Google 



This is a digital copy of a book lhal w;ls preserved for general ions on library shelves before il was carefully scanned by Google as pari of a project 

to make the world's books discoverable online. 

Il has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one thai was never subject 

to copy right or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often dillicull lo discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally lo you. 

Usage guidelines 

Google is proud lo partner with libraries lo digili/e public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order lo keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial panics, including placing Icchnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make n on -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request thai you use these files for 
personal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort lo Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use. remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 

countries. Whether a book is slill in copyright varies from country lo country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through I lie lull lexl of 1 1 us book on I lie web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 









„« .a am: 






ggm 



m€CM 



c cc 









;v vc«r«Ei:~« 







C <8S 

«GjG8 

«; 









DICTIONMRE 



DU 



PATOIS NORMAND 



DICTIOMAIRE 



DU 



PATOIS NORMAND 






MM. MLESTAND ET ALFRED DlMfiRlL 



CAEN 



B. MANGEL, LIBRAIRE, PUBLICATBUR 

O'UNE COLLECTION O'OUVRAtfil RELMiFS 

A LA KORMANDIE. 

1849 



DICTIONNAIRE 



DU 



PATOIS NORM AM). 



ABA 

Abaisse, s. f. (arr. dcMor- 
tain) Table basse, Buffet de ser- 
vice. Et plures alios pauperes 
quos ad terrain sedere faciebat, 
et super unum bassetum map- 
pam ponebat sen extendebat ; 
Acta Sanctorum ; Mai, t. IV, p. 
554. Abace et Basset avaient la 
meme signification en vieux- 
francais; voyez Roquefort, Glos- 
saire, t. I, p. 3, et du Cange, 
Glossarium, t. I, p. 642, col. 
3, Edition de M. Henschel. A- 
baisse signifie aussi une As- 
siette en terre cuite, soit parce 
que les Latins disaient Abacus 
soli, soit parce qu'une assiette 
sert de base k ce que Ton man- 
ge ; c'est en ce sens que Ton dit 
une Abaisse de pdtisserie. 

Abat, s. m. ( arr. de Bayeux ) 
Desordre;de Mettrea bas, Ren- 
verser. Dans l'arrondissement 
de Caen, la p/mWa£al est une 
pluie abondante, et un homme 
a" abat, un homme qui derange 
tout. Quelquefoiscettederni&re 
expression se prend en bonne 
part et signifie quelqu'un qui 
abat l'ouvrage, qui travaillevi- 
te et beau coup. Le vieux-fran- 
cais donnait un sens analogue 
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a abattre : Pour savoirla verite, 
la main de justice avoit este 
mises aux dittes queus (de vin) 
et fait defenses qu'elles ne feus- 
sent meues; que depuis elles 
avoient este abattues et embo- 
tees ; Lettres deardce, de \ 385, 
cities dans du Cange, Glossa- 
rium, 1. 1, p. 8, cot. 1 . 

Abater, v. a. (arr. de Bayeux) 
Raccrocher, Embaucher. Voyez 
abeter. 

Abavent, s. m. (arr. deCaen) 
Contrevent, Cequi abatle vent: 
on le prend k Yalognes dang 
Tacception de Auvent. 

Ab^uber, v. a. Etonner , on 
dit aussi ebaubir. 

Abaumir,v. a. (arr. de Caen) 
Affadir ; de Baume. 

Abelir, v. a. et n. (Orne) 
Trouver beau, Plaire. 

Mes la dame n'abelist point 
Ce qu'ele en voit son fis aler, 
Qui de li part sanz retorner. 

De V enfant de neige , B. It. 
n°72l8, fol. 242, recto, co). 
1, v. 16. 

Li rois a cui molt abeli 
Les regarda molt bonement. 

Adenez, Duchevaldefust, dans 
Keller, Romvart, p. 107, y. 21, 



i 
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LItalien a fait aussi Abbel- 
lire, qui ale sensde notre \Em- 
bellir. 

Kp&i, s. m. Amorce; de l'is- 
landais Beita, nourriture. 

Lc vieux-francais avait fofm6 
dc la m6mc maniere Aeschiet 
(amorcer) d'lnescare: 

Li deable a getey por nos ravir 
Quatre ame$ons aeschies de torments . 

Podsies du roi de Navarre, t. II, 
*' p. 150. 

Dans lc Dictionnaire roman 
de dora Francois, Abec se trou- 
ve aussi avec la signification de 
Amorce, App&t. 

Abeter , v. a. Amorcer ; At 
beita aungul signifiait en islan- 
dais Mettre de la nourriture d 
un hamegon ; de la le sens de 
Tromper, Attrapper, qu'ont pris 
Abater et le vieux-francais Abb- 
ter : 

Lui ne peut-il miegiiiler 
Ni engigner ni abeter 

Fabliaux et contes anciens, 
til, p. 36C. 

Le vieux-francais en avait 
fait Biter, chasser; voyez De 
n^onacho in flumine periclita- 
to, v. 643, publie par M. Fr. 
Michel; Chronique rimie de 
Benois, t. Ill, p. 529. 

Abiener , v. a. (Orne) Ame- 
liorer ; il se dit particulterement 
d'un terrain : Bene et Bone, 
Bien et Bon sont pris souvent 
dans la memo acception : 

En vos o dirai ben e bon. 

Troubadour anonyme , 
Senior vos. 

Ablet, s. m. Piege. On ap- 
pelant en vieux-francais Ablere, 
Ablet, un filet pour la peche des 
ables et des autres petits pois- 
sons ; Ordonnances des rois de 
France, t. II, p. 42. 
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Ableter, v. refl. (arr. deYi- 
re) Se laisser aller. 

Ablo, s. m.Morceau dc bois 
que les charpentiers mettent 
sous les pieces quils travail- 
lent pour les lever de terre ; ce 
mot cxiste aussi en rouchi. 

Abo, s. m. Morccau de bois 
que Ion attache au pied des 
chevaux pour les empecher de 
passer d'un champ dans un au- 
tre. Saint Jerome disait deja : 
Fac tibi vinculact catenas (sive 
Y.loicvg, qui hebraice appellan- 

tur Mothoth, et sermone vul- 
gari Boias vocant); In Hiere- 
miam, 1. V, ch. 27, et on lit 
dans la viede sainte Fides d'A- 
gen : Jubet compedibus cons- 
tringiquos rustica lingua Boias 
vocat; Acta Sanctorum, Octo- 
bre, t. III. (Test lc radical du 
vieux-francais Buie : 

Vos ne nos poez pas fair ; 
Kar nos vos faimes or sentir 
Que buie peisent, ne s'est liez 
Cil qui les traine od ses piez. 

Benois , Chronique rimee, 1.11, 
v. 2905. 

C'est probablement aussi le 
radical du vieux-francais A- 
buisser : 

A la planche vint, sus mtmta ; 
Ne sai dire s'il abuissa, 
U esgrilla, u meshanea; 
Mais il chai , si se neia. 

Roman de Rou , v. 5532. 

Lesquelstrouvercntemmy la 
court ae l'ostel dudit tavcrnier 
ledit Vigor (jui se dormoit au- 
quel Tun d'iceulx exposant se 
heurta ou abuissa, ou par l'un 
diceulx fut feru en soy heur- 
tant on abuissant a lui ; Lettres 
de grdce , de 4397 , dans du 
Cange, t. I, p. 749, col. 4. 

En rouchi Abou signifiePei- 
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ne, Embarras ; dans le patois 
de la Vendee une autre meta- 
phore a fait appeler Abo une pe- 
tite digue en terre qui arretc 
un courant d'eau ; Talbo y si- 
gnifie grandes entraves, Tall 
veut dire Grand en anglais. 

Aboffrer, v. a. (air. de 
Bayeux) Deprecier; de Ab-of- 
ferre, offrir loin de ce que Ton 
demande ; comme Surfaire , 
faire, demander au-dessus. 

Abominer , v. a. Detester , 
Avoir en abomination. 

Ta fureur perd et extermine 
Finalement tous les menteurs : 
Quant aux raeurtriers etdecepteurs 
Colui qui terre et ciel domine 
Les abomine. 

Clement Marot, Psaume V, v. 3. 

Le francais n'a conserve que 
Abominable et Abomination. 

Abotter , v. a. Mettre un 
Abo. 

Abouler , v. a. Jeter ou Ap- 
porter vitc ; de Boule, globe de 
plomb qu'on lancait avec une 
fronde, ou de Boulon, trait 
d'arbalStc. 

Aboulbz-ci-gau ( loc. de 
l'arr. de Valognes), Apportez- 
ici-vite. Voyez gau. Nous ne 
savons d'aprfcs quel renseigne- 
ment Roquefort a dit dans son 
Glossaircde la langueromane, 
t. I, p. 259, que cigau signi- 
(iait De mon cnef, D apres ma 
t&e. 

Abrier , v. a. Abriter ; du 
vieil allemand Adr-bi-rihan , 
couvrir : ce mot n'avait point 
de t dans le vieux-frangais ni 
dans le provengal ; voyez Ro- 
quefort, Glossaire, t. I, p. 9, 
et Raynouard, Lexiqueroman, 
t. Tf, p. 47. II pourrait aussi 
venir a Arbor , en patois nor- 
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nvdiid Abre. Vo. Tart, suivant. 
Abuo , s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Petit arbre enduit de glu 
pour prendre .des oiseaux. Le 
vieux francais disait Abre. 
comme le patois normand: 

Quand il ot loiiet le paien , 
A eel abre, bien fort etbien, 

Mou8keb, Chronique rimfo , v. 
7790. 

Pour l'amour du buisson va la bre- 
bis a 1'abre. 

Proverbe du xv" siecle, cite par 
M. Leroux db Lincy, Proveroes 
francais, 1. 1, p. 97. 

Aca, s. m. II pleut d'aca, II 
plcut beaucoup ; de l'islandais 
Kaf, inondation; Kafcwekia 
signifie, comme pluie. d'aca, 
une pluie abondante. Nous ne 
croyons done pas qu'il faille 
ecrmAga, de Gaster, D6truire, 
Ravager , quoiqu'on disc dans 
le patois du Berry Un agas 
d'eau, et que le vieux-francjais 
employ&t Agaste dans le m&ne 
sens. 

Ac am et Cam, prep. Avec. On 
dit plus souvent AcamtS , Avec 
toi ; le regime a fait corps avec 
la preposition comme en fran- 
cais, oil ab dans le sens de cum, 
et hoc sont devenus avoque , 
aveuque , avec. 

Corabien treuve jeplusnatu- 
rel et plus vraysemblable que 
deux hommes mentent, que je 
ne fois qu'un homme en douze 
heures passe quant et les vents 
d'orient en Occident . . .Montai- 
gne, Essais, 1. Ill, ch. 44. 

Dans le patois du Berry Quant 
et signifie aussi Avec, JSnmSme 
temvs aue ; mais on donne dans 
la Venaee k cet assemblage de 
sons , qu'alors il faudrait or- 
thograpliier autrement, le sens 
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de A c6t6, Aupres de, et le mot 

3ui en est forme pourrait venir 
e l'islandais Kant , c6te, com- 
meritalien Accanto. Voyez aus- 

si CANTER. 

Acanciiier, v. a. (Manche) 
Reussir, Avoir bonne Chance , 
que Ion prononce cancke, de 
tadentia. On dit aussi : II a du 
hasard ; II est bicn tombe. 

Acar. Ce mot n'est employe 

3ue dans la phrase : // pleut 
'near ; 1'eau tombe avec au- 
tant de force que des cailloux. 
Acarer signifiait en vieux-fran- 
cais: Jeter des pierres,et Ton en 
a fait Acaridlre. 

Acater , v. a. Acheter ; du 
latin Ac-captare : 

Sa mie en a a soi menee 
Que par sa peine a acatee. 

Roman deBrut, v. 2643. 

Le second a s'est conserve 
Aussi dans Acabit et Achat ; on 
trouve Acapte dans le Nouveau 
coutumier general , t. IV, p. 
904, col. 2. 

Acauchier, v. a. (Orne) Ap- 
peler , Causer a. 

Accabasser , v. a. et refl. 
Accabler, Se replier sur soi- 
mSme ; dans le patois de l'lsc- 
re, Accapa signifie Accroupi, 
Cache 1 . 

Acciper, v. a.(arr. deBayeux 
et de Yire) Escroquer, Chipcr. 
Acciper avait le meme sens en 
vieux-francais. 

Acclamper, v. a. (Orne) At- 
tacher , fixer; de l'islandais 
Klampi, Agraffe, Cheville. 

Acclasser , v. r6fl. (arr. de 
Virc) S'assoupir, Fermer les 
yeux, de Ac-claudere. En pro- 
vencal Aclusar signifiait Fer- 
mer les yeux. 
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La nuoich quan lo sons m'aclusa. 

GlRAUD DE BORNEIL, QUCM la brtl- 

na. 

Levieux-fraircais lui donnait 
sans doute un sens different : 

Mais, qui chaut, par tu lesensiut 
E les dechace et les constat, 
Cum funt le chien le cerf alasse 
Qui del tut estanche e aclasse. 

Benois, Chronique rimee, 1. 1, v. 

847. 

Accointer , v. a. Connai- 
tre particulierement. II s'em- 
ploie ordinairement, comme en 
vieux-francais , dans un sens 
erotique : 

Ma demoisele vos volra accointier. 
Raoul de Cambrai, p. 221, v. 12. 

Coindar signifiait en vieux- 

1>rovencal, Cajoler, Caresser, et 
e patois de lisere se sert A'Ac- 
coindo dans le sens de Fian- 
cailles. 

Accorder , v. a. Promet- 
tre. Le vieux-francais Grant, 
Greanter, Creanter, Accorder, 
avait aussi quelquefois la signi- 
fication de Promettre ; 

Cil Turnus, qui ert ses voisins , 
Rices hom ert, sot que Latins 
Sa fille a Eneas donot ; 
Iries en fu, grant dol en ot, 

Car il l'avoit tostans amee 
E ele li fu creantee. 

Roman de Brut, v. 53. 

Accords, s. m. pi. Fiancail- 
les. Ce mot signifiait aussi en 
vieux-francais Convention et 
par suite Droit. 

Cis Clotan deust tot avoir, 
Car Ton (a) 1 ! savoit si droit oir ; 
Mais cil qui estoit (sic) plus fort 
N'orent cure de son acort. 

Roman de Brut, v. 2253. 
$g vos Ogier et le roi acordes; 
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C'est uue acorde que comparont 

[Eseler.] 

RAiaiiiERT, Chevalerie Ogier de 
[ Danemarche, v. 1 280 1 .] 

Accoufler, v. refl. (arr. de 
Yire) Flechir le genou en se 
baissant. 

Accourse , part. pass. (Or- 
ne) Achalande. Le frangais dit 
dans le meme sens Une bouti- 
que bien courue. On lit dans 
une lettre de grace de 1383 : 
Ledit exposant estoit mienlx 
accoursez, c'est assavoir miculx 
achalandez. 

Accout, s. m. (arr. deVire) 
Appui ; du normand Acouter. 
(S'accouder, S'appuyer sur le 
coude , probablement ; voyez 
plus bas le mot Acouter. ) 
Du Cange , Glossarium , 1. 1 , 
p. 50, col. 1. 

Accraventer, v. a. (arr. de 
Mortain) Accahler , Briscr ; 
Cravanter avait le meme sens 
en vieux francais : 

Lors commanda c'on cxilast 
Maupertuis, ettout cravantast. 

Romans de Renart, t. IV, p. 297. 

Achocre, s. m. Ilomrne ma- 
ladroit , grossier : Tu joues 
comme un achocre. Le patois 
deRennes donne b cc mot la me- 
me signification. 

Achopper, v. a. Broncher; 
on dit encore en francais, Pier- 
re d' achoppement.Lev.fr. disait 
S'assoper : 11 s'assopa a aucune 
chose en la rue et chut en un 
fangar ; Lettres de grdce, de 
1383, dansCarpentier, T. I, col. 
348. 

Achuquete, part. pass. (arr. 
de Bayeux) Entete; de Souche 
que Ton prononce chuque. Etre 
entUe comme un morceau de 
bois est une locution populaire. 
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Aclabos. s. m. pi. (arr. de 
Bayeux ) Cris , Acclamations , 
syncope de Acclamabo. 

Aclas, s. f. (Ornc) Petite 
barrierc ; de Claudere comme 
Ecluse. (Clos en basse Norman- 
die se prononce Clds.) 

Acommicher, v. a. (arr. de 
Bayeux) Etre deux k fairc une 
chose , la faire en commun. 
Communier etait aussi devenu 
en vieux-francais Acommicher. 
On lit dans Froissart : Et fist 
le roi dire grand plantedc mes- 
ses pour acommicher ceux qui 
devotion en avoient. 

Acoqubte , adj. (arr. de 
Bayeux) D'un rouge vif. 

Acorger, v. a. (OrneV Lier 
deux choses ensemble, ae Cor* 
gie , petite corde. Ce mot sc 
trouve aussi dans le patois du 
Berry. 

Acouer, v. a. (arr. deVa- 
lognes) Attacher k la queue, 
en patois normand comme en 
v. fr. Coue. II a la mSme si- 
gnification- dans la Vendue. 
Montaigne disait aussi : Nous 
n'avons pas faict marche en 
nous mariant de nous tenir con- 
tinuellement accouez Tun a 
l'autre. . . Essais , livre 111 , 
ch. 9. 

Acouer, v. a. et refl. Se met- 
tre h couver. 

Acouter, v. n. et refl. Ac- 
couder (cubitare); la forme 
normande se trouvait aussi en 
v. fr. 

11 s'est acoutez sor le puts 
Qui n'estoit pas toise et demie 
Parfons. 

Lai de V Ombre , v. sgs. 

Acoutrer, v. a. et refl. Ha- 
billcr ; du vicil alleraand Ckaz- 
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xa , Cotte ; il se prend ordinai- 
rement en mauvaise part ; en 
rouchi Cotron signiffe Jupe. 
Acoutrer n est plus usite en 
francais que dans le langage 
familier. 

AcRACO,adv. (arr. deBayeux) 
Acraco, De hasard, De racroc ; 
on dit aussi Agraco. 

Actaigner , v. a. (Orne) 
Balbutier en lisant. Voyez Ac- 

TONNKR. 

Actionner , v. a. Presser 
quelau'un , le Tourmenter ; du 
bas-iatin Actionare, intenter 
un proems , ou plut6t A' Actio. 
Shakspere employait Action 
dans le sens d Accusation. I 
pray you since my action is 
entered and my case so openly 
known to the world , let him 
he brought in to his answer. 
King Henry IV y Part. II , act. 
2. , seen. I. Dans le patois du 
Berry Actionneux a la signifi- 
cation d'actif. 

Actonner, v. a. (Orne) Be- 
gayer. 

Acusser, v. a. Reduire un 
joueur sans argent, le Mettre & 
cul-sec, suivant une locution 
restee encore aujourd'hui po- 
pulate. 

Adens , adv. Penche en a- 
vant , Sur le ventre , Sur les 
dents. 

Cil caient en vers et adens. 
Roman de Brut, v. 7438. 

En langes suz les pavemenz 
Les veissiez culcher asdenz. 

Benois , Chronique rtonte , I. 
II, v. 5199. 

Adenter, v. a. et n. Mettre 
sens dessus dessous, Tomber 
sur les dents : 

Et regarda , si a Beron trove 
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Mort et sanglent contre tere adente. 

Raimbert, Chevalerie Ogier de Da> 
nemarche, v. 5708. 

Borel s'est ainsi trompe en 
lui donnant le sens d'Agraffer, 
et en citant , comme exemplc , 
ce vers d'un ancien pofcme rap- 
porte par Fauchet , De la lan- 
gue frangoise, p. 87 : 

Si l'a feru del branc que sur l'arcon 

Tadente. 

Adenter signifie aussi En- 
chasser une pifcee de bois dans 
une autre comme si elle y mor- 
dait : la meme idee a fait creer 
lemot francais Mortaise. 

Adirer, v. a. Egare, Perdu. 
Le ch. 87 de YAncienne cou- 
tume de Normandie est intitu- 
le Querelles des choses adirees, 
et on lit dans le Roman de Ron : 

Puis a dit au Due en l'oreille , 
Que il a eu moult raerveille 
De la cuille qu'il a trouvee 
QuMl out au mangier adiree. 

Adlaisi , adj. (Orne] Fai- 
neant, Inoccupe, Qui a au loi- 
sir. Ce mot se trouve aussi dans 
le patois de Rennes et dans ce- 
lui de la Vendee , ou il est un 
adverbe comme le At leisure 
des Anglais. 

Adoremus, s. m. pi. Cour- 
bettes, Reverences; on ne l'em- 
ploie que dans la phrase Faire 
des aaorknus. On chante aux 
Benedictions une pri&re suivie 
de genuflexions, qui commence 
par Adoremus. 

Adouler, v. a. et n. Rendre 
le mal plus vif, fitre dolent. 

Dame, dist-il , por qu'estes adolee ? 
Eaoulde Cambrai, p. 164, v. 16. 



Adous , s. m 
ments, Parure. 



pi. Orne- 
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La sont li dames qui nuerront ( 1. 
creront) en Jhesu, 
Kalles les ot amenees lassus: 
Soixante furent vestues de bon fus; 
Tos lor adous furent a or battus. 

Chevalerie Ogier de Daiiemar- 
die, v. 13001. 

Le fran^ais a conserve Adou- 
ber, terme du jeu des echecs , 
et Radoubcr, terme de marine : 
leverbeislandais At dubba si- 
gnifiait egalement Orner et Ap- 
prSter , Arranger. 

Adret, a l adret de , prep. 
Envers, Vis-&-vis de; on ait 
aussi A I'endroit de. Cette pre- 
position se trouve Egalement 
dans le patois de la Vendee. 

Adreuger , Adroger , v. 
refl. (Orne) S'habiller grossifc- 
rement, grotesquement. Voyez 
Droguet. 

Advantive (en) , locut' adv. 
Dans les temps a venir ; on la 
trouve aussi en v. fr. Et nous a- 
vons en l'escriture que Ante- 
Christ sera engendre en ad- 
vantive de pere chrestian et de 
mere juifve; Journald'un bour- 
geois de Paris, p. 538 , ed. de 
M. Buchon. 

Affauturer, v. a. (arr. de 
Vire) Priver, Faire faute. 

Affecter, v. refl. (arr. de 
Bayeux) Se forcer, S'appli- 
<[iier. 

Affeter, v. a. (arr. de Vire) 
Raccommoder , Embellir. 

Haubers e hclmes afaiticr. 

Roman de Ron, v. 12460. 

Par sun gent cors, par sa faiture. 

Roman de Tristan, t. II, p. 26, 
&1. de M. Michel. 

r 

Fetisly signifiait memc EU- 
gamment en vieil anglais : 

And fals sat on a sisour 
Thai softely trotted; 
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And t'avel on a llatterere 
Fetisly atired. 

Vision of Piers Ploughman, y. 

1212. 

On le prend aussi , comme 
en vieux-irangais, dans le sens 
d^lever , Nourrir. 

Mais ele l'avait alaitie 
Et tout nouri et afaitie. 

Mousk£s, Clironique rimie, ▼. 
234. 

Affier , v. a. Promcttrc , 
Assurer. 

Par fei , vos afi, se je Ptruis , 
Premier i ferrai, se jo puis. 

Roman de Ron, v. 8888. 

L'ancien provencal avait aus- 
si Afiar. 

Affiquet, s. m. Ornement 
de toilette. De Figere, attacher, 
on a fait Afique, epingle : Affi- 
quets se affichent aux bonnets, 
aisait un vieux proverbe fran- 
cais : 

En son pis avait une afique 
D'or et de raainte piere riche. 

Phelippe de Reim, La Manne- 
kine, v. 2223. 

Les maltres du Puy de Diep- 

1>e donnaient h la meilleurebal- 
ade une affique d'or; Pricis 
analytique des travaux de VA- 
cadimie de Rouen pour 4838 , 
p. 304. On s'est pare avec des 
Affiques et par extension on a 
donne le nom dAffiquets h tout 
ce qui servait a la toilette. Dans 
les gloses d'un Dictionnarium 
de Jean de Garlande , dont le 
manuscrit est du XI V e sifcele , 
Monile est dejk explique par 
Affike, et Spinter par Affical; 
voy. Mone, Anzeigcr fur Kun 
de der altteutschcn Vorzeit, 
1835, col. 497. 
Affiquets, s. m. pi. Pctits 
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tuyaux de bois ou d'ivoire dans 
lesquels on fiche le bout des 
aiguilles k tricotter. Le rouchi 
les appelle Affiquaux. 

Affistoler , v. rtfl. Se pa- 
rer. Du latin Fistula le vieux 
frangais avait fait Affistoler, 
tromper, comme Piper de Pi- 
peau; * 



Homme pourveu , 
Qui a tant veu 
D'affistolez, 
Bien est cornu 
S'il s'est venu 
Prendre aux filetz. 



\ 



GuiUaume Alexis, Blason 
des faulces amours , p. 263. 

et a fini par lui donner , ainsi 

3ue le patois normand et celui 
u Berry, le sens d*Appiper 
par la parure. 

Afflatrer, v. a. (arr. de 
Mortain) Terrasser, Renver- 
ser. Le vieux francais disait 6- 
galement Flatir et Flatrir. 

Or escutez come jo fud fous 
£ esperduz e entrepris , 
Ke un plain bacin d'ewe pris 
£ sus le perron Pa ftati. 

Li torneimens Anticrist; B. R. 
fonds de Notre-Dame, n° 5, 
fol. 213. 

Afflubat , s. m. Manteau. 
Voyez le mot suivant. 

Affluber , v. a. refl. Cou- 
vrir, Senvelopper. On lit dans 
le Roman de Rou : 

La fist d'nn mantel afluber, 

Du plus ricke qu'il pout trouver. 

(Test notre verbe Saflubler. 

Affoler, v. a. Devenir fou ; 
ce mot ne s'emploie ordinaire- 
ment qu'au figure : 

Dictes hardiment que j'affole 
Se je dy huy autre parole. 
Farce de Pathelin. 

On s'en sert aussi en fran- 
cais ; mais il vieiHit beaucoup. 
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Affondrer , v. a. Enfoncer , 
Alter au fond : 

Van passe en noant, l'autre afonde. 

Guiart , Branche des royaux 
lignages , L I , \>. 270. 

(Test notre verbe Effondrer. 

Affongrer , v. a. (Orne) 
Rompre. 

Affouer, v. a. (arr. de Va- 
lognes) Exciter ; dans le Dic- 
tionnaire roman de dom Fran- 
cois , on trouve Affber, avec la 
signification de Faire du feu. 

Affourcher, v. a. (arr. de 
Valognes) Enfourcher. 

Affouree , s. f. ( Orne ) 
Fourrage ; de Tislandais Fodr, 
nourriture du b£tail ; le d a dis- 
paru, comme dans Fourrure du 
gOthique Fodr; le bas-latin Fo- 
arttftU'avait conserve. 

Affourer , v. a. Donner a 
manger aux bestiaux; on dit 
dans ie patois du Berry Affener, 
donner du foin. 

Affray, s. m. Effroi; du 
vieil-allemand Eirfar, Eiver ; 
on dit encore en rrancais : les 
Affres de la mort. 

Affresas , s. m. (Orne) 
Engoule-vent, oiseau de mau- 
vais presage qui effrayait; le 
mot rrancais Fresate se rappro- 
che moins de sa racine. 

Le hideux cri de la fresaie effraye 
Celui qui Toit; elle vole de nuict 
Et a tetter les chevres prend deduict ; 
Tesbahis-tu s'elle se nomme effraye? 

Oiseaux deBelon, p. 28. 

Affrillon, s. m. (Orne) 
Petit morceau de pate qui s'at- 
tache aux mains au boulanger 
qui petrit. 

Affribourdi , part. pass. 
(Orne) Engourdi ae froid. 

Affronter, v. a. (arr. dc 
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Valognes) S&luire une fille, la 
Tromper ; le vicux francais lui 
donnait la meme signification. 
Affroquer , v. r6fl. Faire 
de mauvaises connaissances; du 
Froc des moines. On donne une 
signification analogue au s. m. 

AFFROC. 

Affurer, v. a. (arr. deVi- 
re) Voler. Purer existait aussi 
en vieux-francjais ainsi que 
Furt. 

Oubliance de Dieu , 
Furt, larrecin, violence en maintlieu. 

J.Bolchet, Triomphe de Frangois 
P T t fol. 101. 

Nous avons encore furtif. 

Affuter , v. a. Ajuster, Re- 
parer. Le francais emploic aus- 
si Affuter dans le sens ftAigui- 
ser. 

Affutiaux , s. m. pi. (arr. 
de Bayeux ) Objets peu neces- 
saires. II avait le mfime sens 
en vieux-francais. Voyez Roque- 
fort, Glossaire, 1. 1, p. 34; c est 
probablement le mfime mot 
qu'Affiquets, objets de toilette, 
que le patois du Berry appelle 
Affutiaux, 

Aca, interj. Tiens, Voyez un 
eu ; Hagah avait k peu pr&s 
e meme sens en hebreu, mais 
nous n'en croyons pas moins 
qu'il vient du saxon Wardon, 
Argarder , Agarder, en vicux- 
francais et en normand : 

He*! quel honneur, te voyant par la 

place 
Tout convert d'or, ainsi la populace 
Dire en arriere : Aga ! voila celuy 
Duquel la France a recu tantl'ennuy. 

Vauquelin de la Fresnaye, Satire. 

On trouve le m&ne vocable 
avec la meme signification dans 
le patois du Berry. Le plus sou- 
vent on joint a cet imperatif la 
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particuledonc: Agadon, Egud- 
don. — Dans plusieurs cantons 
du Jura on dit Ogo. 

Agalis, adv. (Orne) A ta 
honte. 

Agasse, s. f. Pie. II se trou- 
ve aussi en vieux-frangais, et 
La Fontaine s'en est encore 
servi; Fables, 1. XII, fabl. 44. 

Agasser, v. a. et n. (arr. 
de Valognes) Crier apr&s quel- 
qu'un avec aigreur, d' Agas- 
se, comme Piailler de Pie : les 
oiseaux agassent quand on ap^ 
proche de leur nid; on dit aussi 
Egasser. 

Agenoillons , adv. A ge- 
noux. 

Prieres fait et oreison f 
An suspire et agenoUlons. 

Ltgendede saint Bonus, B. R. , 
n° 7024, col. 2, v. 2. 

Ager et Acier , v. a. K- 
manciper, Donner Ydge. Ce mot 
existait aussi en vieux francais: 
Tout soit che que il ait bos aa- 
gie a couper; Coustume de 
Beauvoisis, ch. XIII. p. 76. 

Aget, s. m. (arr. de Caen) 
Petite trappe aans une porte 
par laquelle on fait le guet , on 
aguette. 

Car il ne pouvait bonnement 
prendre la peine d'aguetter ses 
commoditez comme font les jeu- 
nes gens... Desperriers, Nou- 
velles, p. 405. 

Nous avons encore Guet-^a- 
pens qui est une corruption 
d'Aguetappenst, embuche pr&- 
meaitee : 

Un nomme Jacquemart le 0- 
liviers a tue et murtry de fait 
et d'aguet appense. environ 
souleil escousse, Jean Lemairc. 
Lettre de Charles V, roi de 
France, du 8 octobre 4 41 0. 
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Aget , s. m. (ar. de Virej 
Habitude; Maniere d'etre, d',4- 
gri: on dit Ajeu dans l'arron- 
disseraent de Caen. Dans le pa- 
tois provencal Agi signifie Ac- 
tion. 

Agios, s. m. pi. Longs dis- 
cours; d'une litanie oil le mot 

Ayto; est souvent repete. 

Agiots, s. m. pi. Ceremo- 
nies, Caresses hypocrites; $A- 
gere f jouer, comme Faxons et 
Affetterie de Facere. 

Agioter, v. a. Flatter. Voycz 
l'article prudent. 

Agobilles , s. m. pi. Petits 
meubles sans valeur ; ll se trou- 
ve en rouchi avec la meme si- 
gnification. 

Agogonner , v. a. (Orne) 
Adoucir, Amadouer; dii bas-la- 
tini^are,Donner a manger 
k discretion (Voyez gogon) , ou 
du vieil-allemand Gouggolon , 
Faire le jongleur. 

Agohee , s. f. ( arr. de 
• Bayeux et de Valognes) Accueil 
bruyant; on dit aussi gohee dans 
l'arr. de Caen. Selon Ausone 
Gau se trouvait dans Ennius 
pour Gaudium. 

Ennius, ut memorat, replet te laetifi- 

cans gau. 

et l'ancicn provencal avait 
gauch : 

Amors vol gauch e guerpis los enics. 
Pierre d'Auvergne, Dejosta'ls. 

Agonir, v. a. (arr. de Bayeux 
et Orne) Agoniser (arr. de Va- 
lognes ; em ploy 6 aussi dans le 
Berry) Attaquer, Accabler, In- 
juries Athleta coelestis mili- 
tiae dudum in palestra mun- 
danae conversationis agonisans 
cuncos vitiorum viriliter debel- 
lavit ; Odon de Cluny , Sancti 
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Geraldi vita, 1. II, ch. \. Ago- 
nir a la mfime signification en 
rouchi ; peut-etre est-ce line 
corruption euphonique de Alw- 
nir. Voyez ce mot. 

Agose, part. pass. (arr. de 
Caen) Rassasie, Qui en a jus- 
qu'au gosier. 

Agoucer, v. a. (Orne) Ir- 
riter, Exciter contrequelqu'un. 
At gussa signifie en islandais 
Parler Mgerement. 

Agout, s. m. Assaisonne- 
inent ; de Gustus. 

Agouter , v. a. Assaison- 
ner; il signifie aussi Donner du 
gout pour quelque chose; c'est 
le contraire de Digouter. 

Agrap, s. m. (Orne) Appat 
jete sur la neige pour prendre 
des oiseaux ; de Tislandais At 
greiga, Prendre, Saisir, Graper 
en vieux francais : . 

Nef n'i demeure qti'il ne preingnent: 
Tout est vendangie et grape. 

Guiart, Brancke des royaux li- 
gnages. t. II, v. 3770. 

Agriper a la mSme origine. 
Voyez aussi egrat. 

Agratier , v. a. Plaire , A- 
greer. Le vicux-frangais avait 
Agrachier, et le provencal A- 
gradar : 

Be m'agrada '1 bel temps d'estiu , 
£ dels auzels m'agrada 1 chanz. 

Raimond de Mirayal, Be m'agrada. 

Agrifer , v. a. Enlever de 
force, Prendre avec des griffes. 
Le bas-latin Agriffare avait un 
sens different ; il signifiait E- 
tendre ses griffes : Bistardae ct 
anates campestres contra aves 
rapaces horripilant plumas a- 
gnfando se, et elevant alas. 
Fridericus II, imperator, De 
arte venandi, 1. 1, ch. 56. 
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Agrioches, s. f. ph Agace- 
ries, Efforts pour etrc agriar 
ble, qui se prononce agriable 
dans le patois normand. 

Agriottes, s. f. pi. Voyez 

AGRIOCHES. 

Agousse, part. pass. (arr. de 
Vire) RenfrognG. 

Agucher , v. a. Aiguiser. Ce 
mot existait en vieux-francais ; 
le provencal Agusar, l'espagnol 
et lc Catalan Aguzar ; le por- 
tugais Agugar ct l'italien Aguz- 
zare se rapprochaient aussi da- 
vantage de la ratine latine A- 
cuere. 

Aguilanleu, Aguilanneu, s. 
m. Etrennes, Present du pre- 
mier jour de Tan ; Ad viscum 
anno novo : Paul Merula, Cos- 
mographia : Solitos enim aiunt 
Druidas per suos adolescentes 
viscum suum cunctis mittere 
eoque quasi munere bonum , 
faustum, felicem et fortunatum 
omnibus annum precari. 

Trouva des varlets ou jeunes 
compaignons... qui alloient... 
querant aguilen neu. Le dernier 
jour de d6cembre; Lettre de 
1 473, cit6e par Carpentier dans 
le Glossarii supplementum. 
En Anjou, on supprima, en 
1595, une quete appelee Agui- 
lanneuf que Ton raisait dans 
les 6glises le premier jour de 
Tan, et l'on defendit en 4 668 
de continuer h la faire m&ne 
horsdes 6glises. Dans le patois 
du Berry Angilan signine en- 
core Etrennes, et Guilani, Au- 
mdnes du commencement de 
I'annie. Voyez, sur la cause de 
cctte signification mythique du 
gni , M. fidelestand du Meril , 
Histoire de la pofaic scandi- 
nave, prolegomenes, p. WO, 
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note i. 

Ahan, s. in. Peine, Fatigue, 
Souffrance : onomatopec , son 
qui s'echappc de lapoitrine dun 
nomme essouffle au moment 
d'un nouvel effort ; aussi disai t- 
on autrefois Haan : 

Molt i orent tiiit grant haan. 
Roman de Rou, v. 8655. 

Pendant le moyen-igc on ex- 
posait k la v6n6ration des fide- 
les le Han de saint Joseph con- 
serve dans une bouteille. Le 
vieux-francais ajouta aussi une 
prosthese par euphonie : 

Grant ahan sueffrent et endurent, 

Roman de la Violete , v. 560S. 

Au laboureur nonchalant 

Les rats rongent son bid et ahan. 

Proverbe du xvi e sikcle, cite* par M. 
LerouxdeLincy ; Proverbes/ran- 
(ms, 1. 1, p. 51. 

Ahanner, v. a. Voyez en- 

HANNER. 

Aheurt , s. m. (Orne) Coup 
applique sur une cnose facile k 
deranger, AvHeurter. 

Am, Interj. On excite ainsi 
les chevaux k avancer. C'est 

Srobablement une corruption 
e ari : Per las interjectios ex- 
cita horn soen lasbestias, coma 
arri : Leys d' amors, fol .403, 
daus Raynouard , Lexique ro- 
man, 1. 1, p. 126. 

Vous respondez : Hary, hary 
C'estpour l'amour demon mary. 

Roman de la Rose, v. 8785. 

Dans la Correze, on se sert 
encore de Arry pour presser la 
marche des tJetes de somme; 
c'est le radical du vieux-fran- 
Qais Barer et de l'anglais Ha- 
ry, exciter. 

Ahonir, v. a. Deshonorer, 
faire honte; Hon en vieil-alle- 
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mand : 

Brunun l'archeveske se tint por ahon' . 
Roman de Rou, v. 4392. 

Le vieux-francjais disait aussi 
ahonter : 

Adonc respondit Jalousie : 
Honte, fay paour d'estre trahye ; 
Car lecherie est tant montee 
Que trop pourroit estre ahontee. 
Roman de la Rose, v. 3683. 

Ahontir est restedans le pa- 
tois du Berry,et Ton en trouve 
aussi quelques exeraples en 
vieux-francais.Voyez Lesquin- 
ze joies du mariage, p. 472. 
Nous disons encore Honni. 

Ahoquier, v. a. (arr. deCaen) 
Accrocher, commie le vieux- 
francais Ahocher; Ahoquer a 
conserve la meme signification 
«n rouchi. 

Ahourdi, adj. (Manche) En- 
gourdi de froid. 

Ahubir , v. a. ( Orne ) Mai 
recevoir , Recevoir quelqu'un 
comme un Hubot, Coquin, Ca- 
naille, enbreton. 

Ahurir, v. a. Abasourdir, He- 
beter, duvieil-allemand,2Zei*er, 
Haur , tete de b<He sauvage, 
Hure ; ahurir signifiait done 
primitivement Donner une Mte 
de Mte sauvage. Par une figure 
semblable on disait de certains 
criminels qu'ils vortaient une 
tite de loup ; War am sit , hoc 
est expulsus, dit dfeja le Lex 
Bipuaria, tit. lxxxvu. Le pro- 
vencal disait Aburar, et il est 
remarquable qu'en allemand 
Bar, en saxon Byre et en is- 
landais Bior , signifient Ours. 

Aiaude , Interj. qui marque 
la surprise ( Orne ) ; peut-etre 
le francais Tayaut. 

Aigras, s. m. Verjus. Pcr- 
sonnes amblans aigrest, rai- 
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sin ; Ordonnances des Bois de 
France, de 4373; t. V, p. 676. 

Aileron, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Aile de volaille dont on 
se sert pour balaverles tables. 

Ailettes, s. F. pi. Petites 
ailes garnies de crochets de for 
pour conduire le fil sur le fu- 
seau. 

Aingue , s. m. ( arr. de Ba- 
yeux ) Hamecon ; ce n'est 

(>as le Ramus latin , en vieux- 
rancais Ain : 

Car le poisson c'on prent a Tain. 
Fabliaux anciens, t. II, p. 394. 

mais le Aungul de l'ancien 
scandinave. 

Ains, conj. Mais, comme en 
vieux-frangais. II ne s'eneffroya 
point, ains dit : Sparte n'est 
pas k un homme pr&s ; Amyot, 
Traduction dePlutarque, Sfo- 
rales, t. IV, p. 56. II signifie 
aussi Avant : 

Ainz un an trespasse 
Roman de Rou, v. 3263. 

Airage, s. m. Ressemblance 
d'air. 

Aire, s. m. Place vide de la 
maison, comme YAire de la 

!;range, e\ Y Ayraut da \ieu\- 
rancais. Une place gaste, ap- 
pellee ayraut... ouquel ayraut 
ou place ; Lettres de grdce de 
4 448, citees par du Cange , t. 
I, p. 517, col. 2. C'etait aussi 
lesensdubas-latin Ayrale, Ay- 
riale , et de YAiral provencal 
que M. Raynouard , Lexique 
roman , t. I, p. 40 , a eu tort 
d'expliquer par Basse-cour , 
Dipenaances , Masure , Han- 
gar ; il fallait dire Place-vide et 
Grange. De blato furato, in- 
vento in ayrali alicujus de ali- 
qua»villa, Ancien document pu- 



AIR 

blie par M. Cibrario , Delia 
storia di Chieri, t. II, p. 494. 

Airer , v. refl. S'irriter ; le 
vieux francais avait pris aussi 
la forme xi. 

Quand le due l'olt oy, si 
fusl moult trouble , et lui def- 
fendit qu'il ne se partist point 
et moult airement prist ung 
baston ; Mimoires de J. du 
Clercq , 1. V, ch. xx, t. Ill , p. 
383, ed. deM. Buchon. Comme 
la colore double la force, Air 
avait pris le sens de Force, Im- 
pttuosM : 

II conquist plus par son air 
Que ses oirs ne»pot maintenir. 

Purtonopeus de Blois , t. I, p. 
18, v. 491. 

Puis Fa en paint de tel air 
C'a la terre le fist cair. 

Roman du comte de Poitiers, v. 
1173. 

Airie,s. f. (arr. de Caen)ne 
s'emploie que dans la phrase : 
Une airie de pois , e'est-k-dire 
une planche de pois ; ce qui est 
laboure [aratum) en pois. On 
disait en vieux-rramjais Aree: 
Dont Ten poing eUfait aler les 
Imcfs ca Farce ; Lettresde grdce 
dc i 440, citces par Carpentier, 
t. I , col. 270. 

Airiee, s. f. (arr. de Bayeux) 
Quantile ; Ce qui se fait k la 
charnie (arata); on dit par fi- 
gure Une airiee de toux. 

Airses, s. m. pi. (arr. de 
Vire] fibats ; peut-etre une cor- 
ruption d'Aises. 

Et il molt doucement le baise 
Ne li vautsoft'rir nule autre aise. 
LaicFIgnaurts, p. 15. 

Dans la langue des trouba- 
dours , Azers signifiait Eleva- 
tion, Puissance; la racinc se- 
Tait alors probablement Eri- 
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gere. 

Airure , s. f. (arr. de Caen) 
Fa<jon qu'on donne a la terre de 
labour. On se servait aussi au- 
trefois d'Arer, Airer, Erer : 

JTiert point la terre lors aree. 
Roman de la Rose, v. 8421. 

Autresi se li mains puissanz 
ere la terre au plus puissant, la 
charrue ne soit pas destorbce. 
Etablissements de Normandie 
ed. deM. Marnier, p. 4 6. Dans 
le patois de l'lsere , Arari si- 
gnifie une charrue pour le la- 
bourage, et dans celui du Ber- 
ry Arriot , une charrue sans 
avant-train ; le francais disait 
encore Araire au XVI e sieclc. 

Sangar picque ses boeufs et d'un lui- 

sant araire 
Setrace les sillons de son champ tri- 

butaire. 
Du Bartas, (Euvres, p. 480. 

Ajuster , v. a. Joindre , As- 
sembler, Rapprocher. 

Devant Marsilie as altres si s'ajust. 
Chanson de Roland, str. lxxd, v. 4. 

Le francais actuel dit Juxta- 
poser, mais il donne un sens 
completemcnt different k Ajus- 
ter. 

Alipan, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Soufflet , Coup : corrup- 
tion du latin Alapa ; le vieux- 
frangais disait Alippe : 

Chascuna sera malegripe; 
S'ilz treuvent les gens mauoourtois 
Horion aront et alippe. 
Eiistache Deschamps , B. R. , n° 
7219, fol. 270, col. 3. 

Alise , s. f. ( arr. de Vire) 
Grande orniere , Bourbier; on 
dit ailleurs alisee. En breton 
Leiz signifie encore, Moite, 
ffumide. 

Alleluia , s. f. ( arr. de 
Valognes ) Oxalis qui pousse 
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dans le temps do Paques ; cest 
le nom quon donne aussi a 
cette plante dans le milieu de la 
France ; voyez Boreau , Flore 
du Centre, p. 63. 

Aller (s'en) ,v. uniper. Lais- 
ser s'en aller : Un plat s'en va 
quand il laissc echapper les li- 
quides ; cette locution est aussi 
usitee dans le Berrv. Vovez 

FUIR. 

Alleu , s. m. (arr. de Caen) 
Tiche des a6uterons , Cession 
qui leur est faite a forfait d'un 
travail quelconque ; c'est le 
sens primitif du vieux-francais 

ALLEU. 

Alloser , v. a. Louer : ce 
mot existait aussi en vieux-fran- 
cais ; on lit dans le Doctrinal 
de Corteisie : 

Vous ne deves mie par mesdire avan- 

chier 

]\e. pour vous aloser autrui des avan- 

chier. 

Voyez aussi le Roman de la Rose , 
v. 5486. 

Allouetter , v. a. (arr. de 
Vire) Appeler ; & la chasse des 
allouettes , on les appelle avec 
un appeau. 

Allucher , v. a. Nourrir ; 
il signifiait d'abord Cultiver; de 
Louchet y houe, bSche : 

Nul ne doit aluchier mal arbre ne mal 

herbe. 

Jean deMeung, Testament, v. 1392. 

Puis on Fa applique aux hom- 
ines : 

Luxure est ung pechie que gloutonie 

aluche 
£t si le fait flamber plus clec que 

seche buche. 

Jean de Meung, Codicile, v. 1725. 

Allure , s. f. Amble ; Un 
cheval d'allure , de promenade 
(simbutetio). Allure, joint a Tad- 
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jectif Grant, signifiait en vieux- 
francais le Galop : Et de la 
grant alleure des destriers. 
Tung hurta a Faultre ; Jehan de 
Saintre, ch. XXXVIII, p. 255. 

Mais nun le pas ne l'ambleure , 
Mais merveilles grant aleure. 
Bknois, Chronique rime'e, 1. u , 
v. 14121. 

Aloigne , s. m. Retard, Ce 
qui eloigne : 

Dont le diray-je sans aloigne. 
Ovide ras. cite" par Borel , s. v. 

Voyez aussi du Cange, 1. 1, p. 191, col. 
2, et Benois, 1. II, v. 5629. 

Alceuvre , adj. Actif , Em- 
presse k Youvrage. 

Alouvir , v. a. Affamer 
comme un loup ; on dit aussi 

ELOUV1R. 

A ses yeux e~louvis, asaminependable 
II le prend pour un chouan. 

Lalleman, LaCampe'nade, cb. in, 
p. 29. 

On dit Aloubrir en patois 
vendeen : 

I vindis cbez nous, i treuvis 
Cinq cents cruse-bariques ; 
Tretos, erne daux grands aloubris, 
Mangiant in bone aetique. 
Chanson c\Ue dans les Mdmoires de 
VAcade'mieceltique, t. in, p. 374. 

Alovir, v. refl. (Orne^ S'as- 
soupir. Alogar signifiait becou- 
cher en provencal : 

Quan lay aura son trap tendut, 
Nos ilogerem d'enviro. 

Bertrand de Born, Lo corns. 

Alumelle , s. f. Lame de 
couteau. On disait aussi en 
vieux-francais alemele et ale- 
miele : 

Prist un cotel q'il vit sus le doblier 
Dont un valies li trancboit le mengier ; 
Grans fn e Ions et devant apointies ; 
Li mances fu a fin or entaillies 
Etl'alemeled'un poitevin acier. 
Chevalerie Ogler de Danemarche , 
v. 4247. 
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In coutiel ot moult rice a pointc, 
L'acicr iert ralemielejointe. 

Philippe Molskes, Chronique ri- 
m<fc,v. 22057. 

Amain, adv. (Manche) D un 
usage commode; A portee de sa 
main ; le vieux-francais en avait 
faitunadjectif Amani, Anient: 

.... Oil qui sert bien a deduit 
Dc chiens, il en est plus hardis, 
Plus apert et plus amenis 
£11 assaillant testes terribles. 

Gace de la Vignc, ap. Roquefort , 
Supplement au Glossaire , p. 
19. 

Amaladir, v. n. Devcnir ma- 
lade; on dit aussi Enmaladir, 
comme en vieux-francais : 

Mes la reyne enmaladist. 
Lai de Haveloc le Danois, v. 

231. 

E de c'enmaladi soentre 
D'enfermete si dolerose 
Qu'en ne s'offri plus angoissose. 

Kenois, Chronique rimde, 1. If, v. 

39308. i 

11 y a dans le patois du Berry 
amalader et enmalader. 

Amarrer, v. a. (Manche) 
Arranger, Mettre en ordre. II 
signifiait d'abord preparer un 
navire a prendre la mer : Te- 
neatur prompta dicta navis pa- 
rata et amarrata, prout hacte- 
nus teneri consuevit; Document 
de 1341 , cite par du Cange, t. 
I, p. 217, col. 1 ; et une popu- 
lation maritime a fini par 1 ap- 
pliquer a toutes ses occupa- 
tions. 

AMATiN,adv. Ce matin, com- 
me Aujourd'hui Dans ce jour ; 
voyez anieut. 

Ameche , s. f. (Orne) Cerise 
aigre; on prononce amegue 
dans l'arronaissement de Caen, 
peut-£tre parce que le petit lait 
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s'y appellc Mtgue. A Rcnncs on 
dit Jhimfohe. 

Amignarder, v. a. Apprivoi- 
ser , Rendre mignara. Selon 
Roquefort, t. I, p. 59, ilau- 
rait signifie en vieux-francais 
Caresser, Flatter. 

Amignoner, v. a. Apprivoi- 
ser, Rendre mignon\ pcut-etrc 
le vieux-francais Amignotcr en 
est-il une corruption ; Mignon 
signifie Joli, Ami en brcton. 
amignoner existe aussi dans le 
patois du Berry. 

Amigraner ," v. a. ( Manche) 
Bouillir k petits bouillons, de 
l'islandais Hamas devenir et 
Grana excellent. 

Amomi, adj. Fou. 

Amont, adv. En haut , com- 
me en vieux-francais : 

Et dist : Leves vous sus amont. 

GuiLLAUMEliClerc, A ventures de 
Frdgus, p. 88. 

11 nc se dit plus gueres qu'en 
parlant du vent; II est d amont, 
II souffle des montagnes ; e'est 
1'oppose du Vent d' aval qui don- 
ne ordinairement de la pluie : 

Ainz tome aval et par amont, 
Si com nature le semont. 

BLASTANGE DES FAMES, V. 13,dailS 

Jubinal, Jongleurs et Trouve- 
res 9 p. 75. 

Quoique se rapprochant tou- 
jours du nord, le vent d'amont 
n'est pas partout lem&ne; e'est 
celui qui, suivant les locality, 
donne plus habituellement du 
beau temps; on dit qu'il remonte 

Suand il s'61oigne de Yaval. 
Tautres vents cnangent 6gale- 
ment suivant les localites; ain- 
si le vent de Galerne <rai , sui- 
vant le Dictionnaire de I'Aca- 
dtmie, souffle du nord-ouest , 
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est le nom que sur lcs bords de 
la Loire on donne au vent d'est. 
Amourette des champs, s. 
f. (arr. de Bayeux) Anlhe- 
inia arvensis ( Camomille) ; A- 
marotte dans le patois de la 
Vendee : ce nom lui vient de 
son amertume comme celui du 
cerisier sauvage , Amarel en 
vieux-francais ; ou de la cou- 
leur jaune de sa fleur, Amarillo 
en espagnol ; Amaryllis lutea. 
Amouillante, s. f. (arr. de 
Bayeux) Vache prfete k veler , 
dont les maraelles se gonflent 
delait, ne sont plus seches. 

Amusant, part. pr6s. (Calva- 
dos ) Faineant , Qui muse. 

Anchias , s. m. (Orne) En- 
fant de mauvaise mine, qui vient 
mal : c'est probablement un mot 
corrompu; onlitdanslaForwm- 
le 436 de Lindenbrog : Me gra- 
vis necessitas et anates pessi- 
meoppresserunt; etFestus don- 
ne k Anates la signification de 
maladie. 

Andain, s. m. (Orne) En- 
jambee; le bas-latin Andena a- 
vait le m£mc sens , et il s'est 
conserve aussi dans le patois 
du Berry. 

Anerter, v. a. (Orne) D6- 
fricher, Mettre en culture (Ars). 
Angarier, v. refl. (Calva- 
dos) Se fourvoyer, S'attirer 
des embarras. Angariae signi- 
fiait en bas-latin des Servitu- 
des personnelles. Nobiles et 
doinini terrae permittant homi- 
nes suos dies restos observare, 
et non compellant eos evectio- 
nes seu alias angarias presta- 
re; Concilede Treves (4340) 
publiepar Martenne, Thesaurus 
anecdotorum, t. IV, col. 248. 
Anglage, s. m. (arr. de 
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Bayeux) Cdtes de TAngleterre 
Angoisser, v. a. (Manche) 
Mettre en angoisse : 

Quant ti mal t'angoisserontfort, 
To iras a li par confort. 

Roman de la Rose, v. 2705. 

Anieut> Anier, Anuit, adv. 
Aujourd'hui ; Litteralement cet- 
te nuit (comme Amatin), parce 
que les peuples du Nora comp- 
taient par nuitsetnon par jours. 
Spatia omnis temporis non nu- 
mero dierum sea noctium fi- 
niunt; Caesar, De hello gallico, 
1. VI. Nee dierum numerum ut 
nos, sed noctium, computant ; 
sic constituunt, sic condicunt, 
ut nox ducere diem videatur ; 
Tacite, De moribus Germa- 
norum. 

V anglais a conserve Sen- 
night et Fortnight quinze 
jours ; et Shakspere s'est servi 
ft Anight dans le sens de Cette 
nuit. Anet est reste dans le 

!>atois de la Vendee, et le vieux- 
rangais avait Enquenuit (Hac 
nocte] : 

Ricnard-Sans-Peur dit a un 
Moine (jui avait eu la hardiesse 
de sortir la nuit de &on couvent * 

Trop avez este, ce m'est vis, 
Enuit ainsos e entrepris. 

Benois, 1. II, v. 25890. 

Cet exemple est si evident 
qu'il suffirait pour 6tablir la.ve- 
nt6 de notre etymologie, mais 
commeelleaet6contestee, nous 
en citerons plusieurs autres. 

Ains le pendrai anuit o le matin. 

Chevalerie Ogier de Danemarche, 
v. 2117. 

Od la lune sevie anuit eschilgaitiez 
Que flameng ne terrien ne seient en- 

buschiez. 

Jordan Fantosme, Chroniqtte, t. 138. 



ANT 

Quer jo li manderai anuit u al matin 
K'il lait ester ma terre, si tienge son 

chemln. 
Soman deRou, v. 3443. 

Qaant li cunte wit gabet, si s'en sunt 

endormit. 
L'eschut ist de la cambre qui trestut 

adoit. 
Voyage de Charlemagne, v. 618, 
et v. 625. 
Par Deu ! oo dist li escut unc ne lur 

en suvint; 
Asez vus unt anut gabet et ascarnit. 

Anouillere, s. f. Vache (}ui 
n'a pas produit dans l'annee ; 
on dit Noliire dans le patois de 
la Vendee, et on disait Naure en 
vieux-fran<jais. 

Antan, ady. Lan dernier. 

Et ressiflons la linotte mieux qu'an- 

tan. 
Farce des Quiolards , p. 30. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-francais : 

Mais ou sont les neiges d'antan. 
Villon, Podsies, p. 24. 

C'etait Toppose d!Ouan (hoc 
anno), Ogan en provencjal, U- 
giianno en italien : 

Dit la dame: n'aiez paor, 
Je vous meterai en tel destor 
Ou il ne vous querra ouan. 
Fabliaux andens. t in, p. 314. 

Antenais, s. m. Poulain &ge 
de plus d un an, n6 1'annte pr6- 
c&fentc. En rouchi on appelle 
Antenoisse la laitue qu on a 
plant6e avant l'hiver, Tannic 
prteedcnte. Le vieux-francais 
donnait a ce met une significa- 
tion difi&rente; voyez le Mys- 
tire de la Passion d'Arnoul 
Gresban, cite par M Paris, 
Manuscrits frangois, t. VI, 
p. 305. 

Antresiais , adv. ( arr. de 
Bayeux) Sur ces entrefaites , 
Jusqu a ce que ; probablement 
une corruption a Inter ea; on 
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trouve en vieux-fran(jais2?*tfm- 
Aef avec la meme signification : 

Ce quident bien tot entreshet 
Que ja contr'eus n'aiez recet. 

Benois, 1. II , v. 21348. 

Any, pron. part. (arr. de Ba- 
yeux) Quelques; cest le mot 
anglais; il se prend aussi ad- 
verbialement dans le sens de 
presque: Je n'n ai any plus. 

Aore, adj. (Mancne) Mur; 
il ne se dit que du blc qui se 
dore en mArissant ; Roquefort , 
Glossaire , t. I , p. 72 , cite le 
vieux-francais Aour , Or. 

Apart, Preposition toujours 
suivie d'un pronom personnel : 
Apart mei, en moi-m&ne ; le 
rouchi dit aussi Apart mi et le 
francais a cmprunte Aparti k 
Titalicn. 

Apeur, Apos , Apous , s. m. 

D6faut , Ennui ; Faire apos , 

Manquer ; le bas-latin Aporia 

signiliait Pauvrete* : 
Ejus ab aporia sese compescere con- 
sent 
Flodoardus, 1. xiy. poem. 18. 

Suivant unc glose de Papias, 
cit6e par du Cange, t. 1, p. 
320, col. 2, Ajporia aurait aussi 
signifie Anxietas , Taedium. 

Apie , s. m. Ruche (d'apes , 
abeille) : ce mot existait aussi 
en vieux-francais. Quand les 
abeilles essaiment , dans l'ar- 
rondissement de Caen on leur 
presente une ruche en disant : 
Apii bel ! Apii bel ! 

Aplets, s. f. pi. Filets; XA- 
ploidum du bas-latin avait la 
mSme signification : Nenavem 
mittere , pedes ire ad piscan- 
dum , vel aploida sua mittere, 
ad piscandum ponere , vel le- 
vare praesumant ; Charte de 
1 250 , citce par du Cange, 1. 1, 

2 



10 



ARR 



Qui nc fait plus rien k table. On 
lit dans Paul Warnefrid ( Dia- 
cre), 1. VI, ch. 24 : Memento, 
Dux Ferdulfe , quod me esse 
inertem et inutilem dixeris , et 
vulgari verbo arga vocave- 
ris. 

Arguigner, v. a. (Manche) 
Faire crier un enfant, Le rendre 
argaigne : voyez ce mot. 

Ari , s. m. lOrne) Pied dune 
haie, Bord d'lin fosse. Aria si- 
gnifiait , sui vant du Cange ( t. 
I, p. 391 , col. 4 .), Locus qui nee 
colitur, nee aratur. 

Arias, s. m. pi. Tracas, Em- 
barras, Obstacle; Ce qui arrite 
ou arriere ; il a la m&ne signi- 
fication en rouchi et dans les 
patois du Nivernais et du Ber- 
ry : le vieux-francais disait 
Arrie. 

Arkal, s. m. Fil d'arkal, 
Fil de fer. L'Archal du vieux- 
francais avait conserve le sens 
daurichalcum ( 6peix<xlxog ) ; 

Ainz estoit d'archal ou dyroire 
Romans de la Violette, v. 1590. 
Uns moult rice horloge d'arkal. 
Mouskes , Chronique rimee , v. 

2561. 

Armelle, s. m. Lame de 
jcouteau ; voyez alemelle : le 
vieux-francais disait egalement 
Alme et Arme, Ame. 
. Arodiver , v. a. (arr. de Vi- 
re) Ennuyer, Embeter ; l'islan- 
dais At reida 6ignifie Fdcher , 
Mettreencolire. 

Arquelier, s. m. {Ornc) 
Querelleur, Homme qui tour- 
mente : au lieu de Arguelier , 
le vieux-francais donnait la 
mSme signification k Arguil- 
lonneux; voyez argaigne. 

Arregarder, v. a. Regar- 
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der : Cette forme existait aussi 
en vieux-francais , m&ne dans 
le style de cour : Car parmi les 
grands , on n'arregarde pas a 
ces reigles et scrupules ; Bran- 
tfone , Dames galantes. On di- 
sait aussi, comme en patois nor- 
mand, Aguarder : Elle dist en 
riant; agardez quel oysel ! Let- 
tresde grdce (4398) aans Car- 
pentier. t. 1, col. 383. 

Arriere, s. f. Automne, Ar- 
riere-saison ; le patois du Jura 
dit Aderri, de Derrain , Der- 
nier. 

Arronce, s. f. Espece de 
vesce ; M. Roquefort se trompe 
en croyant qu'il designait en 
vieux-rranQais l'arroche ; t. I , 

B. 90 ; du has latin Jarrossia : 
ecima de Siligine , de Fru- 
mento , de Hordeo , de Avena, 
de Jarrossiis et de Vescis; 
Charte de 1 096 cit6e par du 
Cange, T. Ill, p. 748, col. 2. 
Le latin etait lui-meme une 
apocope de l'espagnol algaro- 
va; le vieux-provencal disait 
erzs. Les Arronces sont des 
Ronces dans le patois du Ni- 
vernais. 

Arroquer, v. a. (arr. de 
Bayeux) Accrocher; peut-6trc 
une corruption euphonique 
d'Ahoquer; ce mot sigmfie 
dans la Vendue Arranger, Rac- 
commoder , e'est le vieux-fran- 
gais Arroyer dont la racine est 
restte dans Disarroi. 

Arruner, v. a. Ranger, Ar- 
ranger. 

Bien arrunez, pendant jusques au 

groing. 

Chansons normandes , p. 180, 
Id. de M. Dubois. 

Ce mot peut venir de rislan- 
dais At rynas , Regarder.av<?c 
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soin : on dit encore en Nor- 
mandie que Vail dumattrt met 
tout en ordre ; peut-€tre le 
vieux-francais Aiiner avait-il 
la meme racine [Adunare ?) : 

Trestote ira Tovre autrement 
- Qu'il ne 1'auuent, fait sei li dux. 

Bexois, 1. u, v. 21351. 

Arsei , adv. Hier soir. 

Le lingnages sainte Marie 

Est hui plus granz qu'il n'ercersoir. 

Fabliaux anciens, t. u, p. 296. 

La forme provencale se rap- 

Strochait beaucoup plus de la 
orme normande : 

Senher, vecvos folquet que venc ar- 

ser. 
Gerar de Rossilhon. 

Arselet, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Vairoiu Voyez darse- 
let. 

Arsouille .. s. d. d. genres 
(arr. de Vatogncs) Qui a des 
habitudes de dGbauche et de 
salet6 ; apocope de Garsouille. 
Viles personas, quas garciones 
vocant, Mathieu Paris, anno 
1256; voyez aussi Ord6ric Vi- 
tal , 1. xiu , p. 904. Une mul- 
titude de racaille et de gar- 
conaillc mauvaise ; Notice des 
manuscrits de la Bibliotheque 
dite de Bourgogne, p. 40. En 
provengal Gart se prenait dejk 
en mauvaise part, comme Garce 
en francais : 

Dreitz ni razo nai vei mais tener gaire 
Quan per aver es ungartz emperaire. 

Marcabrus , Aivatz de chart. 

Du Cangc nous semblc done 
s'&tre tromp6 en cxpliquant le 
latin Garsallum et le irancais 
Garsoil par Guttur. Odon Ri- 
gaud dit dans son Regestrum 
visitationum : Presbyter de 
Ribuef frequentat tabcrnas et 
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Sotat ad garsoil; p. 29, ed. de 
[. Bonnin. Dans te patois du 
Berry Garsouiller signifie yd- 
ter> deUriorer. Le rouchi don- 
ne a Arsouille la meme signifi- 
cation que le patois normand. 
Art, adj. (Orne) Nu, Dc- 
pouille ; nous ne le connaissons 
que dans la phrase Cheval art, 
cheval sans narnais. Voyez es- 
sarter. 

Asperges,?. in. Goupillon ; 
En aspergeant les fideles avec 
l'eau benite, on chante une 
priere qui commence par As- 
perges*. 

Les fruits d'amours la ne furent pen- 
dans; 
Tout y s'&hoit tout au long de l'annee : 4 
Mais bien est vray , qu'il y avoit de- 
dans 
Pour asperges une rose fennel. 

Clement Marot , Opuscules, p. 13. 

Voyez aussi un compte de 
1 452 , cite par M. Roquefort, 
SuppUment au Glossaire , p. 
4 46. 

Assaisonne , part. pass. Qui 
vient a unc6poque convcnable; 
Qui est cultiv6 dans la bonne 
saison : cc mot se trouve aussi 
dans le patois du Berry. 

Assassin, s. m. (Manche) 
Assassinat ; le rouchi le prend 
dans la m6me acception. 

Assauter, v. a. Attaquer; 
cette forme (A'Assalire) existait 
aussi en vieux-franqais, Asau- 
ter , Asaut ; Asaus de pez , 
briseure de mesons , asauz dc 
charrue ; Etablissements de 
Normandie publics parM. Mar- 
nier, p. 37 ; on lui conservait 
quelquefois un l 6tymoIogique : 

Mais ainsi n'esehaperas pas , 
Tu auras encore ung assault. 

Jehan Michel , Mystere de la 
Passion , 1™" journ. sc. 1 1 . 
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As£avkir , v. a. Savoir ; cette 
forme existait en vieux-fran- 
$ai$ dfcs le XII* sifecle : 

Dunt lor fist li quens asaveir. 

Benois, 1. h, v. 26832. 

Asskgrir, v. n. (Orne) Res- 
ter en repos, N'avoir rien k 
craindre (Securus). 

Assbnt , s. m. Bon-sens , 
Senscommun,parcequ'on s'ac- 
corde avec les autres. 

A estre tout sien me consens , 
Mais a lui dire ne m'assens. 

Alain Chartier, Livre des qua- 
tre dames , p. 680. 

Voyez aussi Livres des Rets 
p. 283 et The lady and her 
dogsdms \eReliquiaeantiquae, 
t. I , p. 1 55. Assent avait en 
vieux-frangais une significa- 
tion plus conforme a son ety- 
mologie: 

Boins cevalierset de grant sens 
A vous estoit tous mes asens. 

Mouskes , Ckronique rtonee, v. 

8736. 

Assotkr , v. a. Duper , En- 
nuyer, Rendresot. 

Que voulez-vous que plus tous die 
Jeunes assotez amoureux : 

Charles d'Orl£ans , Potsies,?. ill, 
3d. de M. Champollion. 

Et d'autre part si entendoit 
Qu'a Valenciennes estoit Othe 
Que li quens de Boulogne asote. 

Mouskes , Chronique rfone'e, v. 

21506. 

Assouir, v. a. (Orne)Assom- 
mer , Etourdir ; probablement 
une coruption (TAdsopirc. As- 
sabouir a la m&me signification 
dans les patois du Berry et du 
Nivernais. 

ASTICHER, ASTIQUER , V. a. 

Taquiner. Staga signifie en is- 
landais Revenir trop souvent a 
la charge. Peut-Stre le sens 
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primitif d \4s facAer etait-il Tou- 
cher avec un bdton ; en irlan- 
dais Stic , en gael Staoig, en 
anglais Stick et Stake , en fla- 
raand Stock, etc. ; d'oii est de- 
rive le vieux-francjais Estache. 
Astiquer signifie en rouchi Tou- 
cher (Tune maniire peu conve- 
nable. 

Tuz les essent estikez, ocis e mal 

bailli. 

Jordans Fantosme, Chronique rimee, 

v. 1179. 

Asticoter, v. a. Frequen- 
tatif du verbe precedent ; il a 
la meme signification dans les 
patois du Berry et du Niver- 
nais. 

Atacher , v. a. Donner k td- 
che. 

Atelle, s. f. Baton (arr. 
de Mortain) ; Morceau de bois 
de chauffage (Orne); Frag- 
ment, Eclat, en vieux-fran§ais. 

Les lances volent en asteles. 

Roman deRenart, t. ni, p. 261. 
Toz me palors depecies en astele. 

Raoul de Cambrai, p. 70, v. 1 1 . 

De la. le provencal et le Ca- 
talan Astellar et l'espagnol As- 
tillar , Briser. Dans le patois 
du Dauphine Eitello signifie 
Eclat de bois. 

Aticher, v. a. (arr. de 
Bayeux ) Agacer , Exciter. 
Voyez Asticher. 

Car nul vieil sanglier hericie , 
Quant des chiens est bien aticie 
West si crueux. 

Roman de la Rose, y. 10167. 

Nous disons encore Atiserle 
feu. Atya signifiait Haine dans 
la basse-latinit6: Utrum appel- 
lati suntodio, vel atya, vel 
per verum appellatum; Brac- 
ton, I. Ill , tit. n, ch. 5, 
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par. 3. Astio signifie Envie en 
italien , et Shakspere s'est ser- 
vi d'Ates dans le sens d' Insti- 
gation, Provocation. Ces dif— 
ferents mots ont sans doute une 
liaison plus ou moins directe 
avec la deesse Ate ( Atyj ) des 
Hom&rides ; Rabelais a dit dans 
ses Fanfreluches antidote 1 es : 

Maugre* Ate* a la cuisse he>onniere. 

Atori, adj. (arr. deBayeux ) 
Tache, Moisi. Torr signifiait 
en vieil-islandais GdU, Perdu. 

Atout, prep. (Manche) Avec. 

A tout li dux Robert ses mains 
Des fonz lelieve cum parrains. 

Benois , Chronique rimde , 1. u , 
v. 6947. 

C'est la proposition Ab reu- 
nie k l'adjectif Tout, comme 
elle Test au pronom demon s- 
tratif dans Avec; pendant le 
moyen-ige, Od avait la signi- 
fication de Avec , et on lit dans 
Benois, 1. II, v. 9216: 

Prendrons la Tile e lui od tot. 

Atout, s. m. Coup, Blessu- 
re. On a appele Coup d' atout , 
un coup donne avec un instru- 
ment trfcs-propre k blesser , et 
l'on a dit par abreviation Atout. 
Le francais a conserve Atout 
dans un" sens different ; il si- 
gnifie, dans presque tous les 
leux de cartes , la couleur Avec 
laquelle on prend toutes les 
autres. 

Atra , adv. (Manche) A tra- 
vers ; par une de ces figures si 
communes dans le langage po- 
pulaire, Tout atra signifie en- 
tier ement. En provencjal, en 
Catalan , en espagnol et en por- 
tugais , Atras vient de A retro, 
et signifie En arriere , A la 
renverse. 



AUL 23 

Attedier, v. a. Attrister, 
(ad taedere). Probablement il y 
a une faute de transcription 
dans ces vers : 

iVabregeons point notre vie 
Par trop nous altodier, 
Cent ans de merencolie 
Ne paieront pas ung denier. 

Basselin, Vatix-de-Vire , p. 
191, ^d. deM. Travers. 

Attifer, v. rffl. S'habillcr 
avec recherche , Se parer : il 
se dit de preference des orne- 
ments de la tGtp (Topfen allc- 
mand). Le vieux-franqais 1'em- 
ployait aussi dans la meme ae- 
ception : 

Elle fut cointe et bien tiffee , 
Elle sembloit deesse ou fee. 

Roman de la Rose, v. 3503. 

Attitonner, v. a. (Orne) 
Dorloter; (Adtitillare). 

Aubouffin, «. m. Bluet; Al- 
bum fanum , le bluet a les 
feuilles blanchatres. Le vieux- 
francais disait Aubifoin , et on 
le retrouve sous cette forme' 
dans le centre de la France; 
Boreau, Flore du Centre, n°772. 

Audivi, s. m. (Orne) Au- 
torite. Les gouverneurs qui 
avaient audivit du temps du 
roy Louis, ne moururentpas 
avecleurmaistre, ainsi demou- 
rerent en gouvernement ; Oli- 
vier de la Marche , Mtmoires, 
Introd.,t. I, p. 218, 6d. dePe- 
titot. Les Orientaux se servent 
de cette formule pour exprimer 
leur ob&ssance : Entendre est 
obiir. En rouchi , Audivi si- 
gnifie Audace, Hardiesse; le 
1>atois de la Corr&ze lui donne 
e meme sens que la Normandie. 

Auliere, s. f. Oreille; on 
appelle aussi Auliere la partie 
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des harnais qui passe derr&re 
les oreilles du cneval. 

Aulub , s. f . ( arr. de Vire ) 
Retard, Paresse, Rilleveste; 
Voyez le mot suivant. 

Auluer , v. a. Retarder ; 
Aulaz signifie, en islandais, 
Niaiser, Perdre son temps d 
des futilitcs. 

Aumailles, s. m. pi, Bes- 
Uzux (Antmalia). 

Norois trova prenant aumaille. 

Geoffroy Gaimar, Chromque 
rimee publ. par M. Fr. Mi- 
chel, Chroniques Anglo-Nor- 
mandes, 1 1, p. 5. 

Les aumailles marcher lentement 

pas a pas. 

Vaaquelin de la Fresnaye, 
Satire dM.de Repiehon, v. 

125. 

Ondit dans le canton de Vaud 
Armailli. 

Les armaUtes de Colombetta 
De bon matin se son leva. 

Ranz des V aches. 

Dans l'ls&re on appelle un 
* troupeau de b£tes a cornes Ar- 
mailli ; en ronmansch ErmaiU 
li signifie Berger, Bouvier; on 
lit dans un Caraula du Mole- 
son (Canton de Fribourg) : 

,Necu£ lia faite la transshon? 
Lie l'ermailli de Moleson. 

Le vieux-francais disait aussi 
Almele et Amayle : 

Oste dit homme en batayle ; 
Fuson dit homme de vif amayle 

Traite sur le vieiuc-francaU 
imprime* dans VHistoire Ut- 
tfraire, t. xvn, p. 634. 

Voyez le Lai de Milion , p. 
53, note. 

Auquer , v. a. (Manche) 
Etouffer, Suffoquer ; peut-fitre 
une apocope de ce dernier mot 
ou une syncope i'Occidere , 
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Occir, Ochier en vieux-fran- 
(ais ; Si comme se je suis en 
ma meson manans loing des 
gens, et larrons yiennent en 
ma meson par nuit, et je ou ma 
ma mesniee les apercnevons et 
les courons sus pour penre, et 
les prenons ou ochions por che 
que il trouverent en defense ; 
CoutumeduBeauvoisis, ch.39. 

Auvarre, s. f. Perte,,Avarie. 

Avachir, v. n. Devenir 14- 
che et mou comme une vache ; 
on dit par figure dun Soulier 
qui a perdu sa premiere forme 
qu'il est Avachi. 

Aval, adv. En bas , Vent- 
d'aval, Vent de la vallee; oppo- 
se h Amont. Voyez ce mot : 

Boa devint horn li roiz e sis mainz li 

livra. 
Quant dnt li pie beisier, baissier ne 

sedaingna ; 
La main tendi aval , li pie el rei leva, 
A sa buche le traist et li rei en- 

versa. 
Roman deRou, v. 1901. 

Avaler, v. a. Descendre, 
Aller aval. 

Kannt heure est a manger avalent les 

degres. 

Satire sur les Dames dans le Reli- 
quiae antiquae, 1 1, p. 162. 

Jusqu a ce qu'un homme de 
cheval lalla saisir au corps et 
1 avalla par terre; Montaigne , 
EssatSy 1. Ill, ch. 6. 

Avau , pr6p. Lelong, Parmi, 
Au milieu. 

Passementee avaud les gambes 
D'un biau nerfil. 

Chansons normandes, p. 233, 
e*d. de M. Dubois. 

Aval le mostier a tel joie 
Qu'ainc n'oi tele n'om ne fame. 

B. B. fonds de la Valliere, n« 
85, fol. 120 , verso, col. 1 , v. 
26. 
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Aveindre, v. a. Atteindre 
(Avellere) ; il se trouve aussi 
dans )e patois picard et dans 
ceux da Nivernais et du Berry. 

Avena , s. f. ( arr. de Mor- 
tain) Paille d avoine. 

Avbra, s. m. B&e malfai- 
sante ; c'est le mot Avers avec 
une terminaison qui le fait 
prendre en mauvaise part. 
Voyez plusbas. 

Avbrlant, s. m. (Manche) 
Lourdeau , Rustre , Brutal ; 
l'allemand Eaverling a la m&- 
me signification. Averland si- 
gnifiait en vieux-francais Ma- 

Suignon ; Rabelais 1' emploie 
ans lesens d' Amide bouteille. 
Avernant, adj. Plaisant h 
voir. 

Li paleiz fu listez de azur e avernant 
Par cheres peintures a bestes e a ser- 

penz. 

Voyage de Charlemagne, v. 344. 

Peut-&re Ta est-il une pros- 
these ( Vernans); car on lit 
dans J. Marot , Potsies , t. V , 
p. 366. 

Rose vernant, de dieu mere et an- 

celle. 
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versatae ; Acta Sanctorum , 
Avril , t. II, p. 825. Le vieux- 
francais avertin signifiait la 
Goutte et l'Epilepsie ; mais on 
le trouve dans le Dictionnaire 
roman de Dom Francois avec 
l'acception de Homme toujour* 
inquiet , Fantasgue. Ce mot 
ne s'emploie que dans l'expres- 
sion injur ieuse Vieil aver sat. 

Avette, s. f. Abeille. On 
trouve aussi Avette en vieux- 
frangais. 

Aveur, adv. (Manche) De 
bonne heure , Avant l'heure : 
L f aveur ne doit rien au tardi, 
dit un proverbe populaire. 

Avias, s. m. Oise&u; Aviaulx 
en vieux-francais ; c'est le mot 
latin avec une* terminaison qui 
indique unpluriel. 

A vise , adj.Spirituel, Adroit. 
Vovez le mot suivant. 

Aviser, v. a. Instruire, In- 
former. 

Raisons m' enseigne et avise, 
Et jou sai certainement , 
Que qui aime sans faintise 
Gent guierredon en atent 
Gilbert de BerneviUe , Chanson 
citee dans le Glossaire de la 
langue romane, t. i, p. tl4. 

II signifie aussi Voir , Aper- 
cevoir , comme en vieux-fran- 



Avernom, s. m. Sobriquet 
[Adversum nomen). 

Avers, s. m. pi. Animaux 
domestiaues qui forment la^ais : 

Srincipale ricnesse , I' Avoir e cils'en sunt parti joiant, 
'un pays agricole. Avoir 
avait pris" la menie significa- 
tion en provenqal : 

£ play mi quan li corridor 
Fan las gens els avers fugir. • 

Bertrand de Born : Be mplay. 



£nbronse enchaperonnez; 
Unques ne furent avisez. 

Bekois, 1. u, v. 20794. 



Aversat, s. f. Fou , Poss6de 
du diable ; Erat a daemone 
vexata, et laedebatur potius in 
pede et in manu simstris ; et 
faciebat opera quae faciunt ad- 



Avision, s. f. Presence d'es- 
prit , Bon sens. 

Avole, adj . Etrangcrau pays, 
Aventurier , Qui a vole k : Et 
ceux qui estoient ainsi batinis 
dont il y a\ r oit foison se te- 
noient a Saint-Omer le plus , 
et les appelloit on avolez : 
Froissart, 1. 1, ch. 39. 
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Paix! coquin, marault, avolle; 
On ne scait dont tu es venu. 
Jehan Michel , Mysttre de la 
Passion* l n journee , sc. 9. 

On le prend quelquefois dans 
l'acception d'Etourdi, Homme 
Uger ; par une raison sembla- 
ble , Avol signifiait nrichant , 
Vil en vieil-espagnol : 

Quando del avol ome derecho li daba. 
Vida de san Milan, st. 243. 

et en provencal : 

Et als avols es d'ergulhos semblans. 



BAF 

Rambaud de Vaqueiras , Era m re- 
qiHer. 

Avoler, v. a. Lancer avec 
force, Fairevoler. 

Avondir , v. a. ( arr. de 
Bayeux) Engraisser, Donner 
beancoup k manger. Cum pane 
abundo et quinque mensuns de 
cervisia, id est multo; Ecke- 
hard; De casibus Sancti-Galli 
ch. 9. 

Avorirle , adj. Precoce. 
Voyez aveur. 
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Barinous, s. m. (arr. de 
Saint-Lo ) Devidoir, commeon 
dit ailleurs Bobineux ; ce mot 
vient sans doute des Bobines 
dont on se sert pour devider ; 
peut-gtre cependant est-ce une 
corruption de badinous. Voyez 
ce mot. 

Baboin, s. m. Bouche; cor- 
ruption de Babines. Ce mot ne 
s'emploie en francais que dans 
l'acception $ enfant. 

Bache, s. f. jarr. de Caen) 
Grosse toile. Suivant Roque- 
fort, t. I, p. 1 20 , c'etait en 
vieux-franQais une Paillasse. 
Ce mot signifie aussi le Balai 
avec lequel les forgerons jet- 
tent de Veau dans leur four- 
naise. 

Bacherolle, s. f. (Calva- 
dos) Tine , Grand vaisseau de 
bois pour porter de l'cau ; on 
disait en vieux-fran^ais Ba- 
chole (Bacca). 

Bachot , s. m. (arr. de 
Bayeuxl Petit filet en forme de 
vase ( Bacca) pour pMier des 
ccrevisses. C'est probablemcnt 



le meme mot que le vieux-fran- 
Qais Bagau. 
Bacon, s. m. Lard sale. 

Harengs et bacons 
Sont bonnes provisions. 

dit un vieux proverbe nor- 
mand. Ce mot existait aussi en 
vieux-frangais ; voyez Villehar- 
douin, Histoire, p. 62, ,et YE- 
vangile a fames, clans Jubinal , 
Jongleurs et trouveres, t. I, p. 
27 ; il s'est conserve en anglais. 

Bacul, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Crapoussin, Homme dont le 
derriere est peu 6lev4. Dans le 
departement de l'Orne ce mot 
est pris dans une acception dif- 
ferente; il signifie une traverse 
en bois (Baculus) k laquelle 
les traits des chevaux sont at- 
taches. 

Bade, adi. (Ome) Couvert 
de boue ou aeau. En islandais 
Bada signifie Se baigner. 

Badinous, s. m. (arr. de 
Bayeux) Espfccede rouet, dont 
le travail ne demande aucune 
force et n'est qu'un Badinage. 

Baffe, s. f. (Manche) Souf- 
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flet , Tape. II avait la m<5me si- 
gnification en vieux-francais. 

Bagoul, s. m. Bavardage, 
Faconde. Ce mot existait aussi 
en vieux-fran<jais , ainsi que 
bagouler : Jacotin Pouletz le 
print a moquer et dire plusieurs 
goulardises.... auquei le sup- 
pliant dist que se il ne cessoit 
de ainsi bagouler , que on lui 
respondrait autrement; Let- 
tee* de grace de 1 447, citees par 
Du Cange, 1. 1 , p. 536, col. 3. 
Bagoul s'est conserve aussi 
dans le patois du Berry. 

Bagoulard, s. m. (arr. de 
Valognes) Bavard et par suite 
Indiscret. 

Baguer , v. n. II se dit d'une 
couture aui est mal serr6e ou 
dune etoffe qui fait unpli. Ba- 
guer signifiait' en vieux-fran- 
cais Emballer; probablemcnt 
f ttymologie est la mSme et le 
root patois veut dire Bessem- 
bUr a un paquet mal fait. 

Bagulot, s. m. (Orne) Pe- 
tit morceau de bois cylindri- 
que termine en c6ne (Bacu- 
m*)qui sertkjouer. 

Bahuier, s. m. Coffrcticr, 
fabricant de Bahuts ; en fran- 
(ais Bahutier. 

Bailler , v. a. Donner. 

Quand no no y eust bailie not 1 bru 

dans l'Eguse. 
Muse Normande, p. 176. 

Ce mot qui nest plus gueres 
employ6enfran<;ais est fort usi- 
te clans notre patois , ainsi que 
dans ceux du Nivernais et du 
Berry. Voyez pour son origine 
le mot suivant. 

Baillie, Baillb; Fortcresse, 
et par suite Possession ; le sens 
6tait le meme en vieux-fran- 
gais. 
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Et dist li quens deFlandres: SeDex 

me beneie. 
Mervellc m'ai de Deu qui tot a en 

baillie. 

GODEFROYS DE BUILLOR , dans 

la Biblioth&que de Vtcole des 
Chartes, t ii, p. 456. 

Si ot Roume la signorie 
Sor tot le mont , et la baillie. 

Mouskes , Chronique rimte, 
V. 166. 

Le sens primitif est reste 
dans l'exemple suivant : 

Les trois baillies du chaste! 
Ki sunt overt au Kernel, 
Ki a compas sunt environ 
Et defend ent le dungun. 

Chattels o? Amour, dans War- 
ton, History of the english 
poe try, 1. 1 , p . 88, exl.de Price . 

Voyez aussi Guiart, Bran- 
che aes royaux lignages, v. 
3177; voilk pourquoi Baillier 
signifiait quelquefois en vieux- 
francais Saisir , Prendre : ^ 

Mais or sui vieus et kenus et barbes, 
Ne puis mais preu chevalcher ne er- 

rer, 
BaiUier mes armes ne mon escu por- 
ter. 
Chevalerie Ogier, v. 3601. 

De la notre Bail et Bailli ; 
ces differcnts mots viennent 
sans doute de lislandais Bali , 
monticule , hauteur qui domi- 
nait un pays et repondait de 
son obeissance et de sa surety. 

Baillous, adj. (arr. de 
Bayeux) Maladroit, commeun 
hommeendormi qui Bailie tou- 
jours. 

Bajne, s. f. (Orne)Mauvai- 
se taverne. 

Bais, s. m. p. Moutons ; 
cette onomatopec n'est em- 
ployee que par les enfants. 

Balant , adj. Faineant ; 
Homme qui passe son temps a 
Baler y Se promener en breton, 
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Danser en vieux-fran$ais. 

Sire, empres le chanter 
Deussiez bien baler. 

Ysopet ii, fabl. xxviii, dans 
Robert , Fables inedites 
du XIIP siecle, 1. 1, p. 4. 

On dit aussi Balaner , Fai- 
neanter. En islandais Bala si- 
gnifie Sesubstanteravec peine, 
et cette 6tymplogie est aussi 
possible que la premiere. 

Balas, s. f (arr. deSaint- 
Lo) Comm&re. Voyez l'article 
precedent. 

Baleque , s. f. (arr. de 
Bayeux) Femme bavarde. Voyez 

BALANT et BALAS. 

Baliette, s. f. (arr. deVa- 
lognes) Petit balai (Balayette). 

Balle , s. f. Paille d'avoine 
que Ton met dans les paillas- 
ses; il a le meme sens dans le 
patois deRennes. 

Baller, v. n. Plotter, Pen- 
dre. 

J'avais de biaux gartiers de laine 

Rouges et verts, 
Qui me ballest avaud les gambes 

Jusqu'aux mollets. 

Chansons normandes, p. 233, 
ed. de M. Dubois. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-francais : 

La veissiez tant destriers de Hongrie, 
Tantes banieres qui contre vent balie. 

Garin le Loherain , t. I , p. 95. 

Balvauder , v. a. Regarder 
l'ouvrage les bras croises; Tra- 
vailler mal, sans prendre anca- 
ne peine; il a le mSme sens 
dans le patois du Berry , mais 
on dit plus souvent Gahauder. 
Voyez Bavol et Bavoquer. 

Bambocher, v. n. Faire des 
orgies, mener une vie d6r<$- 
glee; on dit aussi un Bambo- 
ckeur. Ce mot existc aussi en 
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rouchi, et a probablementquel- 
que liaison 6tymologique avec 
le francais Bambochade. 

Bamboler, v. refl. (arr. de 
Vire) Se balancer comme les 
cloches que les enfants appel- 
ant par onoraatopee Binebans. 

Ban , s. m. Mantere particu- 
lars de battre le tambour pour 
annoncer la publication d'un 
Ban de l'autorite municipale ; 
il se trouve dans ce dernier 
sens dfcs le XIIP Steele. 

On fait le ban que nus ne 
soit si hardis , home ne feme , 
en tote ceste ville ; Ban des bar 
ratede 1257 cite par Roquefort, 
Supplement an Glossaire de la 
langue romane , p. 36. 

J'a est partout cries li bans 
Qu'il n'i remaigne sers ne frans. 

Chrestien de Troie, Du roi Guil- 
laumetfEngleterre publiepar 
M. Fr. Michel, Chroniques An- 
glo-Normandes, t. Ill, p. 159. 

II vient probablement de l'is- 
landais Bana, Interdire, ou 
du celtique ; en gael, en irlan- 
dais et en erse , Binn signifie 
Sentence. On appellc encore 
Bans les proclamations de ma- 
nage , et Ton a conserve dans 
les pays de vignobles le Ban 
des vendanges. 

Bancelle, s. f. Petit banc 
sans dossier ; il a le meme sens 
dans le patois du Berry ; on 
disait en vieux-francais "Ban- 
cillon. 

Banne , s. f. Grande char- 
rette garnie de planches , dont 
le nom vient sans doute du 
celtique , car il se trouve dans 
le patois de toutes les provin- 
ces, et on lit dans Festus : 
Bcnna, lingua gallica, genus 
vehiculi appellatur. On donne 
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le meme noni k de grands pa- 
niers h rebords, et Benna avait 
laraemc signification dans la 
basse-latinit6 ; c'cst une hotte 

Sour transporter la vendange 
ans un acte de 1 493 , cite par 
du Cange , t. I , p. 655 , col. 3. 
Ce mot signifie en fran§ais 
une grosse toile pour cou- 
vrir les denr6es que probable- 
ment on transportait autrefois 
dans une Banne. 

Bannelee, s. f. Cequecon- 
tient une Banne. 

Banme , s. f. Location aux 
ench&res des places d'une egli- 
se par Tautorite competente. 
Une Bannie dans le Niver- 
nais signifie un quartier de vi- 
gnes queses differentsproprie- 
taires doivent vendanger en 
meme temps. 

Bannon , s. m. (Orne) En- 
fant qui pleure. 

Bannoner , v. a. ( Orne ) 
Pleurer. 

Bannot, s. in. Petite banne, 
dans le sens de charrette. 

Bannot , s. f. Herbes mar6- 
cageuses ; Bann , au pluriel 
Bannou, signifie en breton Jet, 
Pousse. 

Banon, s. m. (Orne) Cuve 
qui regoit le cidre lorsqu'on 
pressure les pommes ; proba- 
mement de Benna qui signifie 
un vase dans la Vie de saint 
R6my, public par Surius, Vi- 
tas ajpprobatae Sanctorum, 1 3 
Janvier. 

Banon (de) , adv. (Calvados) 
En liberty ; on le dit des bes- 
tiaux qui ne sont ni piques ni 
gardes. Le Banon Wait la fa- 
cult6 que les art. iM et 82 de la 
Cootume de Normandie don- 
naient k tous les habitants 



BAR 



S9 



dune commune de faire paltre 
leurs bestiaux sur les terres 
dont la recolte 6tait enlevte. 
L'usage de cettc faculte finit 
par etre fixe au lendemain du 
jour de la Sainte-Croix , le 4 4 
septembre ; mais pendant long- 
temps l'epoaue en fut determi- 
ne par un Ban de l'autoritd. 

Banque , s. f. Tombe d'en- 
grais, Rebord d'un fosse. Ele- 
vation de terrc faite de main 
d'homme. On dit dans le m&ne 
sens Banc de gazon. 

Banque, part. pass. Celui 
dont les Bans sont publies. On 
dit dans le Berry BanchL 

Banvolle , s. f. (Orne) Gi- 
rouette, Petit moulin-k-vent 
pour amuscr les enfants. C'est 

Srobablement une corruption 
e Banderole. On lit dans Le 
cry et proclamation publique 
pourjouer le mystire des Actes 
des Apdtres en la ville de Pa- 
ris , faict le jeudy seizieme 
jour ae dbcembre de Van 1 540. 
Et premierement marchayent 
six trompettcs ayans Baverol- 
les a leurs tubes, et bucines 
armoyez des armes du Roy nos- 
tre sire. — Dans la plupart des 
communes du departement 
d'Eure-et-Loir , les jeunes- 
gens font une procession le 
jour de la Mi-CarSme , en por- 
tant des banderoles qu'ils ap- 
pellent Banvolles. Voyez les 
Mimoires de VAcadimie celti- 
que, t.IV, p. 461. 

Baquer, v. n. (arr. deVa- 
lognes) Plier, C6der;^ Bagaz 
signifiait en islandais Etre em- 
picht, Atre changi de posi- 
tion. 

Bar, s. m. (arr. deBayeux) 
Civiere ; probablement de l'is- 
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' landais Bera , Porter , car plu- 
sieurs mots semblables ont des 
significations dififerentes qui se 
rattachent evidemment h la 
m&ne id6e ; tel est lc francais 
Biire et lebas-latin^ara. Pa- 
ralytica.... delatafuit in qua- 
darn capsa, seu bara, equo; 
Sancti Bernardi Vita, dans le 
Vitae Sanctorum, mai, t. V, p. 
285. 

Baratee , s. f. (Calvados) 
Boisseau , Demi-hectolitre. Ce 
mot vient sans doute aussi de 
Bera porter, et signifie la 
Charge d'un homme ; aussi le 
disait-on des liquides en basse- 
latinite ( Barrale ) et en patois 
venaisin; le barrau 6tait de 
vingt-sept pintes. Probable- 
ment le vague de cette mesure 
fut cause du sens de trompe- 
rie que Bar at prit en vieux- 
francais et que conserve encore 
Baratterie. L'anglais To bar- 
ter , Trafiquer , appartient 
sans doute k la meme famille. 

Barbacro, s. m. (arr. de 
Valognes) Grandes mousta- 
ches , Barbe en forme de cro- 
chet; il signifie aussi par m&a- 
phore une grande cicatrice au 
visage. 

Barbassione, s. m. Genie 
malfaisant et barbu , ou plut6t 
Animal couvert de poil ; nous 
ne connaissons ce mot que par 
une chanson populaire que les 
enfants repfctent le jour aeNoel, 
en parcourant les champs avec 
des torches : 

Taupes et mulots, ' 
Sore de men clos, 
Oujetecasselesos; 
Barbassionn£, ( 

Si tu yiens dans men clos, 
Je te brule la barbe jusqu'aux os. 

Barbele , adj. (Calvados) 
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On ne l'emploie qu'avec GeUe; 
Gelee blanche qui ressemble a 
des barbes de plume ; c'est une 
expression conserveedu vieux- 
franQais, oil Ton s'en servait 
aussi au propre. 

Ennui ne mal ne li puet faire, 
Tant i sceust lander ne traire; 
Maintes sajetes barbelees 
Tretes li a et entesees. 

Gauttcr ope Coinsy, dans Roque- 
fort, Glossatre, 1. 1, p. 133. 

Le francais Barbillon a la 
m&ne Etymologic 

Barbelote, s. f. Grenouille. 

Par lieux y eut cleres fontaines 
Sans barbelotes et sans raines. 

Roman de la Rose, v. 1385. 

Barbot, s.m. (Orne) Petite 
bulle qui se forme sur l'eau 
lorsqu'il pleut ou que les ca- 
nards Barbotent ; Bar signi- 
fiait en vieux-francjais Eau 
fangeuse, Vase. 

Barbotteaux, s. m. pi. 
( Orne ) Caparagon. 

Barguigner, V. n. Marchan- 
der ; il avait la m&ne significa- 
tion en vieux-francjais. 

Car lors ou il bargaignera 
De seculiere marchandie 
Dont sa richece multeplie. 

Miroir de VOme dans Wright, 
Vision of Piers Ploughman, 
p. 552. 

Baraain a conserve ce sens 
en anglais ; mais Barguigner 
signifie maintenant dans le 
sens familier Hteiter, et il a pris 
la meme deception dans 1$ pa- 
tois normand; il l'avait ctejk 
dans le vieux-francais : 

Voir, ja n'i aura bargignie 
pist h senateurs longuement< 

Philippe de Reim , Ronton de 
laManeMne,\. 5226. 
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Le substantif y avait aussi 
une signification analogue : 

Se merchi quier et ne la puis trover, 
Morir m'esfuet sans plus longe bar- 

gaigne. 

Gasses Brulez , Chanson ma- 
nuscrite; B.R. Suppl.fr. n° 
184, fol. 94, verso. 

Cilz repont sans faire bargagne : 
Gentilz dame, Dieux le vous mire. 

Histoire du chatelain de Cou- 
cy 9 v. 6749. 

Bargouillard , s. m. Bavard 
confiis, inintelligible ; proba- 
blement une corruption de Bar- 
bouilleur ; dans le patois du 
Dauphine Barfouillard signi- 
fie un parleur perpetuel. ' 

Barificoter, v. a. (Orne) 
Lier; peut-6tre une abbrevia- 
tion aEmberlificoter. 

Bariller, v. n. (arr. de Vire) 
Barboter. 

Bartee, s. L (Calvados) 
Vqyez baratee.9 

Bartel, s. m. (Orne) Ins- 
trument qui sert k battre la 
crSme; en islandais Barata 
signifiait Combat ; d'ou est de- 
rive le bas-latin Barrata, Coup 
de baton, et le francais Barat- 
ter et Baratte. 

Bartous, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Ribaud , Tapageur ; del'is- 
landais Barata , Combat. 

Bas-age , s. m. (arr. de Va- 
lognes) Minorite; Sassier si- 
gnifiait en vieux-francais un 
mineur. 

Basse , s. f. Servante ; parce 
qu'ellejest la dernifcre de la 
toaison <&u la plus jeune. Dans 
les Dialogues de saint Gr6- 
g&ire, 1. iv , ch. 4 : Laetare, 
ymetois, in adolescentia tua 
est traduit fpar : Esleece-toi , 
Jwknce , en ta bacelerie : Basse 
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serait alors une apocope du 
vieux-frangais Bacele, Baissele: 

La bourjoisse si fu du moustier reve- 
nue; 
La baissele appella, elle est acourue* 

Ditdes trots Pofmnes, p. 14, 
e*d. de M. Trebutien. 

Bassee, s. f. (arr. deCaen) 
Basque d'un habit; ce qui pena 
le plus bas. 

Bassicot, s. m. C Orne] Cage 
en charpente dans laquelle on 
eleve les ardoises du fond des 
carrieres. 

Bassicoter, v. a. (Orne)Dis- 
puter snr le prix d'une mar- 
chandise; chercher a la faire 
Baisser, comme Chipoter de 
1' anglais Cheap, A bon niarchg, 
A bas prix ; peut-Stre cepen- 
dant vient-il ae Bassicot et si- 
gnifiait-il originairement 2V- 
railler , Agiter. Le patois lor- 
rain lui donne le sens de 
Tromper. 

Bastilie, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Basque d'un habit ; di- 
mmutif du vieux-fran^ais 
Baste; le provengal moderne 
a aussi conserve Bastos. 

Bataclan, s. m. Bruit, Fra- 
cas; peut-etre une onomato- 
pee comme patatras , dont la 
dernifere syliabe a ete nasali- 
s6e. Ce mot est fort usite 
dans le Nivernais. 

Batiaux, s. m. pi. Vieux 
meubles. Le sens de ce mot in- 
dique une population maritime 
peu riche. 

Batiere, s. f. Bat. Le fran- 
cais a conserve plus fidfelement 
la racine allemande Bast. 

Batonner , v. n. Manger 
vite. 

Battaisson, s. f. (arr. de 
Valognes) Inclinaison qui don- 



32 



BAU 



ne dc la solidite aux batiments; 
ce mot existait en vieux-fran- 
<jais suivant Roquefort , Ghs- 
saire, 1. 1, p. 139. Onditaussi 
Abattaison. 

Batterie-, s. f. Aire de la 
grange. Tout endroit ou Ton 
Bat une rteolte quelconaue. 

Baube, adj. Engourai par 
le froid ; probablement du cel- 
tique , car le breton bav a la 
raeme signification. Le vieux- 
frangais avait Abaubir dont le 
sens 6tait analogue : 

En Tan que chevalier sont abaubi, 
Ke d'armes n'oient, ne font li hardi, 
Les dames tournoier vont a Laigny. 

Huesd'Oisy, Tournoiement des 
Dames; B. R., n° 7222, fol. 50, 
recto. 

Suivant le Dictionnaire co- 
migue de Lacombe, Bau signi- 
fiait autrefois niqaud* et Baou 
a conserve le meme sens dans 
le patois de la Corr&ze ; voyez 

ABAUDER. 

Probablement Bobelin, Bou- 
vier, Vacher , (Imbecille) avait 
la meme etymologie; Bavidik 
signifieStupide en breton. 

Nos en aromes plus grant pris 
De nos prevoz et de nos mestres, 
Que de cent bobelins champetres. 

De monacho in flumine perieli- 
tato , v. 128 , publie* dans Be- 
nois , Chronique rime'e , t. Ill, 
p. 514. 

Bauber, v. a. (Orne) B6- 
gayer ; la signification primi- 
tive de Balbus s'etait aussi 
conservee dans le vieux-fran- 
cais; Mouskes dit du fils de 
Charles-le-Chauve : 

Loeys li baubes ot non, 
Et sacie? k'il ot cest sornon 
Pour cou k'il estoit baubetere. 

Chronique rime'e, v. 12745. 

Bauchier , s. m. (arr. de Vi- 
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re) Ouvrier en Bauge : 

A la compaignye d'ung bauchier 
Venus sommes du Vau de Vire. 

Chansons normandes , p. 182, 
e'd. de M. Dubois. 

Baude, adj. (arr. deBayeux) 
Engourdi , corruption de Bau- 
be. 

Baudour, s. f. (Calvados) 
Rejouissance , Festin. 

Baudours et bobans 
Ne font pas riches gens. 

ditun vieux proverbe ; la signi- 
fication etait la meme en vieux- 
fran$ais . 

Quant prez et bois sont en verdour, 
Et cil oisillon par baudour 
Chantent et par envoisure. 

Songe du Vergier. 

Unde (d'un sacrifice offert 

Rar Cesar apres la prise de 
fervie) usque in hodiernum 
diem , locus iUe ab eventu rei , 
lingua Tom&nmBaudour, id est 
gaudium deorum (ce dernier 
mot est de trop), ab mcolis nun- 
cupatur; Jacques de Guyse, 
Annates du Haynaut , t. IV , 
p. 376. 

Bauge , s. f. (Orne) Lit; pro- 
bablement du celtique: Baoz 
signifie Litidre en breton; le 
bas-latin Bauqeum, une petite 
maison; et le francais Baugeje 
lieu oil le sanglier se couche. 

Bauquet, s. m. (Orne)Pom- 
mier qui n'est pas greffe, Sau- 
vageon. 

Bauquette, s. f. (Orne) Fruit 
du Bauquet. 

Baverette, s. f. Piece de 
l'habillement des femmes qui 
se met sur la poitrine; le fran- 
cais Bavette a la mSme etymo- 
logie. 

Bavette , s. f. ( Calvados ) 
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Petite fllle si babillarde qu'etle Ce mot n'est employe que dans 
Bavc en parlant. la location Coucher A tite bt- 

Bavol , adv. Ce mot n'est eke ; Avoir la lete oil son cama- 
employe que dans !a locution rade de lit a les pieds ; de la 
Filer bawl ; Filer grossiere- le nom de Tite-btche que Ton 
ntent da fil qui n'est pas egal. donne a un jeu appele ailleurs 
Bava se prend en brcton dans Pette-tn^goule. Voyez beque- 
le sens d'Engourdir , Endor- vecHe. 

mir; peut-etrc ainsi Filer ba- Bechin, adj. Nigaud , Bfite. 
vol signifie-t-il Filer comme Voyez bescu. 
une personne endormie ; plu- Beclb, Bbuclb, s. id. {Or- 
siears autres mots analogues ne)Lait caille. 
rendent cette etymologie fort Bedain , s. m. Veau ayant 

Srobable. Autrefois ccpendant deux dents ; Bidem signifiait 
s jeunes filies portaient en en latin uneBrebisdedenxans 
Normandie des voiles sur la et Betton, eiivicux-francais, un 
tite, que !es plus elegantes Poulain. Le vieux-francais pre- 
laissaient tomber plus has que mil Bedel danslamenteaccep- 
les autres, d'oh le francais Ba- tion que Bedain, mais il ve- 
volet, et il ne serait pas impos- nait sans doute de Vitellus. 
sible que Filer bavol signifiat Bkdangijer, v. n. (Manche) 
Filer comme une fill?, qui pense Begayer. 
tropasa toilette. Bedangous, s. m. (Manche) 

Bayolettb, s. f. Femme qui Begne. 
porte des Bavolete. On donne Bkdee (de), adv. (Orne) Tout 
le memc nom a la coiffure elle- a -coup. 
meme. Bkdibrr, s. f. (arr. de Pont- 

Bavoqiter, v. n. Filer mat. 1'Eveque) Lit. En anglais Bed 
Voyez bavol; Bavochtr signi- et en islasdais Bedr. 
fie en francais Imprimer mat. Bedot , s. m. [Manche) Der- 

Bavbedlb, Bavrole, s. f. nier ne d'une couvee; parce 
Bleuet. que le Bedeau ferme la marche 

Bicailler, v. n. (Calvados) des processions ou que Bedier 
BabiJler , Se prendre de bee. signifiait en vieux-franc,ais Sot, 
En patois provencal Becud si- et que le dernier d'ane couvee 
gnifie Babxllard. est moins fort que les autres 

Bkcard, s. m. Mouton — d'un et par consequent plus gauche, 
an dans l'arrondissement dc Bedou , s. m. (arr. d'Avran- 
Bayeux, -- dedeux atis dans le ches) Blairean. On disait en 
departement de 1'Orne. vieux-francais Bedouan, proba- 

Becco (ae) , adv. (Orne) De bletnent parce que, pendant le 
trop pea, De moins qu'rt ne moyen-age, Bcdoin signifiait 
but; un baa De beceo est no par inctdphovtYolmr, Pillar d, 
bas - depareille; ''Beak indique . BErjnOT,s.m,.(arr.deBayeux) 
en. bretOii la .privation dun Dernicrne d"une couvee. Voyez 
membra qtfelcOnque ',. bedot. 

Mess, adj. (arr. de'Caen) Begar, Begas 1 , s. m. (Ornej 
3 
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guiere. 

Berque, s. f. Mauvaisebre- 
bis Voyez berca. 

Berquignol , s. m. (Orne) 
Homme contrefait. Voyez ber- 

QUB. 

Berrichon, s. m. (Orne) 
Femme dont lcs cheveux ou les 
habits sont en desordre ; cor- 
ruption de Hcrisson qui s'em- 
ploie dans la memo acception. 

Berrouasse (II), v. imp. II 
Bruine, lltombe ae la Brout*. 
Voyez brouasse ; ces deux for- 
mes se trouvent aussi dans le 
patois du Berry. 

Berzi, s. m. Bois deteinturc 
rouge ; corruption deBresil. 

Berzole,s. f. (Orne) Femme 
etourdic, Qui passe son temps 
k' s'amuser; Berza signifie en 
4*reton CiUbrer unefSte. 

Bescocer , v. rcfl. (Orne) 
Se troubler. 

Haro! Que fai? Je me bescoce; 
J'ai oublie le roy d'Escoce 
£t le bon conte Vie Duglas , 
Avec qui j'ai mene grant glas. 

Froissart , Trettie du joli buisson 
de Jonece, Poe'sies, p. 338. 

Bescocer signifiait aussi en 
vieux-francais Voler, Escamo- 
ter. 

Et si soutis et sotr et main, 
Que tant com Ton tome sa main 
Nos a une ame bescocie. 

. De monacho infturmne periclitato, 
y. 183; Benois, Chronique ri- 
mie,t m 9 p. 516. 

Bescu, adj. Sot, Maladroit ; 
il a le m&me sens en rouchi. 
Le breton Besk signifie Hcour- 
ti, til' ml dit proverbiilement 
Ki besk ri eo mad turned da %i- 
bn toed ; un chien sans queue 
nest bon que pour manger. 

B&stN,adj : . (arr. deBayeux) 
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A demi ivrc; Besivre signi- 
liait en vieux-francais Fort 
ivre ; du latin Bis ebrius. 

Besny, s. m. (arr. d'Avran- 
ches) Escargot. 

Besot , s. m. Malheur ; ce 
mot nest employe que dans la 
phrase Porter besot; parce 
que le Besot, le double as, estle 
plus mauvais de que Ton puisse 
amener. 

Bestourner, v. a. et n. Ren- 
verser, Changer en raal; du 
bas-latin Bistornare : la signi- 
fication etait la meme en vieux- 
francais ; saint Pierre dit dans 
fe Mystere qui porte son nom : 

Doy mourir en crois bestournee, 
La face vers le ciel tournee. 

Jubinal, Mysttre* inidits duXY* 
Steele, t u , p. 86 , v. 21 . 

Beuchonnier, adj. (arr.de 
Bayeux) Ivrogne. Voyez bois- 
sonnier. 

Beuguier, v. a. (Manche) 
Roter. 

Beurguier, v. a. (Manche) 
Pousser , Bousculer. Voyez 

BURGUER. 

Bezer, v. n. Changer dc 
place, Aller et venir; if se dit 
surtout des vaches qui courent 
Qk et Ik , quand elles sont pi- 
quees par les mouches. 

Bezot, s. m. (Seine-Infe- 
rieure) Dernier ne d'une cou- 
vee. Voyez bedot. 

Bszuet, adj. En sens in- 
verse ; probablement le meme 
mot que bejuel. 

Bianchet, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Corset , qui etait autre- 
fo\s,Bldnc ; aussi Tappelle-t-on 
d&Hf "fruelqties localitfe JWan- 
chet) le l s'est change en i 
comme il arrive cdbstamment 
eaftaKenaprts leB. 
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Bibellb, s. f. Tumeur au 
front. 
Bibet, s. m. Moucheron. 

L'araigne qui tons lea ans 
Fesoit son nid au dedans 
Avec mouches et bibets 
Qu'elle prenoit dans ses rets. 

Chansons normandes, p. 210, 
6d. de M. Dubois. 

Ce mot vient probablement 
du celtique; Fibu signifie Mou- 
cheron en breton , et on lit dans 
une pi&ce en vieux-francjais : 

Les unes pernent wybez, 
Lea autres mouche volaunz. 

The lady and her dogs , dans 
le Reliquiae antiquae, t. 1, 
p. 155. 

L'ancien provengal avait aus- 
%\Boba. 

Bibette, s. f. Petit bouton 
surla peau, diminutif de Bubo, 
ou piqtire du Bibet. 

S'elle n'a mains belles et nettes, 
Ou de cirons ou de bubettes. 

Roman de la Rose, v. 13995. 

Bibi, s. m. Bo bo, expression 
du langage des enfants. 

Bicacoin, adv. (Orne) En 
zig-zag, Detravers, De biais. 

Bicoin, adv. (Orne) Voyez 
le mot precedent dont celui-ci 
n'est qu une syncope. 

Bicoquet , s. m. (arr. de 
Caen) Ornement de tete, Parure 
dq femme qui manifestait une 
Double (bis) coquetterie. II J a 
k Gaen Due rue Bicoquet. 

Bidoohe , s. f. Machine en 
carton reprisentant par devant 
une tete de cheval et ayant 
derrifere une longue queue de 
din , qui ioue un grand r61e 
dans les charivaris. Yoyez le 
motsuivant. . 

Bidoqub , s. f. (arr. de Yire) 
Vieux cheval, d6riv6 sails doute 
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de Bidet. 

Bie , s. f. (arr. de Vire)Cru- 
che. 

Au voizin de fiebvre morant 
On faisoit boire eau de la bie. 

Vaux»de-Vire , p. 123, 6d. da 
M. Travers. 

Yoyez buie et burette. 

Biere , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) FantAme , Revenant qui 
avait ete couche dans une Biere; 
ce mot se prcnait dans la mdme 
acception en vicux-fran^ais. 

Adonc se vout mettre a la veie, 
Vers la bierre vint dreit errant ; 
Mais plus sailli tost en estant 
Que 1 001 n'eust sa main \iree ; 
Dune traist le due Richart s'espee. 

Benois , Chronique rimee , 1. 11 , 
v. 25125. 

Bieu, s. m. Ruisseau, Ca- 
nal en bois qui conduit l'eau 
sur la roue d'un moulin. 

De faire bieus* mors e fosses. 

Benois , Chronique rimee , 1. n , 
v. 26711. 

Probablement ce mot vient 
de l'islandais Bedr , en anglo- 
saxon Bed, Lit, car le mot latin 
est Bedum, et on lit dans le 
Voyage de Charlemagne , v. 
774: 

Deus i fist miracles, le glorias del 

eel; 
Que tutc la grand ewe fait issir de 

sun bied. 

Biez signifie aussi un ruis- 
seau dans le Nivernais. 

Bignochb, s. f. (Orne) Gros 
morceau de bois; l'ancien pro- 
vengal donnait la mSme signi- 
iication k Bigua y et le bas-la- 
tin avait Biaus et Biga ; Bigues 
est resti dans la fangue des 
marins. 

Bigre, s. m. Tenne inju- 
rieux ; de Bigre , forestier, 
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Homme grossier , ou plutto de 
Bougre. Ce dernier mot vient 
sans doute de Bulgari, nom que 
Ton donnait aux Albigeois, par- 
ce que leur chef spirituel r6si- 
dait en Bulgarie. Voyez Mat- 
thieu Paris, annee 1223. Ce 
nom s'etendit bientdt k tous 
les h&retiques et aux usuriers. 
— Ipsos autem nomine vulgari 
Itagraf os appellavit, sive essent 
Paterini, sive Joviniani, vel 
Albigenses, vel aliis haeresi- 
bus maculati ; Matthieu Paris, 
Historia major > annee 4238. 
Ipsi ugurarii quos Franci Bu- 
geros vulgariter appellant; Mat- 
thieu Paris, Ibiattn , annee 
4&>5. On donna le meme nom 
aux pederastes (Bui arr on en 
esjmgnol ) , et on en fit le verbe 
Bougeronner : « Fut rapporte 
et estoit eommune renommee , 
que icellui Lombart bougeron- 
noit , ou s'efforgoit bougeiion- 
ner aucuns des enfahts qui gar- 
doieht avec lui Irax champs le 
bestail ; » Lettres de grdce de 
4 477 , citees dans du Gauge * 
1. 1, p. 801, col. 4 . Dans Fait, 
de Listeux* Biokfi signifie tin 
Fromage blanc et sale. 

Bihan , s. m. (Orne) Rouet. 

Bihoragb, s. m. (Orne)Lieu 
mal cultive, Fotrillis. 

BraoT, s. m. (Orne) Petit 
va& attache k la ceinture des 
faucheurs oil ils mettent leur 
pierre k aiguiser. Eh bret<m , 
Bihan sigftifie Petit. Vdyez 
buhA. 

Swavder , v. a. (Orne) Fifre 
life badin. Voyez fc&GAfr&ER. 

Buude, i. f. Mite cdtetoe. 

Bilamen, adv. (arr. de Sahte 
Lo) Apparftttm^ftt. Voyfez ta- 

NAMfcft. 



BIS 

Bit and, s. m. (Orhfe) Para- 
site ; probablement le m£me 
mot que bilbnt. 

Bilander, v. n. (Orne) Aller 
d'unemaison dans ane autre 

Sour voir ce qui s'y passe, fib- 
er. 

Bilent, adji Trfcs-Ient, Non- 
chalant; Bis lentus. On pronon- 
ce aussi BIlain. 

Bimbblot , s. m. Trousseau; 
ce mot signifie en frangais Jouet 
d'enfant. 

Binder, v. p. (Seine-Infe- 
rieure) S'iihpatiehter. Nous ne 
connaissons ce mot que par le 
Coup d'ceil purin, |>. 23. 

Binel, s. m. (Orne) Guignon. 

Binette, s. f. (Calvados) Pe- 
tite houe dont on se sert pour 
Biner; ce mot existait aussi 
en vieux-francais. 

Bingot , s. *m. (arr. de Ya- 
lognes) Stalle pour kver le 
linge que Ton appelait Cabas- 
son en vieux-francais. 

Binguet , s. to. (arr. de Va- 
lognes) Boisseau en paille , Ni- 
cmur. 

Bindt , s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Petit tas ; Bian signifie 
'Petit en breton. 

Bioche , s. f. (OJme) Petite 
cniche; dimiftutif de Bic. 

Banner, v. ri. (Orne) Travai*- 
ler penibletaent , comme un 
Piaritiier. 

Biroqub, s. f. (arr. <ta 
Bayeux) Mauvais cheval. Voyez 

BIDOQTJE. 

BisacoIn, adv. (Oflie)tel Zig- 
zag. V<fyfez fcCAfcOIN. 

BisIet,^. m.(Ortte)Btocdesi- 
Mqtiih'ajpastSte tailte. P&A- 
etre ainsi MT. Paulin fcaris s'efct- 
il tMrape dins le RoWtaitttro 
ffaittbis , p. 7 , eA exjrtltjuaht 
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Pierre Use par Pierre taillte ; 

2uand Roland veut briser son 
pee, lorqu'ii sent la roort ap- 
procher; 

De devant lui od une perre byge 
Discolps i fiertpar doel et par rancune. 

Chanson de Roland, st. cixvui, 
v. 4. 

Et il a est pas probable que 
les pierres de la gorge de Ron- 
cevaux eussent 6te taillees. 
Sans doute Biset signifiait au- 
trefois la pierre noiratre et 
dure que Ton appelle dans la 
Manche Grison (grfes) , et on 
finit par donner le raeme nom 
k toutes les pierres trop dures 
pour 6tre tailKes : 

Mais plus roustruis dure que pierre 

bise. 

Au moins Pierre Use avait 
certainement cette signification 
en vieux-fran^ais ; car on lit 
dans le Dis de la Tramontane, 
str. x : 

Cune aguille de fer i boute , 
Si qu'ele pere ptesque tonte 
En un pou de litge , et Patise 
▲ la pierre cPaimant bise. 

B. R. me. ddSS 2 ^ fol. 6, verso. 

Svtenrex fm a Sain-Denit 

£a at sargueu de marbre big. 

9mw,Chroniquerim4e 9 1. n, 

y. 20208. 

On donae aussi dans 1'Orne 
la m&ne signification a Bisec 
&JK*uil. 

BisBtte, s. f. Pain his ; c'est 
apftt te Mm que Ton donne 
dims 4oufce la Norraandie & la 
Mapnsuse, ilnoi myra des na- 
turalieteg; 

Bisibutrb, s. m. (Orne)Mal- 
tatr, £» mot Bissextile 6tait 
fj«t juiraiipu^ otiune on le 
wfc<2Uii6 ,iin TaJendrier da 
W titete puUrafov U Ro- 
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quefort, SuppUment au Glos- 
saire, p. 495. — Bihestres kiet 
une fie en quatre ans et c'est 
quant on puet l'lncarnation 
parti r en quatre parties en We- 
tes (NoBl) et se kiet le jor saint 
Matniu en ievrier. Et tout ce 
qui se rattachait k l'annee bis- 
sextile etait regarde par les Ro- 
mains comme de mauvais augu- 
re. — Quoties incipiente anno 
dies coepit, qui adjectus nundi- 
nis, omnis iile annus infaustis 
casibus luctuosus fuit, maxime- 
cpie Lepidiano tumultu opinio 
ista firmata est ; Macrobe, Sa- 
turnaliorum\. I, ch. 43. — Nee 
videri die secundo, nee prodi- 
re in medium voluit, bisscxtum 
vitans februarii mensis tunc il- 
lucescens, quod aliquoties rei 
romanae cognorat fuisse infaus- 
tum ; Ammien Marcellin, His- 
toriarum 1. xxvi. 

Bisque, s. f. Mauvaise bois- 
son, Piquette; on dit aussi 
Bisquantine, peut-tHre parce 
qu'elle faisait Bisquer ; voyez 
ce mot. Bisque signifie en fran- 
<jais un potage fait avec du 
coulis d'icrevisses. 

Bisquer, v. n. fitre vex6 
sans le faire paraltre ; ce mot 
est reste aussi dans les patois 
du Nivernais et du Berry. Beis- 
kiaz signifie Eager en islan- 
dais. 

Bissaquet , adi, Bourgeois 
bissaquet etait le sobriquet 
que 1 on donnait aux paysans 
qui prenaient des airs a impor- 
tance. De Bissac, parce que les 
paysans etaient plus pauvres 
que les habitants des villes , et 
que les meftdiajits portaient un 
sac pour recueillir Jes anmA- 
Btes; encore mainfenant dans 
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quelques campagnes de la Blan- 
che Prendre une pouque signi- 
fie Mendier. 

Biter, v. a. et n f (arr. de 
Yire) Toucher. 

De moi je n'y bite 
Tant que Ten m'assaille. 

Farce des Pates-Ouaintes, p. 27. 

Bita signifie Mordre en is- 
landais et le francais emploie 
Mordre dans une acception 
semblable: II n'y mord pas. 

Blairie, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Champ couvert desa mois- 
son, de son BU; ce mot avait la 
meme signification en vieux- 
francais. II ne se Irouve plus 
guferes en patois que dans quel- 
ques noms de terre et de fa- 
milies anciennes. 

Blanc, s. ra.Monnaiequiva- 
lait ting deniers ; ce mot nest 
plus usite que dans six blancs, 
(deux sous et demi). On le re- 
trouve employe dans la meme 
phrase dans les patois du Ber- 
ry, du Nivernais, et de plusieurs 
autres provinces. La monnaie 
blanche etait d'argent et la 
noire de cuivre : Totas mone- 
das blancas o negras que 
correran et auran oors; Tit. 
de 4424 , dans Yffistaire de 
LanguedoCj t, iy , preuves, 
col. 423 ; encore maintenant le 
billon est appel6 Griset en rou- 
cbi et le peuple de differentes 
provinces donne auxlouisJe 
mom de Jaunets. Les Blancs k 
la couronne qui furent frapp& 
du24 novembre 4354 au 24 
Janvier 4 355 valaient cinq de- 
niers chaque, et les&lits des 24 
aoftt 4 420 et 29 d&embre 4 473 
firent frapper de petits blancs 
cjont la valewr 6tait la m&ne. II 



BLE 

J a eu deux especes de pieces 
e six blancs , les premieres 
s'appelaient NiesUs de la tour 
de Nesle ou Ton commen<ja a 
en frapper en 1 549 , et les au- 
tres Pinatilles de Pinatel , of- 
ficier des monnaies qui les fit 
faire en 4577 : 

Les droles et bons garcons 
Feront, chantans leurs chansons, 

Un eseot honneste, 

A six blancs par teste ; 

Ne soit ceste annexe 

La cave ferrate. 

Jean Le Hoc* (Olivier Basselin), 
Chanson inedUe. 

Bleque , adj. (arr. de Valo- 
gnes) Blette. A aemi pourrie ; 
Bleich en allemand signifie 
pile et les fruits ^perdent leur 
couleur au moment ou ils pour- 
rissent ; cette origine est aau- 
tant plus nrobable que Bleche 
signifie Mou et que le verbe 
francais BUsir avait le sens 
de Pdlir, Passer. Voyez cepen- 
dant le grec Bl&%. 

Blestb, s. f. Motte de terre. 
LesMottes d bruler sont appe- 
lees Mottes A ardoir dans I E- 
tablissement des mutumes de 
Normandie publie par M. Mar- 
nier, et Bmta avait le m&ne 
sens dans la basse-latinite. 

Blet , s. m. (arr. d'Avran- 
ches) Image; ce mot a le m6me 
sens dans le patois de Rennes. 

Blether, v. n. (arr. de Va- 
tognes) Ne plus reamer,- Deve- 
nir comme une Bleste ou un 
Blet. On dit d 7 *ra enfant p6a 
remuant qu'il est sage comme 
une image. 

Blbubliu, s. m: (Calvados) 

Bleuet ,- flear tr&-6i*«e beetle 
reduplication a, dans presque 
totffc left idiomee*, la force tfiin 
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supcrlatif. Voyez Adelung, Mi- 
thridates, t. 1 , p. 308 ; t. HI, 
part, i, p. 264 et part, n, p. 
433. 

Blianchet , s. m. (arr. de 
Caen) Corset. Voyez bianchet. 

Bun, s. m. Mouton; contrac- 
tion da vieux-francais Belin : 

Qui de la toison da belin, 
En lieu de manteau sebelin 
Sire Ysangrin affubleroit 
Le loup qui mouton sembleroit. 

Roman de la Rose , v. 1 1645. 

De Tislandais Belia , Biler , 
mieux que du latin Balare. 
comme Belier. Blin est aussi 
une taupiniere ; en breton , ce 
mot signifie Cime , Hauteur. 

Blochb , s. f. Prune sauva- 
ge; on disait en vieux-fran- 
gais Beloce. 

Tien , vilain , tien ceste beloce. 

Jubinal, Mysteres intdits, t. i, 
p. 19. 

. Bloque , s. f. Pi&ce de deux 
sous fort massive ; du francais 
oo du vieiktllemand Bloc. 
- Bloqcbt, s. m. Souche de 
hois ;' Manger au bloquet si- 
ffnifie Nepas manger d la ta- 
iki- Le Bloquet est aussi le nom 

£e Ton donne au fuseau k 
atelle ;- il est dans ce cas un 
diminutifde 2Noc. 

Blosses, s. m. pi. (Orne) 
Trax ; be mot a probablement 
quelque liaison gtymologique 
wecBUka, Blicken, Regaraer, 
dont la racine se retrouve dans 
toutes les langues germani- 
ques. 

iiBLocQDE , s. f. Boucle. Gette 
m£taflhfese cpri se retrouve dans 
leNntornaift et dans le Berry , 
arait- d6jk lieu en vieux-fran- 
cais. Leouelportoit en escharpe 
h gnode espee de parement 
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du roy, dont le pommeau , la 
croix , la blouque , le morgant 
et la bcuterolle de la gaine es- 
toient couverles de velours 
azure et par dessus semees de 
fleurs de lys dor ; Monstrelet , 
Chroniques, t. Ill, fol. 22, p. 
4. M. Fallot dont la connais- 
sance du vieux-francais 6tait 
si complete a dit dans ses Re- 
cherches sur les formes gram- 
maticales de la langue fran- 
caise , p. 54 8 , qu'il ne connais- 
sait pas la valour precise de ce 
mot. 

Boban, s. m. Somptuosit6s , 
Bombances : 

Baudours et bobans 
Ne font pas ricbes gens 

ditun ancien proverbe normand 
que nous avons deja cite. Ce mot 
vient sans doute de Tislandais 
Bofi, Vain, Orgjucilleux, dont 
la rorme s'est mieux conservte 
dans Bouffi , et dans le vieux- 
frangais Bufois : 

S'el tenoit on moult a cortois, 
N'ert plains d'orgueil ne de bufois. 

De la borgoise (TOrlians, v. 19. 

Bobillon, s. m. (Orne) Hom- 
me minutieux. 

Bobinettb, s. f. Loquet; 
Perrault s'est servi de ce mot 
dans le conte du Petit chape- 
ron rouge. 

Boel, si m. Cour interieure 
voyez bel; on disait aussi en 
vieux-frangais Boille : 

De la tour estoit descendue; - 
Si s'esbatoit parmi la boille. 

Roman de la Rose, ▼. 13044. 

Bogus, s. m. OEil; on dit 
dans TOrne Boguet , mais ce 
mot n est employ^ que par les 
enfants. 

Boguib, s. m. Chassie, lift- 
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ladie fie l'oeil. 

Boille, s. f. (Orne) Gros 
yentre; Buela dans la langue 
des troubadours; Boyau s'e- 
crivait Bod en vieux-irancais. 

Boise , s. f. ( arr. de Valo- 
gnes) Petite bftche , Petit mor^ 
ceau de Bois ; on dit aussi Boi- 
sette. 

Bois-jan, s. in. (Manche) 
Ajonc; corruption de Bois- 
jonc, Bois pliant comme du 
Jonc. Ce mot existait aussi en 
vieux-franQais : 

De bous ou de jaam sauvage 
Ou de sarment de Tine aret 

Poeme sur Elie deBitiille, pu- 
blic* par M. Couppey, Memoi- 
res de V Academe de Cher- 
bourg* 1843, p. 113. 

Boissonner, v. r. S'enivrer, 
S'adonner k la Boisson. 

Boissonnier , s. m. Iyrogne, 
Celui qui s'adonne a la bois- 
son. 

Boiston , s. m. (Orne) Sabot 
sans bride qui Emboite le pied. 

BotTRON, s. m. (Orne) Voyez 

BOISTON. 

Bon, s. m. Plaisir, Volont6, 
Ce qui semble Bon ; ce mot 
avait le m£me sens en vieux- 
fran^ais : 

Por autre chose ne sui-je venus ci 
for por oir to bon et to platsir. 

Raoul de Cambrdi , p. 246, v. 23. 

Me* ge t'aurai ja tost basti 

Tel plet, crae trestot maugre teen 

T'estoura fere tot mon boea. . 

Roman de la ChtoretUiPsdAte par 
Keller, R&fovart, p. 4», t. is. 

Bonde-col, locut. *Av. (arr. 
de Yalogn*$)£e mettreb bonde- 
owJ sigmfie Lever le dertibre m 
VtrrlmdissatU <mnme une 
honde; cette expression ftait 
usiteeen vieux-fran^aie.; 
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Denys s'y jeue a bondecul. 

Martyr de Saint-Denis, dans 
Jubinal, Mysteres in&iits , p. 

128, Y. 10. 

Bondreb, s. f. Femme gros- 
se et courte comme une Sonde. 

B6ne-r6nb , s. m. Colin- 
Maillard; il signifie aveugle 
dans une vieille chanson que 
chantent encore les enfants : 

Limacon bone-bone 
Montrg-moi tes cones. 

Yoyez le mot suivant. 

BAner , v. r. S'envelopper la 
tftte , Se coavrir les yeux , Se 
Borner la vue; Borni s'em- 
ploie encore an figure dans le 
m£mesens,et on disait en vieux- 
francais Bone an lieu de Borne: 
II fu'jugie de la disme de la 
terre qui est dedanz les bones 
de la bande (I. lande) de Eure- 
tel; Marnier, Etablissements 
de Normandie au XIII* siecle, 
p. 424. Queiquefois le r ne se 
prononoe pas dans le patois 
normand deyant le n et le l : on 
dit C4ne pour corne; Milan 
pour merlan. 

Bosuu , s. m. (Orne) Instru- 
ment de ptehe en bois tresae 
qui barre les rivieres , qui en 
Bdnie Veau. Voyez le mot sui- 
vant. 

BtaiBR , v. a. (arr. de Yire) 
Fermer. Yoyez bAner. 

Bgqu< , s. f . Coquille de noix, 
Noisette. 

Borde , s. f. Petite maison ♦ 
Habitation isolte. 

Se la borde est toute seule 
sanz cortil, la fame aura le 
tier en la borde; EtMme- 
mentsdeNorBMndieauXlIJ* 

. ftwr raison du march* -j 
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commencercnt les gens a faire 
et loges petite s et hordes; puis 
petit a i>etit y 6difierent mai- 
sons; CM de Dim, 1. V, ch. 
25, trad, par Raoul de Praelles, 
citte par M. Paris, Manuscrits 

fratqai*, 1. 1 , p. 22. 

Border , v. n. (arr. de Caen) 
Etre &rr£te par un obstacle ; il 
se dit surtout des voitures. 

Bosche , s. f. (arr. de Vato- 
gnes) II ne s emploic que dans 
la phrase Puer la bosche; c'est 
lenom d'une softe d' ulcere fe- 
tide (en italien Bozza) qui etait 
le cfttttctfcffc principal de la 
peste du xiv e Steele. Tantus ti- 
mer omnes invaserat, quod sta- 
tin dum ulcus , seu bossa qui 
vel quae in pluribus, in ingiii- 
ne» aut sub axilla apparebat 
cujusqtie , dimitteretur ab as- 
sistentibus ; Vita dementis 
VI, p. 87. Aussi Amyot di- 
sait-u dans sa traduction de 
Pluterque : Un Nabis ou un Ga- 
tihnaqui n'etaient pas tant ci~* 
toyens que bosses et pestes 
d'une cite ; Morales, t. Ill , p. 
U9. 

Bosco, s. ra. Bossu, Terme 
injurious fet meprisant qui sfc 
trouve aussi en rouchi. 

Bosquibr, v. a. Pousser, Ser- 
rer tte pr&s. 

Boter , v. a. Decapiter. Bu- 
tton te m&ae sens dans l'aT- 
B>; ite vieament sans dbute de 
landais Buta dent la signifi- 
cation est la meme. Boter si- 
gAifiatt toft tf eux*fra&cais Pous- 
ftarir Uofettftle e senz freor 
A fate Vnhi ***** 6hi entire. 

Ottos revol! canter del esquier 
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Que Bertrans ot bote ens el vivier. 
Ckevalerie Ofier, t. 4647. 

II scmble cepcndant avoir le 
sens de Tourmenter dans la 
Voie du paradis de Raoul de 
Housdaing : 

La vision des anemis 
Que li inestres d'enfer a mis 
Avec aus por aus tormenter, 
Por le dangler et por boter, 
Lor fet croistre et doubler lor pai- 

ne. 
Rutebeuf , (Euvres , t. u. p. 
257. 

Le francais Pied-bot a sans 
doule le menie radical. 

Bouaille, s. f. Anneau, Ha- 
gue ; par un changement trts- 
fr6quent l'islandais Bang etait 
devenu Boiaen bas-latin, eten 
vieux-fran<jais Buie : 

En aneaus et en buies les fist en- 

chaainer 

dit Wace dans le Roman de 
Rou ; Bouaille a probablement 
la mdme origine. 

Boubique , s. f. (Orne) Cidre 
et poir6 mel6s ensemble. Voyez 

HALBIQUE. 

Boucan, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Noise , Querelle. Ce mot 
se trouve aussi dans les patois 
du Nivernais et du Berry ; U 
vient sans doute du Boiic 
qui jouait tin grand r6Ie an 
sabbat. Voyez ce mot. Selon 
du Cange , il viendrait du grec 

BovxoLvn , ce que rend peu pro- 
bable 1' absence d'un mot ana- 
logue daus l'ancien provengal 
et dans les autres patois qui au- 
raieftt pu seirvir tfinterm&Iiai- 
fes. Qftoique ce mot ne se trou- 
ve pas dans les anciens glos- 
s£ires> i! existait en vfetix-fran- 
oafe , mais son acfception 6tait 
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C'est boucane (boucanant? ) de se 

teniraune; 
Le change est bon / ainsi comme Ton 

dit, 
Par quoy j'ordonne que Phomme au- 
ra credit. 
Qui cbangera tout ainsi que la lune. 

Vieilfcs chansons , Goth, sans 
date ni lieu, B. R. Y. n* 4457. 

Bouchillon , s. m. (Orne) 
Pommier ou Poiricr sauvages. 

Voyez BAUQUBT. 

Bouchon, s. m. Cabaret; du** 
bouchon de branches vertesqui 
sert encore souventd'enseigne. 
Ce mot se trouve aussi aans 
les patois da Nivemais et du 
Berry. 

Boude, s. f. (Orne) Vessie; 
le frangais Boudin a la meme 
origine, Botulus. 

Bouder, v. n. (arr. deValo- 
gnes) Renoncer k ufle chose 
qu'on avait entreprise, parce 

au'on se reconnalt incapable 
e la faire. 

Bouduffle, adi.(Ome)Bour- 
soufle d'orgueil , Dlesse. 

Bouerkin , s. m. (arr. de 
Coutances) Museliere que Ton 
met aux moutons pour les em- 
p£cher dc brouter. 

Bouessonner , v. a. (arr. de 
Valognes) Mettre en discorde , 
Chiflonner comme un Bouchon 
de paille que Yon prononce 
Bouesson, 

Boubtte , s. f. (Orne) Man- 
geaille d'un cochon. 

Bouffard, s. m. Grand man- 
genr; plutdt de Buffore, Se 
gonfler de mangeaille , que 4u 
grec Boucjpayog ; qui jnange 
un boeuf, auquel le rattacne 
Borel. 

Bouffer , v. r. ( arr. de 
Bayeux) Se gorger d'aliments, 
Manger avec gloutonnejie ; ila 
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la meme signification en rouchi 
et dans les patois du Nivemais 
et du Berry. On l'cmploie aus- 
si quelquefois k 1'actif : 

Quel coup-d'reil ravissant! Chacun 

dans le silence 
La devore des yeux et la bouffe dV 

vance. 

Lalleman , La Campenade, eh. 
in, p. 25. 

Bouffie se disait aussi des 
liquides en vieux-francjais. 

Tiens, Gobin , crocque ceste prune 
Et puis boyras une bonffee. 

Mystere des Aetes des Apdtres , 

Bouffon, s. m. (Orne) Gros 
morceau de pain ; l'&ymologie 
doitetre celleque nousavons 
donnee precedemment au mot 
Bouffhra, quoique dans la bas- 
se-latinite Buffectus signifiat 
Pain : Jussitanerre panem al- 
bissimum quern vocant buffec- 
tum; Vitae sanctorum, Mai, t. 
I, p. 339; c'est probablement le 
Pane buffeto des Italiens. 

Bouffre , s. m. et interj. 
Voyez bigre. 

Bouges , s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Haut de chausses , 
Culotte. Villon disait aussi : 

Je donne 1'enYers de mes bouges 
Pour tous les matins les torcher. 

■ • 

Ce mot vient probablement 
de la f forme lache que Ton don* 
n&it aux culottes. Voyez Tarti- 
cle suivaat. 

Bodgktte , s. f. Petit sac de 
toile. Malgr* l'islandais Belt/ , 
ce mot yienfsans doute du cel- 
tique ; car on lit dans Festus : 
Bulgas j&alli sacculos scorteos 
appellant. Pendant le xiii* sife- 
cle , on disait Boge ; 
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Ainft menestreus n'i fu venus 
A pie , c'a cheTal n'cn alast , 
Et reube vaire n'enmalast 
En sac ou en boge ou en male. 

Raman de la Violette, v. 6580. 

Plus tard on a dit Bougette ; 

mais il signifiait un sac de cuir. 

Boogie , s. f. (arr. deMor- 

tain) Vessie. Voyez boude. 

Bougonner , v. n. Gronder 
entre ses dents. Le Boujonneur 
ttait en vieux-fran<;ais le nom 
du garde-jure qui veillait & ce 
que Yes reglements sur la fabri- 
cation des draps fussent fidfc- 
lement observes.— Nous leur 
Yueillons octroyer qu ils aient 
visiteurs et boujonneurs oudit 
mestier de drapperie ; Ordon- 
nance de 1376, dansles Ordon- 
nances des rois de France, t. VI, 
p 496.— Dans un temps oil 
rindustrie ttait si peu avan- 
cee, 1c bonjonneur devait avoir 
de frtquentes occasions d'etre 
mecontent. Bougonner etait 
employ^ dans le vicux-fran- 
(jais avec le m&ne sens , mais 
il n'est plus usite que dans le 
langage familier.— Ce mot si- 

Sifie aussi en patois Travail- 
mal, Chiffonner, cest pro- 
bablement une corruption de 
Bouessonner. Voyez ce mot. 

Bouguenette , s. f. (Seine- 
Inferieure) Maraude. 

Sort les $ouldarts courenx. de bou- 

. guenette. 

Mwt normande, p. 16. 

Ce mot vient sans doute des 
Bougettes oil les soldats met- 
taient ce qtfils avaient derobe. 

BojDGOES, s. m. pi. (Blanche) 
Lieux sablonneux au bord de la 
mer , dontle terrain est raou- 
vant; il y ades Bougues a Qui- 
neville et fe RaveaoviUe- Ge 
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mot vient sans doute de l'an- 
glo-saxon Bog, Marais. 

Bouillon, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Boue. Ce mot qui se 
trouve aussi dans le patois de 
Rennes , vient sans doute des 
Bulks de eaz qui s'61&vent a 
la surface des eaux fangeuses : 
on appelle une lande du can- 
ton de Briquebec, dont les cx- 
trtmit6s sont trfcs-marteageu- 
ses , Lande des bouillons. 

BouiLLONifcRE , s. f. (arr. de 
Saint-Lo ) Ornifcre , Passage 
fangeux. Voyez bouillon. 

Boll, s. m. Faisceau de ba- 
guettes pour corriger les en- 
fants qui se fait orainairement 
avec du Bouleau, autrefois 
Boul : 

De boul, d'osieres ou d'orties. 

Miracles de sainte Genevieve, pu- 
blic par M. Jubcul, MysUres 
tTiddits, t ii, p. 277, v. 14. 

Une origine islandaiscne se- 
rait pas cependant impossible; 
Bal signifie un Faisceau. 

Boul-boul , s. m. Taureau ; 
reduplication dont l'origine est 
certainement germaniquc; Bo- 
li en islandais, Bolle en hol- 
landais , Bulle en allemand et 
Bull en anglais signifient un 

Taureau. 

Bouler, v. a. (arr. de Valo- 
gnes) Maltraiter , Pousser com- 
me une Boule. Ce mot semble 
avoir etc aussi usite en vieux- 
francais. (Vovez Roquefort, t. 
1 , p. 472); mais il l'etait ainsi 
que le patois normand Bouler, 
beaucoup plus au figure : 

D'un borgois vous acpnt la vie , 
Qui sevantade grant folie, 
Que fame nel' poroit bou3ec. 
Fabliau de laSainere^se $ y. 1. 

Bouleux, s. m. (Orne) Sa^ 
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bots arrondis par le bout com- 
me une Boule. 

Boulieux , s. m. Sobriquet 
que Foil donnait aux Bas-lSor- 
mands , parce qu'ils faisaient 
un grand usage de Bouillie. 
Evidemment il se prenait en 
mauvaise part, car Henry Es- 
tienne disait dans son Traiti 
de la conformiti du langage 
frangois avec le grec : Avant de 
sortir de notre pays , nous de- 
vrions faire notre profit des 
mots et des fagons de parler 
que nous y trouverions , sans 
reprocher les uns aux autres : 
Ce mot-la sent sa boulie ; ce 
mot-la sent sa rave; ce mot-la 
sent sa place Maubert. 

Boulvari, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Desordre, Confusion. 
Voyez houj-vari. 

Bourde , s. f. Tourte aux 

Sommes, qui sans doute avait 
'abord la forme dune Boule. 
Lesquelx compaignons iouans 

[>ar esbattment a getter la bou- 
e ou le bourdeau parmi la ville 
de Trucy. Lettres de grdce de 
4 k\ 4, citees par du Cange, t. I, 
p. 728, coL 2. Nous devonsdire 
cependant que la pAte de cette 
e&p&ce de gateau est fort pen 
cuite , et qu'en breton Bourr 
signifie du Pain qui riest pas 
cuit. Dans les autres provin- 
ces , on dit Bourdin. Voyez le 
mot suivant. 

Bourdelot, s. m. Petit gfc- 
teau rond fait avec une poire 
ou une pomme entourte de 
pate ; Petite Bourde. 

, Bourdon, s. in. Serpent d'e- 
glise, Basse. Le vieil^anglais 
1 •employ ait dans cette accep- 
ts* : 
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That streit was comen from the 

court of Rome, 
Ful loude he sang: Come hither, 

love , to me. 
The sompnour bare to him a stiff 

burdoun ; 
Was never trompe x>f half so gret a 

soon. 

Chaucer , Canterbury tales , v. 
673. 

Bourb , s. f. femelle du ca- 
nard ; Boureta avait le mSme 
sens dans la basse-latinit6. 

Bourjbtte, s. f. (Orne) Etou- 

Se , Petite bourrte. Ce nom se 
onne , a Valognes , a une es- 
pfcce de simenet qui a la forme 
grossifere d un homme. 

Bourgaut, adj. DissipS, ti- 
bertin. Probablement ce mot 
a quelque liaison avec le Bur- 
gator ae la basse-latinit6, qui 
signifiait Voleur de nuit. — 
Tempus discernit praedonem a 
fare et a burgatore , furemque 
diurnum a nocturno ; Fleta, I. 
J, ch. 46, par. 6. 

Bourguel^e, s. f. (Orne) 
Feu de joie que Ton allume 
dans quelques communes la 
veille de 1'fipipbanie ; peut-£tre 
de Bourrie. Au moins Coquil- 
lard donnait-il a ce mot le sens 
de Feu clair de genit, et les ge- 
nSts sont fort communs dans 
le dSpartement de FOrne. 

Bourgogne , s. f. (arr. de 
Bayeux) Coiffure particulfere 
aux femmes de Bayeuxqui vient 
de la Bourgogne , ou qui res- 
semblait autrefois k la coiffure 
militaire quelon appekit Bour- 
guignote. 

Bodri , s. m. (arr. de Mor- 
tain) Hamac. Ce mot peut ser- 
viriexpliquer un passage de 
la Loi Jes Alamans , dont les 
commenteteure ont devin6 la 
signification un peu au hasard. 
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Si qnis buricas insilvis, tarn 
porcorum quam pecudum , in- 
cenderit , tit. 97. Evidemmcnt 
Burica signifiait l'endroit ou 
Ton retirait les animaux pen- 
dant la nuit ; c'est le vieiwdle- 
mand Bur qui s'est conserve 
dans 1' anglais Boure et le 
vieux-francjais Bouron. Yoyez 

BURET. 

Boubot , s. m. (Orae) Flo- 
con de laine que les moutons 
laissent aux buissons. Ce mot 
a probablement la m&ne ori- 
gine que le francais Bourre , 
en bas-tatm Bourra. Bourot 
signifie aussi un caneton, le 
petit de la Boure. 

Bouroter, v. n. Marcher 
gauchement et difficilement 
comme une Boure. 

Bourrikr, s. m. (Orne) Mau- 
vaises herbes. Ce mot a proba- 
blement une origine celtique , 
car Ausone emploie Burrae 
dans l'acception de Choses 
daucune valeur , de Riens , et 
nous ne croyons pas qu'il se 
trouve dans aucun autre ecri- 
vain latin. 

Boursicot, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Petite bourse; probable- 
ment ae Bursica que nous nV 
vons cependant trouve dans 
aucun glossaire. Boursicot ap- 
partient aussi aux patois du 
Nivernais «t du Berry. 

Bousee , s. f. Excrements 
mous.Ce mot qui a la meme ori- 
gine qae Bouse, s'emploie aus- 
si' d^tifs eette acception k Ren- 
nfcs. 

Bodset, g. m. (arr: de Valo- 
gnesl Mati&re fecale qui a quel- 
(rtie consittance. Voyez le mot 
prtbHent; 

■■'Bbustic, $. to. Bruit, Tapage; 
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mot tres-usite dans le Niver- 
nais et le Berry. La racine 
est probablement celtique, car 
Bousara signifie en breton As- 
sour dir. Dans rarrondissement 
de Saint-Lo , on donne k Bou- 
tin le sens de Femme de mau- 
vaise vie , qui fait le bousin. 
En breton cependant Boutin 
signifie Commun: peut-£tre ain- 
si Bousin veut-il dire en ce 
sens Femme commune. Dans 
plusieurs patois provinfiaux, 
Bousingot est pris dans une ac- 
ception analogue. II signifie Ta- 
pageur , Filter de cabaret.— 
On appelle encore de ce nom, 
dans plusieurs provinces, le lieu 
oudes gens de mceurs suspected 
se reunissent pour danser. 

Bousine, s. f. (Orne) Muset- 
te, Cornemuse. Gemot qui, avec 
une legfcre difference de pronoft* 
ciation (Bozine), signinait en 
vieux-frangais Trompette f vient 
sans doute de Buccxna. instru- 
ment k vent. (Voyez Raynouard, 
Lexique roman, t. II, p. 268); 
cependant Bugenn signifie en 
breton Peau ae bceuf] et Ton 
jouait de la cornemuse en fai- 
sant sortir Fair d'une outre en 
peau de bceuf. 

Bout s. m. (Orne) Ce mot 
n'appartient au patois que dans 
la phrase ittre surbout y qui si- 
gnifie &tre debout. 

Bouter, v. a. Mettre, Pous- 
ser. 

Cha va bien , boute les toujour chine 

a chine ; 
Farce des Quiolards , p. 9. 

Pis quand un autre s'y boufet. 

Muse normande,y. 19. 

On l'employait aussi en 
vieux-frjan^ais dans cette dou- 
ble siigritffcation : 
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Si tost com la clef i bouta vienge a la cort ; Etablisse- 

Keller, Bomvart, p. 107, v. £e mot ne signifie plus que le 

11. linge dont on envelop j>e le der- 

L'exposant bouta ou hurta le- ri *re des enfants ; raais il s'est 

dit Jehan une foiz ou deux de conserve dans Dibrailler. 

1'espaule ; Lettres de grdce de Braire , v. n. Crier, Pleurer 

\ 319, citees par du Cange, t . I, comme un enfant : 

p. 749 , col. 4 . Si brait a haute vois et crie, 

Le francais se servait encore Comme feme ki est doiente. 
nagu&res de Bouter dans le GcillaumeliClers, Roman des 
sens de Mettre, et il a conser- ventures Fregus, p. *3. 

v6 la double acception que lui £ e 8ai ' 8 «? r *«* 1 V™ i\eadr* braire 

donnele patois JnmA dans »•«• «&T ement 
uFlandreet dans les patois da w - • » • 

Nivernais et du Berry^ .., En . ^»m^, Braire ne se 

Boutiqokr, v. a. Arranger ; dlt .V}™ q»e du en de 1 4ne ; 

il ne seprendqu'en malaise n^* hnSSfc S 

part, et semble une corruption ei aans , la XT r,anar 5- le meme 

fcBousiller. F sens qu en Normandie. 

Bouvard s m (OrnelTau- Bramboler, v. a. (arr. de 

reau, Bouvillonju latin Bo- Virepdancer;probablementdu 

w ^ ' ' breton Braneella, Agiter, com- 

Bragubs, s. f. pi. Culotte; ™ le fwmyil Bressol et le 

Bragex , en breton, a la meme vieux-francais BreuoUt Ber- 

signification. Mp Lettres de grace to US7 

^racubtte , s. f . Culotte. «*f* P ar Carpentier, 1. 1, col. 

521. 

Vaux-de-Vire , p. 67 , e*d. de Ce mot vient certamement du 

M. Dubois. celtique. On lit dans Pline, 1. 

On appelle Culottes & bra- xvm , ch. 7 : Galliae quoque 

guette cclles qui n'ont pas de suum genus farris dedere : 

pont; probablement lapreposi- quod illic brance vocant. De Ik 

tion est de trop, et les Culot- Bren en provencal, en vieil- 

tes-braguettes ont conserve la espagnol et en vieux-frangais ; 

forme qu'on donnait k ce V&e- vendre a l'enchere autant bren que 

ment quand on l'appelait Bra- farine. 

quette. Jt Marot » (Euvres,L v, p. 21 6. 

Braies, s. f. Culotte. Cette Bran est aussi une apocope 

corruption de Bragues se trou- de Branle qui signifie Danse. 

vait deja dans le francais du On le prend encore dans l'ac- 

xiir sifccle :— U jurra que il est ception de lburnure , Dtmar- 

si malaxes que if ne puet venir che. 

a cort, et queil ne vestira Bbj^,' adj. Marque. de U- 

braie$ en s$ meson^ ne in$tra ches de rousseur, qu'on ftppel- 

de son menoir, deyant. que il le aussi k cause de leur, cou- 
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leur el de leur forme, taches de 
son. 

Brands, s. f. Son delaye dans 
de l'eau. 

Branes, s. f. pi. Mamelles; 
Brennid en breton. 

Brange, adj. (arr. de Vire) 
Bariote. Voyez brings. 

Bbanle, s. da. (Orne) Axe de 
la meule d'un prcssoir qui le 
met en Branle. 

Braque, adj. (arr. dc Valo- 
gnes) Vif, Emporte. Braga si- 
gnifie en breton S'amuser, Se 
donner trop de licence. 

Brasille, s. f. (Calvados) 
Galette cuite sur la Braise. 
Brasilhr avait la m&ne si- 

?iification en vieux-francais. 
oyez Roquefort, t, I , p. 480. 

Brasqurr, v. a. et n. Mai ar- 
ranger; e'est probablement une 
corruption de Brasser. 

Braver , v. n. Exceller , Se 
parer. Brav signifie en breton 
Beau, Agr 6able\ ce radical se 
retrouve dans les autres dialec- 
tes celtiques, Briaw en gallois, 
Breagh en irlandais et en gal- 
lique. 

Busaod, s. m. (Orne) Criard 
sans raison: Voyez le mot sui- 
rant. 

BrJeauder, v. n. (Orne) Crier 
fort et sans raison ; probable- 
ment ce mot a la m£me origine 
que Braire. 

Brihain, adj. Sterile, Im- 
puissant. 

lie" floit pas hons brehains ester 
ceus qui pueent engenret. 

iWACE, Extablissement de la 
• Conception, p. 14, v. 4. 

Voj. EHxatatb, ta eouslne, 
Qui eatoft brebaigne elamee , 
Notre aire Ta tant amee , 
ISt 97 Men y a proveu , 
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Six mois a qu'elle a conceu. 

Nativity de Notre-Seigruur U- 
«iu-CAritf , dana Jquial, Jfjp- 
ttres in^dits, t n, p. 48. ▼. 14. 

Brechan signifie SUriU en 
breton. 

Brehenne , s. f. Perdrix qpi 
n'a pas couve. Voye* le mot 
prudent. 

Brelette, s. f. (arr. de Ya- 
lognes) Rosse. On donne aupsi 
ce nom aux 6corcheurs de mau> 
vais chevaux. 

Breman , s. m. (Seine-Lafe- 
rieure et Calvados) Portefaix 
qui avaient fait une association 
sur laquelle M. de Formcville 
a pubh£ d'intdressantes recher- 
ches dans le t. XII' des Mtmoi- 
res de la Soctiti des Antiquaires 
de Normandie. On disait d'a- 
bord Berman, et ce mot yenait 
sans doute dc l'islandaiis Ber. 
Porter, et Man, Homme! Voyez 
du Cange, t. I, p. 660, col. 1 
et 2. Brement prit en vieux- 
fran;ais la signification de 
Charge, Embarras, et Cot- 
grave a cit6 dans son Diction- 
naire une ancienne locution 
populaire : II na ni enfant* 
ni brements. 

Breneche, s. f. (Orne) Petite- 
ordure , diminutif de Bran. 

Brbuille, s. m. Duvet con- 
fus des jeunes oiseaux qui pre- 
cede les plumes ; peut-etre du 
breton Brella , Brouiller , Met- 
tre les choses en desordrc. 
. Breuiller, v. n. (Orne) R6- 
der dans les bois, en vieux- 
francais Breuil : 

Dona broils, dona terres, dona granz 

eritez. 
Roman de liou, y. 1930. 

Bric, s. m. Pont; cemotn'est 
plusemploye que dans qiiclques 
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noms de lieu ; Briquebec, Bri- 
queville ; il est devenu Brae et 
Bruc ; Braquemont , Bruche- 
ville, etc. ; on trouve encore en 
Vieux-francais Brige et Bruge. 
firyggia en islandais et Brie 
&H sajon avaient la meme si- 
gliilicatiefi. : 

Briche, s. f. Terme jnju- 
rieux , Cuisini&re de bricke ! 
(@Wfe fais-tu let ? de la bricke ! 
SUtls dilute il signifiait d'abord 
Routine, car en islandais Bruk 
Bi^feifte Usage, Coutume, et on 
fit dans' les OEuprcs d'Eusta- 
che Deschamps : 

SL tu prans femme qui soit riche , 
Cfest le denier Bleu et la briche 
JPavuir <les reprochea souvent. 

Mirtmer de MarUtige , p. 226. 

Bricoli, s. m. Cbou priH k 
Qeurir ; Brocoli ; en Breton 
Broushdol signifie Jet de chou. 

Bricoliqub, s. f. Cemotn'est 
usit6 que dans la phrase Man- 

Sr sa Bricolique , qui signifie 
r anger sa fortune: e'est une 
corruption de BucQliqws que 
1 on emploie encore dans le lan- 
gage familier. 

Bricon , s. m. Coquin , Im- 
prudent. 

Blasmez en series e tenu por brtbon. 
R<man de Rou, t. 4184. 

Briffonnikr, s. m. (Orne) 
Marcharid de volailles ; proba- 
blement du vieux-frangais Bri- 
fer, Manger avidement, qui 
est encore employ^ dans le lan- 
gage familier. 

Brigand, s. m. (arr. deSt- 
Lo) Hanneton ; expression m6- 
taphorique tir6e des ravages 
causes par cet insecte. 

JfaiGANDUw, s. f. (arr. de 
Caen) Planche mince qui sert 
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aux cercueils ; la Brigandine 
etait en vieux-francais une cui- 
rasse 16g&re qui empgehait de 
sentir les coups. 

Brimbaler , v. a. Trainer ca 
et Ik ; cemot forme par onoma- 
topee , {Bimbaler) , comme le 
Bimbaum des Allemands , si- 
gnifie en francais , Agiter 
comme une cloche, 

Brin , s. m. On Femploie 
comme une negation expletive, 
ainsi que Pks , Point , Mie , 
•Grain, Goutte, etc. 

Brincander, v. a. (Orne) Re- 
muer brin kbrin. 

Bmkdelle , s. f. Rameau ; 
on disait dn vieux-francais 
Brondaille. et Ton. prononce 
dans quelques localites Bron- 
dille. Voyez brings. 

Bringe , g. f. farr. de Vire ) 
Houssine, Petite baguette; pro- 
bablement une metath^se de 
Verga. 

Bringe, adj. Ray6, Tachetg; 
Briz signifie en breton Bigar- 
ri; mais la raoine peut&re au&- 
si Virgatus. Voyez le mot prt- 
cedent. 

Bringer* v. a. Fustiger, 
Frapper de Brihges. Ce mot 
se trouvait aussi en vieux-fran- 
cais. 

Bungler, s. m. Boeuf dont 
le; poil est presque toujours 
bringe . 

Briscot, s. m. (arr. de Mor- 
tain) Canard; peut-fttre une 
corruption du vieux-francais 
Briquet, §flt, Stupide. Voyez 

9RICON. 

Batii, ^ m. (arr. de Caen) 
Jacn&re qui vient d'etre labou- 
rte; wvBfisfi de /bfa.* Voyez le 
motsuivant. . 

Briser, v. a. (arr de Caen) 
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Labourer une terre qui ne la 

fas et6 depuis quelque temps. 
eut-Stre ce mot vient-il de la 
ressemblance des deux expres- 
sions allemandes Brechen, Bri- 
ser ct Bracken, Jacherer. 

Bristonner, v. a. Ebruiter; 
lorigine de ces deux mots est 
probablement la meme , quoi- 

que baritoniser, du grec |3apu- 
7ovi£eiv, signifiat chanter en 
vieux-franQais. 

Pan oncques mieux ne baxitonisa 
Diapason am son de ses musetes ; 
Pythagoras oncques n'organisa 
Diapante de si douces busetes. 

Vart de rhitorique. 

Brocson , s. f. Femme dont 
les manures sont grossieres 
et les v&ements de mauvais 
goilt. Voyez tocson. 

Broe,s. f. (Manche )Ecume; 
Fraud a la meme signification 
en islandais. 

Broil, s. m. Bois. Ce mot qui 
remonte au vnr stecle , puis- 

Ju'il y a dans le capitulaire de 
harferoagne De Villis, ch. 46: 
Ut tacos nostros , quos vulgas 
bregilo$ vocat, semble venir du 

grec mpi&ohw , car on lit 
dans Lmtbprand, ed. dePertz, 
Monumenta Germaniae histo- 
riea, t. HI , p. 355 : Nicepho- 
ruB in eadem coena me interro- 
gavit , si Vos ^erivolia , id est 
briolia, vel si in perivoliis ona- 
gw>s vel caetera animalia habe- 
rtlis. 

BfcomRON , s. m. (Orne) 
Rouet , form6 par onomatop^e. 

Broitchkhts, s. m. Hanne- 
ton ; peutrdtjre du cejtique : en 
breton jBronz signifie Bour- 
geon\jeune pouss&zt £hoanen> 
puce ; le hanneton sennit ainsi 
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un insectc qui devorc les jeunes 
pousses. L'islandais Brum , 
feuille, elKiaka, tondre, aurait 
le m&ne sens. De Ik le Brucus 
de la basse -latinit6 : Brucis 
herbas et frondes corrodenti- 
bus, dansHuratori; Rerumita- 
licarum scrip tores, t. XII, col. 
4037. 

On dit dans quelques locali- 
tes Bronchos et Bronfious. 

Brosse, s. f. Rossee; ce mot 
ne s'emploie qu'au figure, pour 
indiquer une esp6rance d&gue, 
dans la phrase Ca faitBro$$e; 
le patois du Berry le prend 
dans la meme acception. Voyez 
l'article suivant. 
Brosse r, v. a. Frapper, Rosier. 

La fu brocies e feru des plusors. 
Chevalerie Ogier, v. 245. 

Brotillon , s. m. Trongon ; 
probablement de Brouter, com- 
me Broutilles. 

Brouir , y. a. Bruler a demi, 
Roussir; il avait le m$me sens 
en vieux-frangais. 

La chey ledit feu delez un 
cep... lequel cep fu un pou 
broui ou ars ; Lettres de grdee 
de 4 374 ; citees par du Cange , 
t. I, p. 789, col. 2. 

Brouir ne se dit plus en 
francais que des fruits ou des 
bl6s, qui sont brtiles par le so* 
leil. Dans quelques localites on 
dit Brouer. 

Brousbtte, s, f. (Orne) Mi- 
che. 

Bru, s. f. Nouvelle mariee; 
Brud a la meme signification 
en islandais. II y a dans 1'ar- 
rondissement de Pontaudemer 
une mare ou s'est noyec une 
nouvelle mariee que Ton ap- 
pelle Brumare. 

Bruchet , s. m. Estomac ; 
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ce mot qui signifiait en vieux- 
franQais Creux de l'estomac 
vient sans doute du breton Bru- 
ched , dont la signification est 
la m&me. 

Bruman, s. ro. Nouveau ma- 
rie; Homme de la Bru; en is- 
landais Brudman signifie Gar- 
qon de noccs. 

Bu, adj. Complement ivre, 
Qui a beaucoup trop bu. 

Bu , s. m. village on plut6t 
habitation , de Fislandais Bud. 
C'est le meme mot que le Bi 
qui se trouve k la nn d'une 
foule de noms de lieux en An- 
gleterre , «n Su&de , en Dane- 
mark et m&ne en France ( Co- 
tombi). 11 y a pres deCopenha- 
gue un village de Querkebi, qui 
porte ainsi le m&ne nom que 
Curquebu dans la Manche et 
Criquebmf dans la Seine-In- 
ferieure. 

Buan , s. m. Brouillard hu- 
mide.VoyezBU^E. 

Bucaille , s. f. Bocage ; l'o- 
rigine est la mfone. 

Bucder , v. a. Frapper k 
grands coups, comme avec une 
btkhe. Bikker signifiait en 
vioux-francais Abattre du bois, 
Faire des ouches. 

Le suppliant estoit a ung 
bois, appellele bois Chamail- 
lant , situe pres de la ville de 
Nyort , ou il buschait et abat- 
tait du bois ; Lettres de grdce 
dc 1 449, citees dans du Cange, 
1. 1, p. 736, col. 4. 

Bcjee , s. f. Lessive ; ce mot 

!|ui a vieilli etait usit6 en vieux- 
rancais. 

Entendfmes un bruit stri- 
dent et divers comme si fussent 
femmes lavant la bu6e ; Rabe- 
lais, Pantagruel, I. v, ch. 34 . 
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Peut-Slre le radical de ce 
mot signifiait-il eau (voyez 
buan ; car on lit dans Villon : 

La pluie nous a buez et lavez. 
<Euvres y p. 94. 

Buette , s. f. (arr. de Saint- 
Lo) Brandon , Buchette. 

Buffe, s. f. Soufflet; il avail 
a peu pres le meme sens en 
vieux-francais. 

Par eulx fu la mainte buffe don nee. 
Et maint tatin. 

Deposition du roi Richard II, 
dans YArchaeologia , t. xx, p. 
304. 

Le francais a conserve rebuf- 
fade. 

Buha, s. f. Petit vase en cuir 
ou en bois attache a la ceinture 
des faucheurs ou ils portent 
leur pierre k aiguiser ; en is- 
landais Bu signifie B&ufzt Ha, 
cuir. Souvent c'est simplement 
une Corne de boeuf et Haus si- 
gnifie Crane en islandais. Dans 
2uelques localites on dit Buhot. 
e mot est aussi employe en 
Lorraine suivant dom Francois, 
Dictionnaire roman, p. 54 . 

Buhot, s. m. (arr. de Vire) 
Gros sabot convert. 

Buhotte, s. f. (Calvados) Pe- 
tite limace des jardins. 

Bunee, s. f. (arr. deBayeux) 
Caprice, Emportement; en bre- 
ton Buanek signifie Vif, Em- 
porte. 

Buotte, s.f. (arr. de Bayeux) 
Pifcge a taupes ; Bute signifiait 
Entraves, Lien en vieux-fran- 
cais. 

Ses prisons commanda garder 
£ es granz chartres devaler , 
Metre* eft bales e en aneus. 

Ben<h*'» Chronique rbnee, I. it, 

*• T. Xo90o. 

Voyei abo. 
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Bur, s. m. Habitation; de 
l'islandais Bud ou du latin 
Burgus. Voyez buret. II y a- 
vait k Noron, prfcs de Bayeux, 
une ferme, appartenante aux 
rois de la premtere race qui 
s'appelait Bur-le-roi. 

Bure, s. m. Muedesoiseaux; 
peut-Stre du vieux-latin Bur a, 
Lessive , parce que les oiseaux 
quittent alors lews plumes 
pour en prendre de plus pro- 
pres. 

Buret, s. f. Porcherie. Pro- 
bablement de Bud Habitation; 
d'oii le bas-latin Bur urn y le 
Bure vieil-anglars et le vieux- 
frangais Bur on. 

Ou s'el a maison ne baron 
Je conseille que la soit mise. 

Miracles de Sainte-Genevi&ve f 
dans Jubinal, My stores inddifs, 
t. n , p. 204, y. 1 . 

n pourrait cependant venir 
de Bu, Troupeaux, Bestiaux , 
car cette signification est la 
plus friqneni^ Bur turn dans la 
oasse-latinite; Buron, Vacherie 
en patois auvergnat et Byre en 
ecossais : 

The croonin'kie the byre drew nigh, 
The darger left his thrift. 

Water Kelpie, dans Scott, Mins- 
trelsy of the scotch borderers. 
t m , p. 389. 

Burguer, v. a. Pousser, 
Heurter; le vieux-frangais pre- 
naitee mot dans la meme ac- 
ception. Lequel Thomas en ce 
disantburga et bouta tellement 
au'il la fist choir a terre ; dans 
(larpentier, Glossarii supple- 
mentum, 1. 1 , col. 652. 

Dans la langue des trouba- 
dours Burs signifiait Coup , 
Choc. Voyez Raynouard, Lexi- 
que roman, t. II , p. 271 . 
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Busoquer , v. n. Passer son 
temps k des riens; Agircomme 
une buse , Jouer avec des bu- 
sots. Voyez le mot suivant. 

Busot, s. m. Poil follet des 
adolescents qui sont encore 
niais comme des Buses ; par 
analogie on donne le meme 
nom aux plumes qui n'ont pas 
atteint tout leur d^veloppe- 
ment. On appelle aussi Busots 
les Brins de paille et les Riens 
dont s'occupent les Buses. 

Busse , s. f. (Orne) Demi- 
piece ; peut-fitre du bas-alle- 
mand Bute (Busse) , amende : 
Porro si quis equum , domum, 
aream, seu rem aliam in forma 
judicii impetierit , et in causa 
defecerit, suo tenetur adversa- 
rio, quem frustra convenit, de- 
cern solidos nomine ejus, quod 
Bute vulgariter appellator ; 
dans Ludewig , Reliquiae ma- 
nuscriptorum, t. Xlt , p. 322. 

Butee, s. f. Montagae rapide 

3ui oblige de outer au naut 
'une c6te. Voyez ce mot. H y 
a sur la route de Cherbourg & 
Valognes une grosse pierre que 
Ton appelle la pierre butie. 

Buter, v. n. ArrSter commc 
si Ton 6tait zubut ; en bas-la- 
tin Butare , comme l'italien 
Buttare , signifiait Jeter quel- 
qu'un a terre. Voyez boter. 
Buter se prend aussi dans un 
sens reflechi et signifie alors 
S'entSter dans son opinion; 
Nepas vouloir sen dipartir. 

Ijutillee (en) adv. En abon- 
dance, En masse, Plein un bu- 
tillon. Voyez ce mot. 

Butillon, (Manche) s. m. Pa- 
nierhaut et 6troit, qui a la forme 
d'une bouteille, en bas-latin 
Butiglionus. Voyez du Cangc, 
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omnino remota ; Charts de 
4 238 , citfe par Miraeus , 1. 1, 
p. 424 . 

Caler, v. n. Cider, Faiblir, 
Fuir ; il existait en vieux-fran- 
<jais : 

Cette superbe vertu eust elle 
cale an plus fort desa montre? 
Montaigne, Essais, liv. Ill, ch. 
42. 

C'est une expression proba- 
blement empruntee k Ja marine, 
oil elle s'est conservee : 

Iloec sunt lor veiles calees, 

£ la unt lor ancres getees. 

Benois, 1. ii, v. 15692. 

Saint Isidore disait d£ja Ori- 
ginum 1. iv, ch. 44, sect. 4 : 
Apud nautas calare ponere di- 
citur. Cafervientsans doutedu 
grec x^Xav. II a le raeme sens 
dans le patois de Rennes et 
da Berry , et Ton trouve aussi 
en italien Calare , en espagnol 
Callar, en provencal, en Cata- 
lan et en portugais Calar. 

Calesenier, s. m. Faineant, 
Homme qui achfele des bes- 
tiaux pour les revendre. Ce 
mot signifiait primitivement 
un homme qui se faisait trai- 
ner en voiture (Calesia), au 
lieu de marcher a pied : Vehi- 
culis depositis'et calesibus abdi- 
catis, gressu libero , etc. ; Acta 
Sanctorum, Septembre, t. I, 
p. 774, col. 4. 

Calibaraud , adj. (Eure) A 
moitte ivre. 

Caubaldsb, s. f. Grand feu 
clair, Charibaudie, dans le Ni- 
vetttiis et le Berry. 

Caliborgnettes , s. f. pi. 
(arr. de Yalognes) Lunettes. 
*.. Caliberda , adv. (Orne) Les 
jambes ouvertes, A califettr- 
chon. 
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Calimachon, s. m. Limace; 
on dit aussi colimachon. 

Calin, adj. Caressant; il ne 
se prend en frangais, qu'en 
mauvaise part. 

Calin, s. m. Eclair de cha- 
leur, CAaftweenvieux-fran<;ais: 

Ainz que l'soleiz deust espandre 
Ses rais dteut e sa chaline. 

Benois , Chronique rkn^e , 1. n , 
T. 19245. 

Dans l'arrondissement de 
Yalognes on dit calun. 

Calo, s. m. (arr. de Yire) 
Fortune. Voyez cale. 

Calobre , s. m. ( arr. de 
Bayeux ) Houppelande dc drap 
grossier ; selon Roquefort, 1. 1, 
p. 205, Calobe signifiait en 
vieux - fran$ais un vetement 
long sans manches. 

Calot , s. m. Ecorce du 
grain de sarrazin ou de colza ; 
c'est une • apocope d'Ecalot , 
Petite 6cale ; en vieil-allemand 
Seal. 

Calotte, s. f. Coup sur le 
haut de la tete, ou se portent 
les Calottes : ce mot s'emploie 
en rouchi dans la meme accep- 
tion. 

Caluchot, s. m. (Orne)Mau- 
vais bonnet de nuit qui tombe 
sur les yeux et empfohe d'y 
voir ; Catu signifiait en vieux- 
frangais une Yw courte et 
basse. 

Calvbt, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Haut de la t£te, oil Ton 
devient Chauve (Cahms). 

Cam, pr. Yoyez acam. 

Cambot, s. m. Marmot. 

Cambotte, s. f. (Orne)Es- 
pfece de jfenier ou les chevaux 
portent fe fumier. 

CAin^LEE, s. f . Charretee ; ce 
que peut contenir un Camion, 
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Camjous, s. in. Enfant qui ne 
crolt pas ; il viendrait de i'alle- 
manasi Ion s'en rapportait a 
YHistoire des imaginations de 
M. Ou^fe ; Les enfantsilfemfa*, 
que Guillaume dc Paris appelle 
Champis et les Allemands Cam- 
bions , sont criards ; ils epui- 
sent cinq nourrices; ils sont 
fort pesants et fort maigres; 
Luther en ses Colloques regie 
leur age k sept ans ; t. II, p. 37: 
mais Cambions n'appartient 
pas k l'allemand usuel. 

Cam pag ne, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Plaine, la Campagne 
de Saint-Fhxel ; il vient sans 
doute du breton Kompezen dont 
la signification est la meme, 
car Kompez signifie Vni. 

Canehottk, s. f. (arr. deVa- 
lognes) Oie sauvage. 

Canette , s. f. (Orne) Petite 
bille de marbre. 

Cani, adj. (arr. de Caen) 
Moisi, k cause de la couleur 
blanch&tre de la moisissure; 
Canus 6tait devenu aussi en 
vieux-francais CanuetChienne 
(Canes selon Roquefort, 1. 1, 
p. 208, col. 4 ) : 

Et fa entremellez de chien- 
nes, si que le blanc passoit le 
noir; Raman des sept sages de 
Rome, B. R. ms. n° 7974. 

On se sert encore , surtout 
en vers, de Chenu. 

Canibotte , s. f. Tige de 
chanvre, Cannabis en latin; 
on dit aussi cannebotte. 

Canmb, s. f. Cruche; proba- 
blement de 1'islandais Kanna , 
qaoiqu'on trouve dans Juve- 
naL sat. v, v. 88 : 

Hjujl enim vestris daiur alveolis quod 
danna hfictpsartira prora subvexit a- 

cuta. 
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mais les interpretes sont loin 
de s'entendre sur le sens de 
Carina. Le frangais a conserve 
le diminutif Cannette et le peu- 
ple de presque toutes les pro- 
vinces en a rait Canon, 

Cann£e , s. f. Ce que peut 
contenir une canne. 

Cannepeti&re , s. f. (arr. de 
Valognes) Canne creuse dont 
les enfants se servent pour lan- 
cer bruyamment des Dalles de 
filasse; dans l'arrondisscment 
de Bayeux on dit Cannepe- 
toure. 

Cant , (de) adv. De c6t6 ; 
sans doute il vient de l'is- 
landais Kant L'adoucissement 
de la prononciation et les ca- 

E rices de l'orthographe ont 
eaucoup 61oigne le frangais 
Champ de son radical ; mais le 
vieux Cantel y Chantel s'en rap- 
prochait bien davantage : 

Et fiert le roi en Tescu en cantel , 
Chevalerie Ogier, v. 9015. 

En rouchi Can signifie le c&- 
te etroit d'un objet quelcon- 
que. 

Canter, v. a. Pencher, Met- 

tre de c6t6 , de champ. Le 

vieux-francjais disait Aschan- 

teler : 

L'espiez au cote li firie; 
Un poi la char li a blesmie, 
Hnrte l'a bien , si l'aschantele; 
Tot le remue de la sele. 

Parlonopeus de Blois. 

Cantet , s. f. Pain entam£ ; 
Chanteau en patois vendeen et 
Chantiau dans celui du Berry. 

Voyez CHANTEAU. 

Caper, v. pr. (arr. de Valo- 

(;nes) Se renfrogner, Se cacher 
a tete comme sous une Cape. 

Capine cauche , adv. Mar- 
cher a (arr. deCaen) , Mar- 
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hasard. Le bas-latin Casus , 
portion de la dot qui apparte- 
nait au mari en cas de survie ; 
le vieux-frangais Echette et le 
francais Casuel se rattachent k 
la meme idee : le patois nor- 
mand prend aussi butin dans le 
sens a avoir. Cas se troiive a- 
vec la meme acception dans le 
patois du Berry. 

Casse , s. f . (Orne , et arr. 
de Falaise) L6chefrite. Cassa 
signifiait en basse-latinite une 
Casserole , et cette extension 
de signification 6tait trop natu- 
relle pour n'avoir pas lieu ; on 
la trouve k Rennes, dans la 
Vendee et dans l'Anjou. 

Cassetier, s. m. Etui; deri- 
ve comme Cassette du bas-la- 
tin Cassetilla ou de l'islandais 
Kassi ; on dit Casseau dans 
TOrne. 

Castara, s. m. (arr. de 
Bayeux) Homme bizarre, ail- 
leurs Ivre; sans doute il signi- 
fiait d'abord Querelleur. Voyez 
le mot suivant. 

Castille , s. f. Querelle , 
Dispute; ce mot qui ne s'em- 
ploie plus gueres en francais , 
etait autrefois fort usit6 : 

Si fut le siege mis et cloz 
De tous costez (Ficelle ville 
On les Anglois furentfencloz, 
Et a toute heure avoient castille. 

Martial d'Acvergne], Vigiles de 
Charles VII. 

Castilles, s. f. pi. Petites 
groseilles, Kastilez en breton ; 
peut-fttre sont-elles venues 
d'Espagne. 

Casus oupluUH Catis, adj. 
(arr. de Saint-Lo) Galin; de 
Chat , qui se prononce Cat , 
comme le vieux-francais Catas, 
et Catmx, Fourbe, Ruse* 
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Casuel, adj. Fragile, Qui 
peut se briser. 

Catau, s. f. Fille m6chante, 
Catin ; syncope de Catherine , 
qui a fini par se prendre en mau- 
vaisepart, comme presque tous 
les noms de femme. 

Cataud, adj. (Orne et arr. 
de Valognes ) Faux , Sournois , 
on dit aussi Catas, comme en 
vieux-francjais. Vbyez casus. 

Catefust, s. m. (arr. de 
Vire) Sourricifcre, probable- 
ment Chat en bois. 

Catigner , v. a. (Orne) Ser- 
rer dans un endroit &roit; Car 
tin, de Catinus , signifiait en 
vieux-francais un Petit plat, et 
Catir de Quatere , Presser. 

Catiner, v. a. (arr. de 
Bayeux) Caliner, Flatter comme 
une Catin. 

Catons (a) adv. A quattre 
pattes comme un Chat. 

Catune, s. f. (arr. de Bayeux) 
Sourcil. 

Catuner, v. r. Froncer le 
sourcil, Baisser la tete, Etre de 
mauvaise humeur comme un 
Chat ; k Valognes on dit Co- 
tonner. 

Caucher, v. a. Chauler, Me- 
langer le froment avec de la 
Chaux avant de le semer, pour 
empecherles insectes de latta- 
quer. II se dit aussi du m&le 
qui couvre sa femelle , et vient 
alors du latin Calcare, Presser ; 
ainsi que le prouve ce passage 
dun document de ^ 437 , cite 
par Roquefort , Supplement r 
p. 65: 

Etaveucq les dites quattre 
couppes de rarine comblees a le 
couppe an tercheul, doit en- 
coire avoir demi-boistel de fa- 
rine sans caucquier. 
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On a voulu le faire venir de 
Coy, mais Olivier de Serres 
6cnt Chaucher dans son Thtd- 
tre d Agriculture , et Ronsard 
a dit dans ses Joyeusetis : 

Pour mieux te jaucher un petit. 

Cauches, s. f. pi. Bas ; de 
Chausser, en patois normand 
Cauchier. Quoique ce mot ait 
conserve son sens primitif dans 
Haut de chausse, le fran^ais 
lai a donne la signification de 
Culottes ; on trouve dejk dans 
ItBrut, v. 7415: 

Qu'en lor caiices cotiax portaissent. 

Cauchin , s. m. ( arr. de 
Bayeux ) Sorte de same , De- 
corabres que Ion emploie a 
Sparer les Chaussfos. 

Caudelee, s. f. Lait caille et 
aigri que Ton conserve pour 
1'hiver ; du bas-latin Caliaum. 
Voyez la Vision de Wetinus 
dans Mabillon , Acta sancto- 
rum Ordinis sancti Benedicti, 
Steele IV, part. I, p. 293. 

Caudiot, s. m. Feu de joie, 
du latin Gaudium, Joie. 

Caumomi, adj. Fletri, Desse- 
ch6 comme du Chaume. 

Caut, adj. Adroit, Ruse : 

Tal perdu ceste occasion 
Plusieurs fois d'une humeur peu 

caute; 
' Mais ores puisque e'est du bon 
le ne feray plus telle faute. 

Vcmx-de-Vire y p. 86, 6d.de 
M. Travers. 

11 vient du latin Cautus et 
s'employait aussi en vieux-fran- 
cais: . 

II est caut larron 

Qui dlrobe a un larron. 

. Prwerbes communs , ^impres- 
sion de M. Sllvestre. 

Nous avons conserve Caute- 
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leux qui a la mtme origine. 

Cautelle , s. f. Ruse , 
Adresse : 

Les pelerins defifent de la cauteUe 
Des ennemys qui leur font dure of- 
fense. 

Jean Joret , Jardrin saMak* , 
st. xxvi. 

Cauton, s. m. Tice princi- 

Siale d'une plan te, du latin Cau- 
is, Tige. 

Cauvet, adj. Espi&gle; dans 
la basse - latmite Calvus si- 
gnifiait Rust. Voyez du Cangc, 
t. II, p. 39, col. 2. 

Cauvette, s. m. Petite cor- 
neille , Choucas ; Kauve en 
vieux-fran^ais : 

D'un vilein dist qui norrf sseit 
Une kauwe que mult ameit 

Mare de France, Fable xlyiii. 

On l'appelle en foreton Ka- 
van. 

Cavel, s. m. D^vidoir; en 
vieux-fran^ais Cavelle signi- 
fiait une Cheville. 

Caver, v. a. Chercher. 

Cavin, s. m. Fosse, de Ca- 
vus, Creux, comme le fran^ais 
Cavte. 

Cenas, s. m. (Orne) Lit. 

Cenelle, s. f. Fruit de l'auv 
b6pine; onlui donnait le meme 
sens en vieux-fran^ais : 

Et vivent comme sauvechine 
De )a giant et de la faine, 
De eel fruit que porte boscages, 
De poires, de prunes sauvages; 
Meures manguent et ceneles. 

Chrestiens de Troyes, du rot 
Guillaume d'Engleterrc 

Ce mot a la m&ne significa- 
tion dans le patois de Berry ; 
voyez Boreau, Flore du Centre, 

m. 

Cepiau, s. m. Serrure, Ob- 
stacle qui empfche douvrir une 
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porte : du bas-latin Cepus, 
Entraves; peut-Gtre memeavait- 
il deja la signification que lui 
a donnee le patois nonnand, 
car on lit dans un corapte de 
la fin du XIV e si&cle, cite dans 
du Cange, t. II, p. 285, coL 24 : 
Projfacionedictarum portarum, 
quorumdam ceporum. 

Cetres, s. m. pi. Gestes. 

Chabernal, adj. Negligent, 
Qui fait mal ce qu il fait. Voyez 
le mot suivant. 

Chabbrnau, s. in. (arr. de 
Valognes) Savetier, peut-6tre 
du latin Fabcrmalus, Mauvais 
jQuvrier. 

Chacouler, v. n. Parler has ; 
peut-6tre une corruption eu- 
phonique de l'anglais Chowter. 

Chailler, v. imp. Importer. 

Ne nous phaijle que couste. 

Vaux de Vire , p. 74 , £d. de 

,. ■.. jf f Travers. 

'Otidisait Chault en vieux- 
frangais ; 

II nje chault a plusieurs qui 
ticgnelaseigneurie, mais cnnls 
soient prochains des proaflitz ; 
Alain Cnartier, OEuvres, p. 425. 

Chairs, s. f. Chaise du latin 
Cathedra :. le vieux-francjais 
fctait encore reste plus fiddle h 
l'6tymologie : 

Cum il vit la chaere, icele part se a- 

procet; 
Li cmperere s'asist, un petit se repo- 

set. 

Voyage de Charlemagne* v. 119. 

Ch alette, s. f. {arr. de Va- 
lognes) Pantouffle. 

Chalit, s. m. Bois de lit, 
Chasse du lit;h patois purin 
dit Quatit: 

A men qualjt falut prendre men' erre. 
• Muse nornumde, p. ts. 
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Ce mot nest guere employe 
en francais ; le patois de la Ven- 
dee Ta conserve. 

Chalumin, s. m. (Orne) 
Petit couteau d'enfant. Voyez 

ALUMELL?. 

Chalut, s. m.(arr. deBayeux) 
Espfcce de filet. 

Champelure , s. f. Candle 
detonneau; c'est unc corrupt 
tiod. de Chante-pleure , qyi se 
trouve aussi dans le patois du 
Berry. 

CHAMPEiERE,fii.f. Sillon trans- 
versal qui termine un Champ. 

Chance , s. f.' Fortune ; 
Shaksper l'emploie en anglais 
dans le meme sens ; il se dit 
en frdngais de tout evenement 
fortuit, heureux ou malheu- 
reux , quoicpie Chanceux ne se 
prenne qu en bonne part. Le 
vieux-framjais Mecheance, Me- 
chies , conserve dans r anglais 
Mischief, avait et6 forme de la 
meme mani&re. En gallois Bab 
signifie Chenee , et Hapus , 
Heureux. . 

Chanir, v. n. Chancir; da 
latin Canescere , Blanchir ; 
voyez cani : le patois dn Berry, 
dit aussi Chanir. 

Chanteau, s. m. Entamure, 
Morceau d'un grand pain ; c'est 
le m&ne mot que Cantet, dont, 
la signification s'est madifiee 
dans quelques localites. Can- 
tamerivieux-framjais signifiait 
Coin, Petite partie, et,l'on a 
form6 le francais actuel Echan- 
lillon. 

Chaolore, s.f. (arr. de Cher- 
bourg) Faintente; Paresseuse ; 
du bas-latin Cheolare, Jouer a 
la choule, espfece de jeu qui 
ne convient iqu'aux hommes ; 

voyez CTOfTLBR. 
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Chape, s. f. Morceau de cuir, 
plac6 entre le manche du fl6au 
ct la verge, qui lcs enveloppe 
tous les deux, comme une 
Chape. 

Chaper, v. n. Se promener 
en allant et venant comme les 
Chapiers. 

Cuapin (h), loc. adv. (arr. de 
Valognes) Nous ne la connais- 
sons que dans la phrase Alter 
(i chapin , Marcher sans faire 
de bruit , avcc des souliers 
de peau de chfevre , et par 
suite pieds nus; voyez capine 
cauchE. 

Charaies, s. f. pi. Baga- 
telles pueriles : 

Car ce ne sont pas charaies 
et je vos dis.... que vos sereiz 
gariz de diverses maladies ; 
Rutebeuf, Biz de Verberit, t. 
i, p. 259. 

Charbonnette, s. f. Braise 

?i'on retire du four , Petit 
harbon. 

Charee, s. f. Femme de mau- 
vaise vie; voyez cari et carne. 

Charer, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Jaser, Causer ; Charlar 
a la meme signification en 
espagnol. 

Chas, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Bouillon, leseul liquide 

Sie Ton but Chaud ; la mfcne 
6e a doune cette signification 
en espagnol et en Catalan a 
Caldo , et on lit dans le Pater- 
noster de Vusurier : 

Ma bejasse me tient pot fos ; 
£te me fait autel pot d/ecbos 
Con si j'avoie grand main&e. 

Dana Jnbmal,, Rapport au Mi- 
nisfre de V Instruction pubto- 
' qtte t ^i4. 

■ i 

On appelait Chaudeau un 
bouillon 1 que Ton donne aux 
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maries le matin du lendemain 
de leurd noces. 

Chasse , s. f. Piece de terre 
fermee par unc cloture; sans 
doute il ne se disait autrefois 
que des champs reserves pour 
la chasse , et 1 on a fjni par le 
dire egalement de tous- les au- 
tres. II signifie aussi un Petit 
chemin. Voyez le mot suivant. 

Chasser , v. n. Aller , Mar- 
cher; e'est probablement une 
mdtaphore tiree de la chasse , 
puisque Chasse et Venelle (t?e- 
nari) significnt egalement un 
petit chemin. Cependant on lit 
dans le Songe d'enfer de Raoul 
de Houdaing : 

Par devant Cruaute tendras 
Droit a Cope-Gorge ta voie , 
JSt d'ilueoues si te ravoie 
Avant, et saches sans abet. 

Dans Jcbinal . Myst&res inidits, 
t. n. p. 304. 

II ne seraitpas ainsi impos- 
sible que le normand Chaster, 
Cachier, fftt une corruption 
du vieux-fran^ais Sachier , ti- 
rer. On dit encore en patois Jt- 
rer taut dreit , et on lit quel- 
ques vers plus bas dans la, pteee 
aue nous citions tout-a- 
1 heure : 

Quioonques veut, en enter vait: 
Nus en nnl tenz leenz ne trait 
Que ja porte li soit fermee. ' 

■ 

Ibidem, p. 395. 

L'expression Voler d tire 
d'aile s'est conserve en firan- 
cais. 

Chatel, s. m. Biensmobi- 
liers ; sa signification ftait la 
m£me en vieux-fran$ais. Se 
aucuns est qui nart point d*erir 
tago et il pramet a sa famg or 
on argent en doere, quant ven- 
dra a la mort a Tomme^ li doe- 
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res soit pris del commun cha- 
tel; Etablissements de Nor- 
mandie , p. 7 , 6d. de M. Mar- 
nier. En breton Chatal signifie 
be 1 tail, troupeau; les seules 
valeurs mobilteres que Ton ait 
connties pendant long-temps. 
Le francais Cheptel a conserve 
la meme signification. 

Chatelbt, s. m. (Orne) D6- 
vidoir , probablement & cause 
de sa forme qui ressemble k 
une petite tour. 

Chatourne, s. f. Soufflet as- 
sez fort pour faire tourner la 
tftte. Voyer Torniole. 

Chaubert , s. m. (Orne) 
Rhume. 

Chaudet, s. m. (Orne) Lit, 
parce qu'il y fait chaud. 

Chandin , s. m. (Orne) En- 
trailles de cochon ; chaudun 
en vieux-francjais ; parce qu'on 
ne les mange que chaudes ou 
qu'on led e'cnauae avant de les 
faire cuire. 

Chadle, s. f. (arr. deBayeux) 
Vogue , Reputation .• 

Chatjlsr , v. n. U se dit du 
bl6 qui a jauni avant d'avoir 
atteinttout son deyeloppement, 

auele soleil atrop cm&ffi; oh 
it aussi ECHAULER. 

Ghauvir, v. n. Ayoir l'air 
sournois; du bas-latin Calvere, 
tromper. 

Chenolle, s. f. Nuque, Chi- 
gnon; on dit aussi Chignglle. 

Chenu, adj. Excellent, Fort, 
Solide, Riche; cette significa- 
tion si differente du francais 
se trouve aussi dans le patois 
du Berry; en breton, Kawn si*- 
gnifie brillant. . 4 

Qgsi,js. m.( arr. deBayeux) 
Paquet de «ha&vre ou die tin 
non.roiji, du bas-latin Gherivm 
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dont la signification etait la 
m&ne. 

Chere , s. f. Visage ; il etait 
trfcs-employe en vieux-fran- 
cais et s est conserve dans cette 
phrase familiere : II ne sail 
quelle chere lui faire ; et peut- 
etre dans Contrecarrer ; il 
vient du latin Caro ou du grec 
Kapy?. 

Cheret, s. m. Rouet. 

Pauvre cheret, qui dans des temps 

heureux 

Filois mes amours et ma laine, 
Je te delaisse, un destin rigoureux 

A rompu ta corde et ma chalne. 

Lalleman, Le Rendez-vous du 
dtpartyhcX. l, sc. 2. 

Le vieux-fran$ais disaitCAar- 
ret suivant Dom Francois, Die- 
tionnaire rowan , p. 65 ; en 
breton Kerr a la meme signi- 
fication. 

Chetrin , s. m. iJltre rachi- 
tique ; peut-etre de Chetif, 
quoique Chero ait la meme si- 
gnification dans le patois du 
Berry. 

Chevir, v. n. Venir a bout; 
Mener k terme, k chef : 

Cuides-yous pour dire et glatir, 
Qu'on chevisse de pates-ouaintes. 

Farce des Pates-Ouaintes>i>. 12. 

II avait le meme sens en 
vieux-frangais : 

On ne pent chastier les yeulx ' 
N'en chevir, quoy que Ten lew dye. 

Poesies de Charles # Orleans , 
p. 384. 

C^ivRE, a. f. Chevalet pour 
supporter du linge mouille; l'i- 
dee est la mftne. 
• Chibolibr* yt a; Deran&er, 
Pdrter siins precaution ; dans 
le patois des Vorges Quibauler 
signifie-rmwrw.. Voyez De- 

CHIBOLLEfe etTRIBOLLER. ".- 
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Chibot , s. m. Espfecc d'oi- 

§non; Ciboule. On trouve d6jk 
ans The vision of Piers 
Ploughman , v. 4389 , id. de 
H. Wright : 

Cbibolles and chervelles 
And ripes chiries manye. 

Chico, adj. II n'est employe 
qu'avec bU ; le B16 chico est 
plus petit que l'autre ; il est 
ainsi tres-possible quit ait 6t6 
imports djEspagne oil Chico 
signifie petit. Le francais Chi- 
quet a probablement la meme 
origine. 

Chicon, s m. Guignon. 

Chieuret , s. m. Mauvais 
sujet. 

Chiez, s. m. (arr. d'Avran- 
ches) F16au. 

Chiffon , s. m. Gros mor- 
ceau de pain ; ce mot se trouve 
aussi dans le patois de Ren- 
nes : on dit en rouchi Chippe , 
Chiquet, et dans le patois 
lorrain Cugnon. 

Chignole, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Manivelte ; k Bayeux il 
signifie un Mauvais couteau. 

Chimes, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Rejetons ae cnoux ; en 
vieux-frangais Chimenie signi- 
fiaitune Touffed'arbres. Voyez 
Roquefort , Glossaire , t. I , 
p. 3155. 

Chinchoux , adj. Mediocre , 
Passable; en vieux-francais 
Chinchesigmfi&ilffideux, D6- 
sagriabU. 

Chingre, adj. Qui donne 
peu et avec peine. Voyez pin- 
grb. 

Chinturs-saint-Martin, s. f. 
Arc-en-ciel ; . plusieurs autres 
langues le rattachent <6gale- 
ment k saint Martin; c'est Arc- 
san^Marti en provencal , Arc 
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de sant Marti en Catalan et 
Arco de san Martin en espa* 
gnol. 

Chipautet, s. m. (arr. de 
Bayeux) Soufflet ; il signifie 
aussi un Sacktabac. 

ChIper, v. a. Prendre , Con- 
fiscjuer k son profit; de l'islan- 
dais Kivpa, Voler, Derober. Les 
habitudes pillardes des anciens 
Scandinaves expliquent pour- 
quoi, malgre ridentite de la si- 
gnification , ce mot ne reveille 
aucune desidees honteusesqui 
s'attachent au vol. 

Chipie, s. f. Femme acarii- 
tre. 

Chipoter, v. n. Marchan- 
der ; probablement du saxon 
Cyppan , devenu en vieil-an- 
glais Chepen (voyez The vision 
of Piers Ploughman, v. 9648), 
et en anglais moderne Cheapen. 
Comme en marchandant on 
passe souvent d'un objet k un 
autre, Chipoter a pris la si- 
gnification de Toucher d tout. 
Le sens que lui donne le fran- 
cais , Faire peu & peu , lente- 
ment, Vetiller, s eloigne encore 
plus de la signification primi- 
tive. 

Chipotier, s. m. Qui touche 
k tout; Chipoton dans le patois 
du Berry. Voyez le mot pre- 
cedent. 

Chipper, v. n. Pousser une 
cepie , que Ton appelle Chip- 
pee en Normandie. 

Chique , s. f. Chiffon ; le 
francais DSchicqueter a le 
m&ne radical. Dans l'arr. de 
Saint-Lo Chique signifie aussi 
un coup au visage ; c'est sans 
doute une abreviation de Chi- 
quenaude. Dans l'arr. de Caen 
une chique est une chose diffi- 

5 
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cile a m&cher; une Chique de 
jus noir : il ne se dit en fran- 
<;ais que du tabac. 

Chiquer, v. a. et n. Hanger; 
il ne signifie plus en frangais 
que Mdcher du tabac. 

Chiquetailler , v. a. Couper 
sans intelligence, Dechiqueter, 
Tailler des chiques. On dit 
aussi Chigailler. 

Chl4, adj. (arr. de Vire) 
Mou. 

Choaine, s. ni. (Manche) 
Pain blanc , Gateau , et par ex- 
tension Une bonne chose quel- 
conque : II a mangi son choaine 
It premier est une locution po- 
pulate fort usitte. Probable- 
ment ce mot ne vient point de 
Canus blanc, ainsi que le croyai t 
Roquefort ; mais de Canonicus, 
comme le pretend Menage: c'6- 
tait du Pain de chanoine ; au 
raoins Cler-matyn avait la 
mfrne signification en vieil- 
anglais : 

Ne no beggere ete breed 
That benea inne were, 
But of coket and cler-matyn 
Or ellis of clene whete. 

Vision of Piers Ploughman, v. 
4407, 6d. deM. Wright. 

Une origine celtique nest 
pas non plus impossible; en 
treton Choanen signifie Pain 
blanc, 16ger. 

Ch6ler, v. n. Tourner; en 
vieux-framjais Choi signifiait 
nne Boule. 

Chon, s. m. Grande euilfcre 
de bois. 

Chonchonnir, v. n. Faire 
ensemble; peut-6tre du latin 
Cum , Avec. 

Chops , s. f. Conversation ; 
en anglais To chop signifie Dis- 
puter. 
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Choquer, v. n. Trii 
Choquer les verres ; i 
m&ne signification dans 
tois du Nivernais. 

Choquet, s. m. Pot en 
Coket signifiait en vieil-s 
un Vase servant de mesur 
bas-latin donnait le m&E 
k Coketa. 

Ch6rer, v. n. March( 
tement , Couver une ma 
Se promener pour voler 
ra signifie en islandais ] 
rer difficilement. 

Chouine , s. f. Terme 
de briske , qui signifie q 
a dans la main Fas , le i 
dame, le valet et le dix d : 

ChoAler , v. a. Prov< 
II signifiait en vieux-fr 
Jouer d, la choule; mais c 
ce jeu consistait k se rei 
une boule de bois avec u 

Juette , il a fini par se pi 
ans le meme sens que 
voyer la balle. 

Choumaque , s. m. ( 
Cordonnier ; c'est le no 
glais ShoesmakeroxxYsih 
Shuhmacher. Comme le c 
Cordoue etait le meilleu 
ouvriers ont pretendu n 
vailler qu avec du Cordoi 
le nom de Cordonnier 
substitu6 k l'autre : 

Et de Mnlers de cordooan. 

Guiart, Branche des i 

lignages , t. i , p. 136. 

t Chodpe, s. f. (Orne) B 
d'un bonnet; Buppe d'u 
seau. 

Chouquard , adj. ] 
comme one souche. Voj 
mot suivant : on dit i 
Entity comme un moree 
bois. 

Chouqui, s. f. Grosse n 
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Souehe; dans quelques locali- 
ty on dit Chuque. 

Ch6e , s. f: CigUe ; Vert 
comme chile est une locution 
fort usitee. 

Chuntre, s. m. Sen tier. 

Churet, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Gredin. Voyez chibu- 
ret. 

Chodtrin, s. m. (Orne) Mau- 
vais lit; il signifie une Petite 
maison dans le patois du Berry. 

Cignognb, s. f. (arr. ae 
Bayeux) Melange de son.et 
forties hachees. 

Clacasse , s. f. Piquette , 
Mauvaise boisson. 

Claire-vaie , s. f. (arr. de 
Valognes) Garde-fou en pierres 
de taille decoupees h jour , sur 
unegalerie; Ctaie-vote en Lor- 
raine , suivant Dom Francois , 
Dictionnaire roman , p. 74 . 

Clampin , adj. Negligent , 
Lambin, 

Clanche , s. f. Loquet ; de 
l'islandais Klinka dont la si- 
gnification est la meme. 

Clapuce , s. m. Mauvais ci- 

dre. 

Claquard, adj. Babillard ; 
Qui fait du bruit comme un 
claque t. Ce mot signifie aussi 
one Grive trfcs-bruyante et une 
Espece de crabe. 

Claquet, s. m. Digitale 
pourpree, dont les enfants s'a- 
musent k faire claquer les 
fleurs. 

Clayktte, s. f. Espece de 
v6rou; de Clavus clou ou de 
C&wi* clef. On appelait Clavette 
en vieux-frangais une fiche de 
for qui ' servait £. fermer les 
contrevents. 

Clavette, adj. Bavard ; en 
rouchi Clipet signifie babih 
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Claviot , s. m. Baton avec 
lequel on tourne le moulinet 
d'une charrette pour serrer ce 
qu'ellc contient avec des cor- 
des : de Clavis clef. En pro- 
venQal Clavar signifiait Fer- 
mer, Enfermer, ct le frangais 
a encore Enclaver. 

Cliais, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Fleau; Clas a la m&me 
signification dans le patois du 
Berry. 

Cliche , s. f. Diarrhte. di- 
ehard est un sobriquet que Ton 
donne encore aux habitants de 
Bayeux, parceque, suivant une 
vieille tradition, pour les punir 
d'avoir chass6 saint Gerbold 
leur 6v6que,. Dieu les affligea 
de lienteries et d'hemorroi'des. 

Climuchette, s. f. Jeu ou 
Ton cligne les yeux pendant 
que les autres se mussent. 
Quoique cette origine semble 
assez probable , elle n'est pas 
certaine ; en gkel , en erse et 
en irlandais Clutch, Cluithc, 
signifie/et*, amusement, et les 
enfants disent/<mer dcacher. 
On donnait k ce jeu le meme 
nom pendant le moyen4ge, car 
undes Juifs quivientdeperdre 
les yeux pour avoir porte la 
main sur le cercueil de la Vier- 
ge, dit dans le Mystere de VA$- 
somption : 

Nous sommes droictement en point 
De jouer a la cline-muche. 

Cline , s. f. Mauvaise brebis; 
en islandais Klien signifie Pe- 
tit, et Klini, Salir, G&ter. 

Clinqub, s. f. Coquelucbe ; 
Cliquer signifiait en vieux- 
fran^ais Rendre un son bru- 
yant ; en anglais To clink. 

Cliocher, v. n. Boiter; ou 
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disait Cloicher en vieux-fran- 
eais. 

Armez desus le destrier blanc 
Qui ot tot plain coste et flanc; 
Bien fu ferre, pas ne cloicha. 

Roman de Perceval , B. R. 
n° 6837, fol. 37 1 , verso. 

De la rexpression normande 
Alter a cloche-pied > aller sur 
un pied , en clochant. Le fran- 
^ais Clocher n'est plus employe 
que dans le style iamilier. 

Clioucir, v. a. (arr. deSaint- 
Lo) Souffler. 

Clopiner , v. n. Boiter, Etre 
^cloppL En vieux-frangais Clop 
signifiait Boiteux: 

Et d'espee donner main cop 
Et espauler et faire clop. 

Roman de Renart, t. iy, p. 148. 

Jean de Jfeung qui boitait 
fut surnonjme Clopinel. Tous 
ces mots viennent sans doute 
de Tislandais Klepp , Tumeur, 
Nodus, ou de l'allemand Klop- 
fen, Boiter. Le francjais emploie 
encore Clopiner dans le style 
familier. 

Clopoing, s. m. Crabe, qui 
ressemble a un poing clos. 

Cloqder, v. n. Glousser. 
Dans quelques localites on dit 
Clouqueter. 

Clos, s. m. Ptece de terre; 
dans la Basse-Normandie les 
champs sont presque toujours 
enclos de haies ou de murs. 
Ce mot deriv6 du latin Clau- 
sus y ferm6, existait aussi en 
vieux-frangais : 

Et lors troeve-on les violettes 
En vrefliers, en gardins, en clos. 

Fboissart, Po4sies t p. 133. 

Co, adv. Encore. Cettecon T 
traction qui se trouve en rou- 
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chi , existait aussi en vieux- 
frangais : 

Diex! Cor ne sui esmerillons ou gais, 
Ja ne feis desqu' a vos c'un eslais. 

Raoul de Cambrai , p. 234, v. 9. 

Co s'emploie aussi quelque- 
fois avec la signification de 
Pourquoi. 

Cocane , s. f. Narine. 

Cochelin, s. m. (Orne)Sorte 
de gateau long , et par exten- 
sion Present. Cochet signifiait 
en vieux-frangais le cadeau en 
vin ou en argent qu'un nou- 
veau marie faisait a ses garcons 
de noces. 

Cochon, s. m. Cloporte. On 
donne aussi ce nom au fruit 
de l'eglantier et du mespilus 
oxyacantha, parce au'il n'est 
bon que pour les cocnons. 

Cochonnet, s. m. Ce mot" a 
la meme signification que le 
mot patois Cochon. En proven- 
$al le fruit dufusains'appelait 
Colonhet. 

Cochonniere , adj. Ce mot 
qui ne s'emploie qu'avec ronce 
se dit de l'eglantier. Voyez 

COCHON. 

Coci, adj. Courbatu, Haras- 
se. Voyez ecaucher. 

Coco, s. m. OEuf , onoma- 
topee. En vieux-francjais les* 
marcbands doeufs se nom- 
maient Coconniers ; voyez Ro- 
quefort , Supplement au Glos- 
saire, p. 65, v° caucherau. 
Les enfants appellentunepoule 
une Cocotte , et dans le dia- 
lecte slavon de Servie on lui 
donne le nom de Kokosh. 

Coesme , s. f . (arr. de Cher- 
bourg) Fiente; on dit aussi 
Coesmer, Renter. 

Co*te , keute , s. f. Lit de 
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plume ; le vieux-fran<;ais disait 
Coute : 

Mais il n'i ot coute , ne oreillier , 
Ne couvretoir qui vausist un denier. 

Auberis 1% Borgonnons, dans Kel- 
ler, Romvart, p. 208, v. 31. 

Le francais en avait fait 
Couette, maisilest maintenant 
hors d'usage. 

Coeurial , adj. Appetissant ; 
on dit aussi dans le meme sens 
Avoir le camr au ventre. Le 
francais Cordial a ete forme 
par une idee semblable. 

Cceuru, adj. Courageux, 
Qui a du cceur. 

Coffbrt, p. pass. (arr. de 
Vire) Meurtn ; c'est probable- 
ment le meme mot que le sui- 
vatot. 

Coffi , p. pass. (arr. de 
Bayeux) Bossele , Chiffonne. 

Coffin, s. m. Cornet, En- 
velope de papier ; sans doute 
du latin Cophimis , Corbeille ; 
il avait le meme sens en vieux- 
frangais : 

J'en empliray sy mon coffin. 

Vie de saint Fiacre, publiee 
par M. Jubinal, Mysteres ind- 
ents, t. i, p. 340, v. 17. 

Coger, v. a. (Orne et arr. 
de Vire) Forcer, Obliger; du 
latin Cogere dont la significa- 
tion est la meme. 

Cohan, s. m. Pot de terrc, 
dont 1'anse est par-dessus. 

Goiueler, v. n. Pousser des 
cris plaintifs. 

Cois, s. m. (arr. de Bayeux) 
Pacraet de chanvre roui. 

Cole, s. f. Mensonge. En 
vieil-anglais Coll signifiait 
Faux, Trompeur : 

A col fox , ful of sleigh iniquitee 
-Chaucer , Canterbury tales , 
v. 15221. 
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Thy prophesy poysonly to the pricke 

goth :. 

Coleprophet and colepoyson thou art 

both. 

Heywood, cent, vi, ep. 89. 

Colifemme, s. m. Homme 
qui imite les femmes , Colin 
effimini; on dit aussi Colin- 
pllette et Miche'-fillette. 

Coller, v. a. Interdire quel- 
qu'un , Mettre dans l'impossi- 
bilite de repondre. En vieux- 
francais Coler signifiait Frap- 
per et peut-Stre par extension- 
Mettre hors de defense. 

Ci out encontre e tas e fole , 
E qui ne si enbat e cole 
Honiz en crient cstre a sa vie. 

Benois, Chronique rimee 9 \. h, 
v. 21492. 

Coll signifie en gael Perte , 
Dommage. 

Collier , s. m. Cheval de 
trait, enharnache d'un collier. 
En provencal les portefaix s'ap- 

[>elaient colliers : Neguns eol- 
iers ni home que porte a col 
no pagua res ; Charte de 1283, 
citee par M. Raynouard , Le- 
xiqueroman, t. II, p. 436; et 
un litre de \ 423 montre qu'il 
en etait de meme en vieux- 
francais , il est intitule : Chi- 
rographics de quittatione Wi- 
nagii des coliers et des browe- 
tiers. 

Comerial, adj. (arr. deVire) 
Affable. 

Comme tout , loc. adv. (arr. 
de Bayeux) Beaucoup ; cette 
locution existe aussi en rouchi 
et dans tous les patois du cen- 
tre de la France. 

Comp6t, s. m. Recoltc qui 
dispose la terre a rccevoir du 
ble. Dans le patois lorrain Com- 
post signifie comput des temps 
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suivant Dom Francois. Die- 
Honnaire roman , p. 75. 

Confondre, v. a. Gater, Sa- 
lir ; le vieux-francais lui don- 
nait le m&ne sens* : 

Luxure confond tout la ou elle s'a- 

coutre. 

Jean de Meung, Testament, v. 
1809. 

Conroi , s. m. (Orne) Terre 
glaise. Le breton Eourrez si- 
gnifie un massif de terre glaise 
qui retient l'eau, Probablement 
on a pris aussi ce mot dans une 
acception plus large ; il a dft si- 
gnifier ce qui est uni , lisse ; 
car Nicot dit que Conroyer du 
bois c'6tait le Dresser A la ha- 
che , et Roquefort donne k ce 
verbele sens de Tanner, Apre 4 - 
ter le cuir. Le vieux-francjais 
Corroi , Ordre , Rang et par 
suite Bataille , semble en etre 
une corruption. 

Contre (tout) Ioc. , adv. 
Tout prts. Comme dans quel- 

Jues locutions encore en usage, 
Contre signifiait Auprfcs en 
vieux-francjais : 

Contre lui Tint Ernout clocliant 
A clous des coilverz apoiant 

Benois, Chronique rimee , 1. u, 
v. 12309. 

Vente d'une maison seans en 
la rue du Castel-Bourgeois , 
faisant touquet contre l'esglise 
des Freres Prescheurs ; Ti- 
trede\te§. 

Contreboche, s. f. Grande 
quantity. 

Contru, s. m. Partie infe- 
rieure d'une porte coupee en 
deux ; contraction de contre 
Tuts , qui se prononce tte. 

Coqu6ran, s. m. (arr. de 
Coutances) Hermaphrodite ; de 
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Coque (concha) et Ran, priape 
de mer , nom commun k plu- 
sieurs espfcees d'holothuries. 

Cornart, adj. Cheval pous- 
sif ; soit parce qu'il souffle 
comme dans un cor, soit parce 
que Ton a etendu le sens de 
ce mot qui signifiait dabord 
chatre , EcornS , Qui n'est pas 
entier : Un mouton cornut u 
coillut ; Charte de 4 265 , cit6e 
par Carpentier, 1. 1, col. 4048. 
Cornebichet, s. m. (arr. de 
Valognes) Coquillage univalve, 
que 1 on appefle aussi Bernard 
termite. Ce nom s'6tend k plu- 
sieurs esp&ces du genre pa- 
gure. 

Corse, adj. (arr. de Vire) 
Repu , Qui en a plein le corps. 
Voyez DicoRSE. II se dit aussi 
d'une sauce Spaisse et subs- 
tantiate. Voyez corsu. On lui 
donne aussi le sens de Couru. 
Corsee , s. f. Cur6e. Voyez 
le mot pr6c6dent. 

Corseb, v f n. Lutter corps 
a corps. 

Corsu , adj. Qui a du corps; 
il avait le meme sens en vieux- 
francais : 

Adobes-le , Biaus pere , Callos dist ; 
Car asses est , etcorsus , et fornis. 

Chevalerie Ogier de Danemetr- 

che , v. 7287. 

Cortine, £. f. Couverture 
de lit , Rideau ; du latin Corti- 
na , que le vieux-francais avait 
conserve : 

Qui le tenroit tot nu soz sa cortine, 
Miex li valroit que nule rien qui vive. 

Raaul de Cambrai, p. 219, v.4, 

Le mescredi un vent venta 
Qui les courtines adenta. 

GODEFROI DE PARIS , ChrOfH^Ue 

rimee, v. 5347. 
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Coser, v. a. (Orne) Blamer; 
on le trouve eu vieux-francjais : 

Je meisme me blasme et cose. 
Roman de la Violette , v. 131 1. 

Ce mot vient sans doute du 
bas-latin Causare , Mettre en 
cause, ou de l'islandais Kussa, 
S'indigner. 

Coset, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Ornement; peut-fitre 
signinait-il d'abord un Collier 
et vient-il de Cos , nora que le 
patois donne au Cou. 

Cosseau, s. m. Tuyau de la 
plume ; Plume non tail lee. 

Cossi, adj. Meurtri, Fati-' 
gu6 ; il existait en vieux-fran- 
cais : 

Tu m'as trop lourdement coyssy ; 

Je 8ois tout ronps et tout frayssy. 
Martyre de saint Pierre et saint 
Paul* dans Jobinal , Myst&res 
merits, 1. 1, p. 71, v. 14. 

" Cotee , s. f. Rang6e. 
Cotin , s. m. Petite maison, 
Niche ; il avait la meme signi- 
fication en vieux-frangais : 

A un paatur s'acumpaingna , 
En sun cotin od li entra 
Roman de Rou , v. 6808. 

Sot en islandais, signifie 
une chaumiere. 

Cotiver, v. n. Satisfaire ses 
besoins naturels. En islandais 
Kota signifie Partie cachSe 
tune maison ; peut-etre ainsi 
ee mot signifiait-il d'abord Se 
retirer dans un coin secret. 

Cotter, v. n. Jaillir. Le ro- 
man de la Rose l'a employe 
dans le mfrne sens : 

Les flote la beurtent et debatent, 
Qui tousjours a lui se combatent 
Et maintesfols tant y cotissent 
Que toute en mer s'ensevelissenf . 

Couaille, s. f. (Orne) Tor- 
chon , corruption de touailh 
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(voyez ce mot), et, par une ima- 

fe encore employee en francais, 
emme sale. 

Couas, s. m. Corneille, Cor- 
beau dans TOrne. C'est une 
onomatopee. 

Coucou, Cri des enfants pour 
avertir qu'ils sont caches; clans 
la Corrfcze , Coucu signifie Se 
cacher. 

Couer , v. a. et n. Couver ; 
le v a 6t6 syncopd. 

Couet, s. m. (arr. de Yire) 
Ruban de fil. 

Couie , s. f. Vase ou les fau- 
cheurs mettent leur pierre k ai- 
guiser ; dans quelques locali- 
t6s Couai. On ait Cueillu dans 
la Bresse et Couvier dans le Ju- 
ra ; le patois vendeen dbnne k 
la pierre & aiguiser le nom de 
Coue ; c'etait Coyer en vieux- 
franqais. 

Couillere, s. f. (arr. de 
Bayeux) Cornet de parchemia 
dont on se sert en guise de ta- 
batifcre. 

Coulage , s. m. D6faut d'or 
dre , Gaspillage ; c'est le mot 
frangais Coulage employ^ m6- 
taphoriquement. 

Couline , s. f. Torche de 
paille; le vieux-francjais Tem- 
ployait dans la meme accep- 
tion. En breton Goulou signi- 
fie lumiere et Goulaouen , 
luminaire. Peut-6tre si cetle 
tradition ne se rattache pas au 
culte du soleil qui existait cer - 
tainement chez les ancicns 
Celtes, ce mot a-t-il signifie 
aussi paille, fumier; car on 
ehante en briilant une Couline 
le jour de l'Epiphaiiie : 

Couline vaut lolo , 
Pipe au pommier , 
Gerbe au boisset. 
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Coup (a) adv. Vite, A temps; 
il existait en vieux-francais : 

Tu te hastes trop mollement ; 
On ne juge pas si a coup. 
Farce nouvelle des deux Save- 
tiers. 

Coupet , s. m. Tete d'un ar- 
bre, Sommel, Cirae; on dit 
dans quelques locality cou- 
pelle. Le vieil-anglais donnait 
la meme signification a Koppe. 

Coupiere , s. f. (Orne) Mor- 
ceau de cuir qui joint, au moyen 
deschappes, les deux parties 
du fl6au. 

Coupler, v. a. et refl. Ac- 
coupler, Se marier; le vieux- 
francais avait retranche aussi 
la premiere syllabe : 

Di que je fus couple* sous le joug 

d'hymen^e 
Avec une jeunesse a toute vertu n6e. 

Vauqueun de La Fresnaye. 

Couplette, s. f. Culbute. 

Voyez CUMBLET. 

Cour , s. f. Maison rurale , 
entouree de terres. La racine 
de ce mot se trouve dans la Loi 
salique : Si quis vero canem 
custodem domus sive curtis... 
furatus fuerit aut occiderit : 
Tit. vii , p. 3 , texte de Charle- 
magne. 

Courage , s. m. Ce qu'on a 
a sur le cceur ; le vieux-francais 
lui donnait le meme sens : * 

Les suens a fait a sei venir 
Pur sun curage descovrir. 
Benois, Chroniqtie rime'e , 1. 1, 
v. 1799. 

Couraie, s. f. Pressure; du 
cceur qui en fait partie. II exis- 
tait aussi en vieux-francais : 

Fiert Olivier parmi le dos 
D'une lance fort aceree, 
K'il (sic) li tresparce la coree. 
Mouskes , Chroniqtie rime'e , 
t. 7241. 
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Cette signification recoit 
quelquefois des modifications : 
on ait d'une forte secousse 
qu'elle va Dipendre la couraie, 
ce qu'on exprime dans le Berry 
par Dipendre Vestomac. Le 
rouchi prend Couraie dans le 
meme sens que le patois nor- 
mand. 

Courant (d'ivraie), s. m. 
(Eure) Partie d'ivraie melee au 

Courge , s. f. (Orne) Mor- 
ceau de bois dont on se sert 
pour porter les seaux sur ses 
epaules; il a le meme sens dans 
le patois de la Vendee. 

Courgee , s. f. Petite corde 
qui termine un fouet; Courgie 
en vieux-francais : 

D'or fu li bastons 
Ou la courgie estoit noee. 

Roman de Gauvain, cite* par 
Borel. 

Dans l'Orne Courget signi- 
fie une lani&re de cuir au bout 
d'un baton ; par une extension 
naturelle de signification le pa- 
tois du Jura a appel6 un fouet 
Ecourge. 

Courgeot, s. m. (an\ de 
Yire) Tige de chou . 

Courtil, s. m. Jardin : 

Toutes fois moy et mon jardin, 
Nous differons en une choze, 
Je me vueil abreuver devin 
Et d'eau nostre courtil s'arroze. 

Olivier Basselin, Vaux-de-Vtre, 
p. 145 , e*d. de M. Travers. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-francjais : 

L'uis a ouvert de son cortO. 
Roman de Renart , 1. 1 ♦ p. 188. 

Courtine. Ce mot ne s'em- 
ploie que dans la locution Faire 
courttne; elle signifie Relever 
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son jupon pour se chauffer, 
Vaccourcir. 

Coutre, s. m. (Seine-Infe- 
rieure) Sacristain. 

Coutume, s. f. Impdt : 

Liardja Hard la coutume s'amasse. 
Proverbe normand. 

II avait le memo sens en 
vieux-francjais : Chacune ncf 
qui vient au port de Caen , sc 
elle arrive au port et clle est 
fretee a Caen , de quiconques 
lieu que elle vienge elle dou- 
ra la solle et loial coustume , et 
se elle se veult partir du port , 
elle doura doble coustume ; 
Etablissements de Normandie, 
p. 85. 

Crac , s. f. Fruit de l'epinc 
noire dont le noyau est tr6s- 
dur et tr&s-gros. Selon Borel 
Craig signifiait pierre en 
vieux-francais et Ion appelle 
les noyaux des cailloux ; peut- 
&re limitation del'allemand, 
oil les fruits a noyau s'appel- 
lent Stein-obst, litteralement 
fruit d caillou. Voyez caillou 

etCRAD. 

Crachinage, s. m. Pluie fine 
et fyaisse ; du latin Crassus , 
epais. 

Crahagneux, s. m. Qui mar- 
chande , Qui conclut difficile- 
ment un marche. 

Craisset? s. m. Lampe k 
crochet , dont le nom existait 
aossi en vieux-francais : 

Or le tient Berengiers pour fol 
Quant il i vint sans le craisset. 

Fabliau cTAloul, v. 826. 

II vient probablement du cel- 
tique , car on dit dans le pa- 
tois rumonche Crai&u, dans 
celui de l'lsfcre Creisieux et en 
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breton Creusol. Le latin Crar- 
tera estcependantprisquekjue- 
fois dans la m£me acception : 
Et ibi stant in lecto quindecim 
crateres aurei cum oleo, ar- 
dentes diu noctuque ; Itinera- 
rium sancti Wiltibaldi, n° 48. 

Cralee, s. f. (arr. deBayeux) 
Grappe et par suite Quantite. 

CRANCHE,adj. (Orne)Malade; 
de l'allemand Krank. Peut-fitre 
Ic vieux-fran^ais Cromte avait- 
il la meme racine : 

Crombes et impotens te ferai 
Des grans cops que je te donrai. 
Guimneville, cite' par du Cange, 
t. in, p. C45, col. 3. 

Crane , adj . (Orne) Fier ; 
(arr. de Bayeux) Beau ; il signi- 
fic Tapageur en fran^ais, mais 
il est presque entterementhors 
d'usage. Peut-Stre le vieux- 
franQais Crenu avait-il la 
meme racine. 

£1 chief li unt son heaume assis, 
£ cheval freis livre e cjuis, 
Ignel , d'Espaigne , bai , crenu. 

Benois , Chronique rxrrUe , 1. ii , 
v. 21812. 

Quoiqu'il nous scmbleplu- 
t6tvenirde Cr mis, A tout crin. 

Craniere , Vicille maison , 
plcine de crevasses qui s'ap- 
pellent en anglais Cranny. En 
vieux-fran^ais Cranner signi- 
fiait Boucher des fentes. 

Crapoter, v. n. Marcher 
sur les pieds et sur les mains , 
comme un crapaud. 

Crapoussin , s. m. (arr. de 
Valognes) Petit crapaud ; ex- 
pression injurieuseque Ton ap- 
plique aux enfants et aux hom- 
ines de trts-petite taille. 

Craque , s. f. !Mensoiigfc , 
Craquerie ; ce mot se trouve 
aussi en rouchi. 
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Crase (&), loc. adv. Ellen'est 
employee que dans la phrase , 
II pleut k crase, en abondance : 
k tout toraser. 

Crasse , s. f. Ce que fait un 
Crasseux, et par extension 
Tout mauvais proc&le : II ma 

{ait une crasse, il m'a manque. 
)ans le patois du Berry Crasse 
signifie une chose nuisible 
d'um nature quelconque. 

Crassiner , v. imp. II se dit 
d'une pluie fine et epaisse qui 
tombe. VoyezcRACHiNAGE. 

Crau , s. f. Pierre tendrequi 
se trouve k la surface des car- 
rifcres ; il y a dans les environs 
d'Arles un lieu pierreux que 
Ton appelle la Crau. 

Crauler, v. a. Bouillir k 
Teau. 

Creature, s. f. Femmej et 
par suite Servante. 

Credence , s. f. Petite ar- 
moire dont les tiroirs sont au- 
dessus des portes, et par con- 
sequent trop Aleves , pour ne 
Sis etre hors de toute atteinte. 
n lui donnait ce nom parce 
3u'en vieux-francais Credence, 
e Credere , signifiait confi ance: 

Ecce ancilla Domini ; 
L'ancelle Dieu suis en effel ; 
J'ay parfaicte credence en luy 
fet selon ton diet me soit faict. 

Mystere de la Conception de 
N. S. Jdsus-Christ, seen. xxvn. 

Tftabelais emploie Criden- 
ciers pour buffetiers, 1. iv, 
ch. 64. 

Crelier, v. n. Frissonner. 

Crepir, v. r6fl. Se tirer, Sc 
tendre; II se cripit sur ses 
ergofs signifie il s allonge sur 
la pointe des pieds . 

Creponner, v. a. Petrir avec 
le poing, Presser; on dit aus- 
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Si CREPOUSER. 

Cressir , v. a. (Orne) Pres- 
ser violemment; on Temploie 
aussi neutralement et il signi- 
fie alors Mourir. 

Cresteller , v. n. Crier 
corame une poule : 

Ma femme s'y brait et cresteUe. 

Chanson normande , publtee par 
M. Dubois , p. 1S6. 

Cretine , s. f. (arr. de Caen) 
Crue d'eau, du latin cretus qui 
£tait devenu dans la basse-la- 
tinit6 cretina. II fautainsi cor- 
riger ce passage cite par du 
Cange , t. Ill , p. 71 , ed. des 
Bened. : Quod si forte in hieme 
vel ex abundantia pluviarum 
vel ex resolutionenivium aquae 
inundatio fieret, quam vulgo 
Eretinam vocant. Cretine se 
trouvait aussi en vieux-fran- 
<jais : 

En riviere fet cretine sovent , 

Les ruisseaus s'en enflent ensement. 

Pierre d'Abernon , Enseigne- 

mentstfAristote; B. R. fonds 

de Nostre-Dame , n° 277 .. 

fol. 181, v°, col. 2, v. 23. 

Creter , v. n. ( arr. de 
Bayeux) Frissonner, Avoir une 
sensation desagr6able quelcon- 
que. 

Creton, s. m. Peau «rous- 
tillantequi reste dans la grais- 
se quand on la fait fondre. 

Laissez jusqu'au reton* les tripes, les 

crttons; 
Quand l'ennemi nous presse, 4V dia- 

ble les gueultons! 
Lalleman, La Camp€nade 9 ch. i, 
p. 9. 

On appelait en vieuxJftan- 
cjais les fritures dans la grais- 
se du Critonni. 

Vielles prestresses an eive, 
Noires nonnains au cretonne- 

Raoul de Houdaing, Songe tfEnr 
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fer, public par M. Jubuul, 
Hysteres inedits , t. u, p. 40 1. 

stte , adj. Bien mis , 
e. 

gnas , adj. ( arr. de 
ix) Malproprc, Salle com- 
ae crtgnasse. Voyez ce 

gnasse . s. f. Perruque , 
ux mal peignes. 
gne, s. f. (arr. deCaen) 
e friste, Herbe entrelac^e 
ie une crignasse. 
gnee, s. f. Lacs en crin 
on tend sur un app&t. 
lloire , s. f. (Orne) Tra- 
fcrt&re des animaux par 
lie ils orient. 
ioche , s. f. Bequille , Ba- 
irmine par un croc, com- 
a bequille Test par un 

[que , s. f. ( Calvados ) 
du jour ; il se live des la 
s; dans l'arr. de Vire cc 
signifie aussi l'QEil d'un 
tt. 

iquet , s. m. Grillon ; ono- 
p*e qui se trouve dans 
lais Cricket. 

iquette, s. f. (arr. de 
rnes) Dent; k Caen on 
<rique. 

iquoi , s. m. ( arr. de 
ux ) Bruit que l'on croit 
ldre la nuit , et qui nest 
te battement de rartfere , 
5 qu'on se demande : Quel 
im7 

,oc, s. m. (Orne) Fripon , 
rfese d 1 Escroc. 
ocher, v. a. Courber com- 
in crochet ; Rendre crochu. 
ioller , v. a. et r6f. Re- 
r; il existait aussi en vieux- 
}iis : 
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11 ne se crolle ne remue. 
Dolopathos, p. 183. 

Crosser, v. a. Maltraiter au 
physique et au moral , Mettre 
en croix ; nous disons dans le 
m£me sens crucifier. En vieux- 
frangais croissir signifiait fcrt- 
ser et par suite craquer. 

En la plus halte tur m'en munterai 

a pet 
E pus sur les espees m'en larrai ae- 

rocher , 

La verrez brans crussir e espees bri- 

sier. 

Voyage de Charlemagne, v. 545. 

L'a si feru parmi le dos , 
Ke toz li fet croissir les os. 

Roman de Rou, v. 13539. 

Crouen , s. f. Pomme que le 
vent fait tomber ; dans le pa- 
tois de Tlsfcre Croe'i signifie 
fruit vermoulu. . 

Crouillet , s. m. (Orne) 
Verrou ; on le trouve aussi en 
vieux-francais. Ronsard a dit : 

Mais il fait un grand bruit dedans 

Testable , et puis 
En poussant le crouillet de sa come 

ouvre Puis. 

Croulans, s. m. pi. (arr. 
de Saint-Lo ) Mares , JFondrifc- 
res ; en vieux-francjais Croliz, 
Crouliire avaient la m£me si- 
gnification. 

Crouler , v. n. ( arr. de 
Vire ) Roucouler. 

Croules, s. f. pi. Bouillie 
d'avoine k l'eau ; on dit aussi 
Craules. Voyez crauler. 

Crouleur, s. m. Amateur 
de pigeons : Qui dit crouleur 
dit voleur est un proverbe fort 
usit£. Voyez crouler. 

CroOpette , s. f. R6v&rence, 
parce que Ton s'accroupit, com* 
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me Courbette, parce que Ton se 
courbe. 

S'uns dolenz fait une acropie 
Ou un enclin devant s'image. 

De monacho in flumine pericli- 
tato 9 \. 194. 

Croutte , s. f. Clos , Espace 
de terre cultive autour dune 
maison de campagne , ce que 
M. Guerard appelle la Terre 
salique. Sextarium frumenti 
percipiendum in masura sua 
cum crota adjacente ; Charte 
de \ 252 , citee par Huet ; Ori- 
gines de Caen, p. 298. Beau- 
coup de champs et de fermes 
portent ce nom en Basse-Nor- 
mandie ; on le trouve dej& dans 
des titres de la premiere moi- 
ti6 du XIV e stecle : Jouxte les 
crottes deBanville; Charte de 
4342 , rapportee par Pluquet , 
Contes populaires de Varron- 
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dissentient de Bayeux , p, 1 35 
Jouxte la crotte Dighague 
Charte de 1 302 , Ibidem , p 
1 39^ Ce mot se trouvait aussi 
en vieux-frangais : 

Les Juis en ont mors , molt en font 

grant maiscel; 
Mais que dis en garirent en la crote 

Japhel. 

De Vespasianus Vempereor,Ms. 
de PArsenal , B. L. F. n° 283 , 
fol. 83 , recto, col. 3. 

Cueuver, v. a. Fermer la 
porte. 

Cuisson, s. f. Fournee, ce 
qui cuit ensemble. 

Cumblet, s. m. Culbutte; 
probablement une corruption. 

Cusser , v. n. (Orne) Se 
plaindre beaucoup. Voyez acus- 
ser. 

Custos, s. m. Sacristain ; 
c'est la forme et la significa- 
tion latines. 
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Dabee , s. f. Forte pluie, 
Daube d'eau. Voyez daube. 

Dacer, v. a. Payer contre 
son gr6. La Dace etait un im- 
p6t per$u plus specialement 
sur les marcnandises, qui mal- 
gr6 son ttvmologie [Data , un 
aon) 6tait fort impopulaire : Ad 
multas teneantur collectas, con- 
tributiones,dacias sivesteuras; 
Charte de 1286, publiee par 
Ludwigt , Reliquiae manus- 
criptorum, t. IV, p. 267. 

On trouve dejk dans Sido- 
nius Apollinaris , 1. V , let. 1 3 : 
Tributum annuum datare. 

Dale , s. f. Valine ; du norse 
Dal y dont la signification est 
la m&ne ; il ne se trouve plus 
que dans quelques noms de lieu 



situ&s surtout en Haute-Nor- 
mandie, Dippedale, Darnedal: 
le vieux-francais Temploy^t 
seul. 

Par dales Robert s'est plongies. 
Robert-le-Diable , fol. F. n , 
recto, col. 2 , e*d. de M. Tre- 
butien. 

Voyez DARNE. 

Dalle , s. f. Canal par pb' 
les eaux s'ecoulent. La Coutu- 
me de Bretagne , art. $98 , 
Temploie dans le meme sens ; 
il signifie aussi Flaque d'eau. 

Dall£e , s. f. Urine d'un 
animal assez abondante pour 
remplir une dalle. 

Daller , v. a. et n. (Orne) 
Uriner, en parlant des hom- 
ines. 
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.lot , s. m. Petite dalle ; 
minutif est aussi un terrrie 
arine. 

ngier, s. m. Puissance, 
ination ; de dominium : 
e le Journal des Savants 
ormandie.t. I , p. 47. On 
>uve aussi en vieux-fran- 



;'est or cil que poi le orient, 
or de rien en son danger. 

enois , Chronique rimte , 1. n , 
▼. 14244. 

droit de Danger 6tait un 
me de la valeur des bois 
I'on payait au souverain 
remplacer la suzerainet6 
e defrichement lui faisait 
•e. 

.nsparou, loc. adv. (arr. 
adognes) on ne l'emploie 
lans la phrase : Tout lais- 
lansparou , qui signifie 
\er un ouvrage dans Vitat 
se trouve, sans rien ache- 

adaine , s. f. ( arr. de 
ux ) Piece de six deniers 
livre, sur laquelle les glos- 
s ne donnent aucun ren- 
Lement , quoique son nom 
>uve aussi en vieux-fran- 
et en proven<jal. Dardar 
m signifiait dans la bas- 
tinite un petit marchand 
ae vendait que pour de 
is sorames , et on aura 
-fitre a cause decelaap- 
les pieces de menue mon- 
dardaines. 
iMOLE , s. f. Soufflet. 
lRne , s. f. Portion , Mor- 
; on dit encore en fran- 
une darne de saumon. 
wait autrefois & Caen un 
line situe dans une vallee 
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que Ion appelait Darnetal; l'e- 
glise de la paroisse od elle etait 
se nommait St-Pierre-de-Dar- 
netal. En breton Darn a la 
m&ne signification. 

Darre, s. f. (MancheJ Gros 
ventre; peut-etre aussi gros 
qu'un derri&re , car on trouve 
Darr avec cette signification 
en vieux-francais ; cependant 
Diaraok signifie en breton la 
partie anterieure d'un homme 
par opposition au derrifere. 

Darselet, s. f. ( arr. de Va- 
lognes ) Petit dard ; on dit 
aussi par apher&se arselet; 
c'est lenom ae Tepinoche, gas- 
terosteiis aculatus. 

Dasee,s. f. (arr. deBayeux) 
Monceau, Tas; il signifie aussi, 
peut-Stre par analogie , Bouse 
de vache et tout ce qui en ala 
consistance et la forme. 

Date , s. m. ( Manche ) Uri- 
ne ; il existait aussi en vieux- 
francais , suivant Roquefort , 
Glossaire , t. I , p. 342. 

Daube , s. f. Cnfite , proba- 
blement par extension. Voyez 
le mot suivant. 

Daubee , s. f. Vol6e de 
coups ; Dauber signifie encore 
en rrancjais dans le style fami- 
lier Battre a courts de poing. 

Dauber, v a. (Orne) Prfiter h 
usure ; en vieux-francjais Dau- 
be signifiait tromperie t fraude. 

DebalYafriser, v. a. ?arr. de 
Valognes ) Demonter , Defaire. 

Debaucher , v. r6fl. Se d6- 
soler ; il a la meme significa- 
tion en rouchi : de Debacchare 
en bas-latin, ravager, diso- 
ler. 

Paganorum (juoque infesta- 
tiones quae olim patriam de- 
bacchaverant; Acta Sanctorum 
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gnifiait embellie : 

Plus cointe ne plus desguysee 
Me l'auroye ja demandee. 
Roman de la Rose , ▼. 567. 

Dehait, s. m. Tristesse, Af- 
fliction. Voyez haitier ; il exis- 
tait aussi en vieux-francais : 

A Loun , plein de grant deshet, 
Kar bien sevent que mal lor vet , 
Sunt entre Osmunt e son seignur 
En crieme , en dote e en error. 

Benois , Chronique rimee, 1. n, 
v. 13821. 

Dihet signifie en breton d6- 
plaisir , disagre'ment. 

Dehaumer , v. a. Battre , 
Maltraiter, Arracher le haume. 

Delabre , s. m. (arr. de 
Bayeux) Garnement , Destruc- 
teur , Qui dilabre tout. 

Delandoux , s. m. Etei- 

gnoir. 

Delle , s. f. Portion de terre 
labourable, Sillon; dans le sens 
de l'allemand Theil et de l'an- 
glais Deale. 

Delure, adj. Vif; de Luron. 

Demarer, v. n. Bouger, le 
contraire A'Amarer ; en breton 
Amar signifie chaine, cable. 

Demence , s. f. (arr. de Va- 
lognes) D6cr6pitude ; il se dit 
aussi des choses : Cette mai- 
son est tombee en demence. 

Demene, s. m. (Manchc) 
Soins du minage; du vieux- 
francais Se ddmener, S'occu- 
per, Se tourmenter, qui est en- 
core restedansle style familier. 
Probablement l'6ty mologie exi- 
gerait que Ton 6crivlt Btmai- 
ner; on lit encore dans la 
Chonique rimie de Mouskes, 
v. 21 557 : 

Mais tous li plus en demanier 
Ne li sorent que consillier. 

Dementer, v. r6fl. Se tour- 
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uienter, Se travailler l'csprit 
(mentem); il avait le merae 
sens en vieux-francais : 

Por desirrier del roi autisme 
Se dementoit a soi meisme. 
Wage , Establissement de la 
Conception , p. 65, v. 5. 

Et cil , qui ne set , en sa rime 
Qu'est consonant ou leonime > 
Ne puet, comment qu'il s'en dement, 
Avoir certain entendement. 

Guiart, Branche des royaux 
lignages , prologue , t. 5. 

Comme en vieux-francais il 
signifie aussi Se lamenter : 

Demente sei e plaint sovent. 

Benois, Chronique rimee, 1. h, 
v. 11390. 

et Perdre la tete, Entrer en de*- • 
mence : 

La veissiez ces sales fondre 
Etces biaus hostiex craventer, 
Enfanz et femes dementer , 
Menesteriex. braire et crier. 

GufART , Branche des royaux 
lignages , 1. 1 , p. 249. 

Demoiselle, s. f. Petite me- 
sure d'eaude vie (4/9 d6cili- 
tre) ; ce qu'une demoiselle en 
pourrait boire. 

Demon , s. m. (Orne) Etei- 
gnoir. 

Depatouiller, v. r6fl. Se ti- 
rer d'un mauvais pas , Se d6- 
petrer. 

Depetronner, v. a. Arracher 
les rejetpns du pied d'unar- 
bre, le DdpStrer. 

Depiauster, v» a. Ecorcher, 
Oter \apeau ; dans leNivernais 
on dit Depiauter. 

Depit, s. m. Mepris, du la- 
tin Despicere; il avait aussi 
cette acception en vieux-fran- 
cais : 

Abiathar le volt sacrer al deu despit 

Guernes , Vie de saint Thomas 
de Cantorbery , p. 7 , v. 25. 
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Depiter , v. a. (Orne) De- 
fier ; cette extension du sens 
que lui donne le frangais se 
trouve aussi dans le patois du 
Berry. 

DBPiTEux,adj. Dedaigneux: 

La belle alors me respond, despiteuse. 

Olivier Basselin, Vaux de-Vtre, 
p. 54 , 6d. de M. Dubois. 

Depoter , v. a. (arr. de Va- 
lognes et de Caen) Transporter 
le cidre d'un tonneau dans un 
autre; k Rouen on AitDtpotager. 

Derain, adj. Dernier ; cette 
forme qui se rapproche plus que 
le francais du mot primitif (de 
retro) existait dans 1'ancienne 
langue : 

Dieux ! Je Toy bien qu'ilz soufreront 
A Rorame leur derain mar tire. 

Martyre de Tsaint Pierre et de 
saint Paul, public* par M. 
Jobinal, Mysteres tntdits, t 1» 
p. 101 , v. 8. 

Deresner . v. n. Deparler ; 
Resner signifiait en vieux-fran- 
cais parler : 

Si com I'arcevescrae Turpins , 
Li bons clers , li cevaliers fins , 
Besnoit ensi a Carlemainne. 

Mouskes, Chronique rime'e , v. 
8340. 

La Coutume de Normandte 
l'emploie dans le sens de se D6- 
fenare en justice. , Nier avec 
serment. 

Deri , adv. (arr. de Coutan- 
ces) En derive. 

Derlinguer, v. n. (arr. de 

Cherbourg) Faire du bruit; 

onomatopee tirfe du bruit des 

. sonuettes. Berliner se trouve 

aussi dans le patois du Berry. 

Derompre , v. n. ( Manche ) 
Discontinuer , S'interrompre. 

Deruner , v. a. (Calvados) 
Dcfairc ,D6r anger, voyez aru- 



DET 81 

ner ; il se trouvait aussi en 
vieux-francais. 

Derusionne, adj. (arr. de 
Vire ) Fin , Gai. 

Deshabille , s. m. ( arr. de 
Valognes ) Robe habilUe. 

Desert , adj. Ruine , Aban- 
donne; le vieux-frangais lui 
donnait la meme acception : 

Mult par-est grans duels quant on 

pert 
Lou vrai sepulcre ou Deus fut mis, 
Et ke li saint leu sont desert 
Ou nostre sire estoit servis. 

Maistre Renas , Complainte sur 
laprise de Jerusalem, publiee 
par M. Jubinal, Rapport au 
Ministre de V Instruction pu- 

b'ique , p. 39. 

C'est le sens de langlais De- 
serted. 

Desoreiller , v. a. ( arr. de 
Caen ) Couper roreille k quel- 

Sju'un ; on ait ailleurs Esoreil- 
er. 

Dessaisonner, v. a. et n. Etre 
ou Mettre bors de saison: il 
existait aussi en vieux-frangais. 
Les plaisants propos estoient 
dessaisonnez en un temps de 
guerre et d'afflictions ; d Aubi- 
gn6 , Baron de Feneste , pre- 
face. 

Desseulb, adj. Qui est aban- 
donne , Laisse seul ; il se trou- 
ve aussi enroucbi. 

Dessouler, v. n. D6seni- 
vrer. Voyez soul: 

Desur , pr6p. Dessus ; le R 
de la racine latine etait aussi 
reste en vieux-francais : 

£ le plum departir e desur mei des- 

rumpre. 

Voyage de Charlemagne, v. 574. 

Detourbier, s. m. Trouble . 
Derangement; du latin Bistur- 
bare : 
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On dit que bien sou vent entre bee et 

cuillier 
II vient (du ?) destourbier. 

Olivier Basselui, Vaux-de-Vtoe, 
p. 95, 6d. de M. Travers. 

C'est an proverbe que citede 
Brieux, Origines de coutumes 
anciennes, p. 36 : 

Entre la bouche et la cuillier. 
II arrive souvent du d&ourhier. 

Dbtrat, s. m. Sentier battu; 
du latin Tractus. 

Detrits, s. m. pi. Decom- 
bres; du latin Detritus ; on dit 
en Provence Dttriter les olives 
sous la meuU* 

Detteuses, s. f. pi. (Man- 
che) Fruits abattus par le vent; 
on dit ailleurs Detteuil. 

Deumet, s. m. (arr. dePont- 
l'Eveque ) Duvet ; du bas-latin 
Duma : 

Innascitur vero avibus plu- 
magium multiplex; pullis nam- 
que noviter genitis primo in- 
nascuntur illae, quae nee sunt 
ut pili , neque ut lanulae , sed 
babent naturam inter utrum- 
quc; quae cooperiunt, et a fri- 
gore quoquomodo defendunt. 
Secunao mnascuntur aliae , 
quae dicuntur lanulae , a qui- 
busdam dumae ; FredericuS II , 
De arte venandi, 1. I, ch. 45. 

Devaler , v. a. et n. Des- 
cendre , Tomber ; on le trouve 
aussi en vieuX-irancais : 

Be la plus haulte tur de Paris la citez 
Me larrai contreval par creance de- 
valer. 

Voyage de Charlemagne, v. 36. 

Fall signifie cMte en islan- 
dais, et tomber en anglais. 
Voyez aval. 

Devanteb , s. f. Plein un de- 
vantier. 

Devaruble , s. m. (Manche) 
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Qui use et d6chire tout. Voyez 

VAROU. 

Devignon , s. m. Projet ; Ce 
qu'on a devise*. 

Devinaille , s. f. Enigme & 
deviner; il existait aussi en 
vieux-fran$ais : 

Legiere est ceste devinaille: 
Chascuns quide estre tot sachant 
Por quei vos teneiz Penfant. 

Berois, Cknmique finite, 1. n, 
v. 13174. 

Mais il y signifiait habituel- 
lement non pas l'enigme que 
Ton devinait, mais le sens 
qu'on lui supposait : 

Mais c'est tout trufe et devinaiUe; 
Nus n'est fisiciens fors Dieux. 

Adam d' Arras, Vers de le inert, 
v. , 35. 

Devise, s. f. (arr. de Bayeux) 
Borne qui divise les terres ; on 
le trouve aussi en vieux-fran- 
$ais. 

Et quant les deviseurs auront 
veu et enquis et regarde les 
leus et places, ils doivent mar- 
cher la devise la ou ils sont 
assentis et boner la eune no- 
velle devise; Assises de juris- 
prudence , ch. 265. 

Dia , int. Cri pour faire al- 
ter les chevaux a gauche; en 
breton au contraire c'est pour 
les faire aller k droite : cela 
prouveTorigine grecque; <fc«, & 
travers , de cdte*. 

Dichenavant, adv. Dorena- 
vant. II est form6 de la rogme 
manifereque leD'aqui, avant du 

I)rovencal et de 1 ancien cata- 
an, et que le D'ist di en avant 
du serment de 842. 
. Didacer, v. n. Rabacher; 
frgquentatif derive du latin 
JWcere. / 
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Digue , s. f. ( an\ de Caen ) 
Femme de mauvaise vie. 

Diguer , v. a. Piquer ; en 
vieux-francais. Eperonner. 
Voyez le mot suivant. 

Diguet, s. m. Piquet; on 
trouve aussi dans le vieux-fran- 
cais Digart, eperon ; Digoire, 
arme pointue, et le frangais 
moderne a conserve Dague. 
Tons ces mots semblent venir 
du celtique ; au moins Dag 
exprime-t-il en breton une idee 
semblable. 

Diolovert , s. m. ( arr. de 
Coutances ) Faiseur de maria- 
ges; en breton Didalvez signi- 
ne fainiant , vaurien. 

Disputer, v. a. (Manche) 
Gronder ; la mSme s6rie d'idtes 
afaitduvieux-fran<jais Tenser, 
disputer, le francais actuel 
Tancer. 

Do , pr6p. (Calvados) Avec ; 
m&ath&se d' Od , qui se trouve 
trte-fr&juemment en vieux- 
frangais : 

Si ot od lui un cevalier 

Pour lui aprendre et jconsillier. 

Mocskes, Chronique rimie, v. 

12957. 

Un changement semblable se 
retrouve dans les autres Ian- 
gues ; ainsi le Da des Italiens 
semble venir du latin id ou Ab\ 
en gafel Mi et Ym signifient Je 
et Moi\ en breton le meme 
renversement a eulieu, c'est 
Me et Em. 

Dobiche, s. f. (Orne) Vieille 
femme avare. 

Dobicher , v. r6f. S'habiller 
ridiculement, comme une Do- 
biche. 

DoDSiGfflg , s. f. Tfite. 

Dodiner, v. n. Remuer la 
ttte ; dans le patois du Berry 
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on dit Dodeliner ; en francais 
Dodiner est un terme d'horto- 
gerie, qui signifie aussi Avoir 
un certain mouvement ; mats 
il n'a pas cours dans la langue 
usuelle. 

Dona , s. m. (Orne) Homme 
sans esprit; en rouchi ttre Don 
ou Donte signifie itre pinaut ; 
probablement du breton Dona, 
doux , apprivois6. 

D6ne, s. f. ( Orne et Calva- 
dos) Poup6e; ce mot signifie 
en breton doux , docile. 

Dore , s. m. Enduit. Voyez 
le mot suivant : 

Doree,s. f. Tartine couver- 
te de beurre ; on donne aussi 
au verbe Dorer la signification 
de beurrer , et on l'a dit par 
extension de ('application d un 
enduit quelconque. 

Doudoux, s. m. ( arr. de 
Valognes ) Bonbon. 

Doui, s. m. La voir, Cou- 
rant d'eau , Routoir ; il y a k 
Bieville , prfcs de Caen > un 
courant d'eau que les habitants 
appellent Doi. Ce mot se trou- 
vait aussi en vieux-francais et 
dans la basse-latinite : 

Usque ad doet Herberti; Eta- 
blissements de Normandie , p. 
4. 

Ensement va com lontre par vivier 
Quant les poissons fait en la doi* 

mucier. 

Garin le Loherain , 1. 1, p. 264. 

A toi , pour ce de la fontaine Helye 
Requier avoir un ouvrage authen- 

tique, 
Dont la doys est du tout en ta baillie 
Pour refrener d'elle ma soif ethique. 

Eobtache Dsschahps , Ballade a 
Chaucer , publice par M. 
Wright, Anecdota litleraria, 
p. 14. 

Doui est dans le patois de la 
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Vendee le nom d'une pi&ce d'eau 
ou on lave , et Doie signifie 
dans le Jura une source; la 
Doie d'Ain , la Doie de Hu- 
ron , etc. : il est done fort pro- 
bable que ce mot ne vient pas, 
com me on l'adit, du latin Duc- 
tus, mais d'un mot celtique qui 
convenait k tontes ces differen- 
tes significations; et en breton 
Dour signifie eau et Douez, un 
fosse plein d'eau. 

Douelle , s. f. Planche d'un 
tonneau , Douve ; on dit aussi 
Douvelle. 

Douillant , adj. ( arr. de 
Bayeux ) Douloureux. Voyez 
le mot suivant. 

Douler, v. n. Souffrir; du 
latin Dokre (Voyez adoler) ; il 
existait en vieux-francjais : 

Dolant en furent trestuit si anemi. 
RaouldeCambrai, p. 21. v. 12. 

Dodrdee , s. f. (Orne) Volee 
de coups; on emploie aussi 
dans le mgme sens le v. a. 
Dourder. 

Douve, s. f. Grand foss6 
plein d'eau , Etang ; Diup en 
islandais signifie profond; e'est 
la racine des noms de Dieppe, 
de la Douve, de la Dive et pro- 
bablement du Doubs. 

Dragler,.v. a. ( arr. de 
Rouen ) Boire , Avaler : 

No ne seret de queu bechon dragler. 
Muse normande, p. 4. 

DraIner, v. n. Parler len- 
temfcnt , Rester en arri&re , 
Trainer. A Rennes Drem si- 
gnifie Repetition d'une chose 
qui ennuie celui qui l'ecoute. 

Dramer.v. a. Battre; Dramm 
signifie en breton une poignde 
de verges. 

Dranet , s. m. ( arr. de 
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Bayeux) Esp6ce de filet , Trat- 
nasse. 

Drapet , s. m. Linge ; on dit 
aussi Drapeau et Drapel. 

II n'a ni langeni drapeau , 
Et dans cet £tat miserable 
On ne peut voir rien de plus beau. 
Vieux Notl intdit 

La Quiole. 
Mais o quf sont 0es e*cus) ? 

Galtelolte. 
Dans ma pouquette, envelopais d'un 

drapel. 
Farce des Quiolards , p. 8. 

Dras, s. m. Vetement; il 
ayait la meme signification en 
vieux-franQais: 

Dras de dolor et de plor prist. 

Wace, Etablissement de la Con- 
ception , p. 22 , t. 3. 

Cilz saint Roumains estoit 
cilz qui norri saint Beneoit, et 
li baflla les dras de religion ; 
Recueil des historiens de Fran- 
ce, t. Ill, p. 495. 

Dre-nceud, s. m. Double- 
noBud ; Noeud droit , bien fait : 
cette expression existe aussi 
dans le patois de Rennes. 

DrJchier, v. ref. S'habiller; 
le frangais ne donne pas cette 
signification au verbe Dresser: 
e'est l'acception de l'anglais 
To Dress. 

Drigant, s. m. ( arr. de 
Bayeux) Toupie. Voyez drugir. 

Uroguer, v. n. Attendre 
long-temps , Se donner au dia- 
ble comme une drogue ; il se 
prend en rouchi dans la mfime 
acception. 

Droue , s. f. Espece d'avoi- 
ne ; Droe en vieux-frangais : 

Mais mon pain resamble becuit, 
II est fait ou d'orge ou de droe. 
Roman de Cortois d Arras, B. R. 
n° 1830, fonds de St-Germain. 

Dru, adj. Fort, Vigoureux, 
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Bien portant ; le vieux-fran- 
cais lui donnait le meme sens : 

De che me souvient il sans plus, 
Que me dist qu'estoie trop arus. 

Guigneyille, cite* par du Cange, t. II, 

p. 942 , col. 3. 

II signifie aussi Press6,Serre, 
corame eu vieux-francais : 

Ung grand tas de Dyables plus drus 
Que moucherons en air volant. 

Mysterede FAssomption. 

Le provencjal Drut se pre- 
nait aans toutes ces accep- 
tions. 

Druger, v. n. S'amuser, Se 
r^jouir. 

II ne faut pas faire vie qui 
druge, mais vie qui dure; Pro- 
verbe normand. 

Le vieux-francais prenait 
Druges dans une acception ana- 
logue : 

Certes, ce n'est mie de druges, 
Que tu es si chetiz et las. 

Les deux bordeors ribaus, v. 1 1 . 

Dans le patois de l'ls&re 
DrugeU signifie se rtiouir, 
Druges, s. m. pi. 11 ne s'em- 

!>loie que dans la phrase Avoir 
es druges , qui sienifie Ne pas 
tenir en place ; litteralement 
Etre posside* du dimon ; au 
moins Drouk et Droug signi- 
fied en breton michant, mau- 
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van. Voyez le mot suivant. 

Drugir, y. n. CourirdecAte 
et d'autre; Draugaz signifie 
en islandais errer comme une 
dme en peine; 1' anglais a le 
verbe Drudge, rem uertou jours, 
et le patois du Jura emploie 
Druger dans le sens de cafiirio- 
ler. 

Duire, v. a. Maltriser, Cor- 
riger; du latin Ducere; le vieux- 
franc ais disait egalement : * 

Ki co duit e gouvernet, ben deit estre 

poant. 
Voyage de Charlemagne, v. »7< 

II signifie aussi Convenir. 
Voyez le mot suivant : 
Duisant, adj. Convenant : 

Je scay bien que tu me garde 

Et me vas favorisant ; 
A la personne vieillarde 

Mauvais boire est-il duisant. 
Nenny , nenny , helas ! Nenny. 

Olivier Basseun (Jean Lehoux), 
Chanson intdite. 

Dumer, v. n. Perdre sa plu- 
me , et par extension son pail , 
et meme toute autre chose. 
Voyez deumet. 

Durer, v. n. Attendre, Pren- 
dre patience; lebas-latin don- 
nait le meme sens k durare. 

Festinus eo; durate hie, Comites. 

CorrUdie sans nom, act. iv, sc. 
10; B. R. n*8163. 
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Ebarre , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Cri.il n'est presque jamais 
employe qu'avec le verbe faire, 
et signifie alors Rembarrer. 

Ebaubir , v. a. et n. Ebahir, 
Rendre baube. Voyez ce mot. 



11 se disait aussi en vieux-fran- 
gais : 

Et si mus et si ebaubis 
Qu'il ne saura ni blanc ni bis. 

Fabliau de la vieille truande. 

Mais on nel'emploie plusqoe. 
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dans le style familier. 
* Ebb, s. m. Reflux. 

Tout ce qui vieut d'6be s'en 
retournera ae flot ; Vieux pro- 
verbe cite par de Brieux , Ori- 
gines de coutumes aneiennes , 
p. 78. 

Ebb est resi6 en anglais , et 
Ebbe en danois. 

Ebblinbr , v. a. Voyez be- 

JEbeluer, v. a. Eblouir; peut- 
etre unecorruptiond'fiMermer, 
donner la bertue ; voyez le mot 
sjiivant. Dans le Berry , on dit 
Eberluter. 

Eberlouettb , s. f. Eblouis- 
sement. Voyez £b£luer. 

Eblaquier , v. a. Ecraser , 
Rendre bltque. Voyez ce mot . 

Ebleter , v. a. Ecraser les 
petites mottes de terre , les 
alettes. Voyez ce mot. 

Ebleteux, s. m. Instrument 
dont on se sert pour Miter. 

Eboeler , v. a. Ecraser , 
Fairesortir les boyauxdn corps; 
il existait en vieux-francais. 

La veissiez tere escillier , 
Fames honir, homes cachier, 
Enfons em bers esboeler. 

Roman de Brut , v. 13893. 

Eboquiller , v. a. II ne 
s'emploie qu'avec les yet&r, et 
signifie Emp^cher de voir ; Bo- 
que en vieux-francais signifiait 
chassie. 

Eboudiner, v. a:, (arr. de 
Valognes) Faire sortir les bou- 
dins du corps ; on dit aussi 
Ebouiner. 

Ebouqde1*er, v. a. ^pointer, 
Rompre le bout. 

Ebrait, s. m. Cri; de braire: 
1c vieux-fran<jais avait Br ait. 

Li quens Raoul a son ostel &*6$ vait ; 
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£1 destrier monte , (ait sooner son re- 
trait, 
De Paris ist, nT otne cri ne brait. 

Raoul de Cambrai, p. 38 ; v. 24. 

Ebrote, adj. (arr. de Cher- 
bourg ) Ebr6che , Brouti. 

Ecalier , s. m. ( arr. de Va- 
lognes ) Barriere fixe en forme 
Michelle; on dit aussi Echalier 
dans TOrne et dans le Berry. 

Ecaloter , v. a. ( arr. de 
Bayeux) Ecosscr, Ecaler; (arr. 
de Vaiognes ) Ecorcbcr un 
bouton , En arracher la ca- 
lotte. 

Ecame, s. m. Barriere de 
cimeticre, qui est ordinaire- 
ment fixee et precedte de plu- 
sieurs marches en pierre : Es- 
chamel, du latin Scamnum, si- 
gnifiait en vieux-francais Mar- 
che-pied : 

Et reschamel sur quoy li rovs 
tenoit ses piez ; Joinville, Hts- 
toire de saint Louis , p. 1 5. 

Ecanchon, adj. Rachitique, 
Tremblant sur ses jambes ; le 
vieux-francais avait le verbe 
Escancherer, S'agiter : 

Ki oist li felon crier, 
£ le veist escancherer, 
Denz reguigner* bras degeter, 
Gambes estendre e recorber. 

Roman de Rou > v. 586. 

L'islandais Skaka a la mfe- 
me signification. 

Ecarer, v. n. (arrond. de 
Bayeux) Impatienter ; litt^ra- 
lement Jeter despierres. Voyez 
acarer. 

Ecaucher, v. a. Ecraser; de 
l'islandais Skaka, Briser, ou 
du latin Calcare. Voyez cau- 
cus* et.coci ; le vieux-francais 
di&ait Ecaehtr. 

Ecauchhtte , s. f. ( arr. de 
Bayeux et de Saint-La) Casse- 
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Voyez le mot precedent. 
ampir , v. r6fl. Se d6bar- 
; litteralemeut Sortir de 
>; l'italien Inciampare 
me de la meme manifere. 
arder, v. a. (Orne) Ecail- 
)yez jard. 
aubouiller, v. r6fl. S'ex- 

de chaleur , Se faire 
ir de chaud, et , par ex- 
tt, de fatigue. 
auffure , s. f. ( arr. de 
les ) Pleuresie ; on dit 
Schauffaison; lechaud- 
ii du patois du Berry est 
t mieux fait. 

auguetter,v. a. Surveil- 
ictement. Voyez escar- 

qui s'6crivait quelque- 
scalgaite en vieux-fran- 
Ihanson de Roland, str. 
;ii, v. 8. 

auler , v. n. (Calvados); 
ghauler. 

aumetrer , v. a. Effarou- 
force de coups , en par- 
ts animaux ; htt6ralement 
j hors de son chaume. 
erpiller , v. a. (Manche) 
r par morceaux ; il sem- 
lir du latin Excerpere , 
que de l'islandais Ska- 
are tort , et Spillir, D6- 
jr violemment, D6trui- 
loiau'on Use dans Bou- 
p; Somme ruraU,]. I, 

• 
• 

Normandie Ton appelle 
pelerie violence; si cou- 
tollir a autrui le sien en 
>u en chemin, par les 
is ou en lieu public. 
ineux, s. m. Grand cou- 
tchiner ; il signifie aussi 
)mme qui a une longue 

• 

oite , s. f. Acquisition , 
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Ce qui ichoit ; il se trouve d6ik 
dans des documents du XIII* 
si&cle. 

Li chevaliers ainz nez aura le 
fie de hauberc tout entier , si 
qull tie sera pas partiz ; li au- 
tre frere auront les eschoites 
egalement; EtablissemenU de 
Normandie, p. 9. 

Ecliche , s. f. Eclat , Mor- 
ceau ; du vieil-allemand Sliz- 
zan, Hettre en pi&ce; il exis- 
tait aussi en vieux-francjais : 

A l'estandart fii li canles mortal ; 
Ogiers i fiert de cortain le roial, 
Que les escliees en volent contreval 

Chevalerie Ogier, t. 5144. 

Le francais Eclisse a la me- 
me origine. II signifie aussi une 
Seringue en sureau avec la- 
quelle les enfants se jettent de 
1 eau. Voyez ecliper. 

EclipSqub , s. f. Tiroir lat- 
eral d'un coffre. 

Ecliper, v. ?. Eclater, Ecla- 
bousser ; dans le premier sens, 
on dit aussi comme en rouchi 
Eclifer, et dans le second 
Eclincner. 

Ecliquette, s. f. Batte de 
masques; de Cliqueter , faire 
du bruit. 

Ecceure , ad i . Degoftti, De- 
oouragg, Qui n a plus de ccsur; 
le patois du Berry dit icwurdi. 
litre EcceurS ou Ecceurii , si- 
gnifie aussi Avoir mal au coeur. 

Ecoffi^v. a. Tuer. Voyez 
escoffier. 

Ec6mant, adj. Affadissant, 
D^gotktant ; peut-fttre de l'an- 

Slais To come et le contraire 
Aoenant ; on dit dans le m<5- 
me sens: II ne me revient pas. 
Ecopir , v. a. et n. Cracner, 
et par extension Vomir; il exis- 
tait aussi en vieux-frangais : 
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Escopi la enmi le vis. 
Roman de Renart, t. 1, p. 98. 

On dit aussi Ecopissure, 
Crachat. 

Ecornifler, v. a. Voter ; 
d'Ecorner; le sens du francais 
est bien plus restraint. 

Ecouer , v. a. Couper la 
queue. On dit aussi Equeuter. 

Ecouffle , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Cerf-volant ; en islan- 
dais Kefli signifie bdtori, sur- 
face plate, et Ton dit 6gale- 
ment Sec comme un baton et 
comrne une icoufjle. Cependant 
le inilan qui plane habi Incite- 
ment trfcs-haut, se nommait 
aussi Escoufle.l Voyez le Ro- 
mandel'Escoufle, Bibl. del' Ar- 
senal , B. L. F., in-4°, n° 478), 
et il ne serait pas impossible 
qu on eftt donne le meme nom 
au cerf-volant qui s6l&ve tres- 
haut et reste k peu pres immo- 
bfle. 

ECOURRE , ESCODTRE , V. a. 

Secouer , et par raetaphore Re- 

f>ousser ; il vient sans doute du 
atin Succutere. Ce mot exis- 
tait en vieux-francais avec la 
m&me forme : 

Et doibt le fourier battre et 
escourrelelictetinettre a point 
la chambre; Olivier de la Mar- 
che, Memoires, t. II, p. 494, ed. 
de Petitot. 

Granz fu li cols, molt fist a resoiguer : 
Si Tescoua qu'il fist jgenollier. 
Raoul • e Cambrai, p. 102 , v. 8. 

Ecourre dans le patois du 
Jura, Ecaure en romanche, et 
Eicourd dans le patois de 11- 
s&re , signifient battre le bU ; 
delk je nom A'Escoussour , que 
le vieux-francais donnait au 
fleau. 

Ecoussw, s. m. Botte de 
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paille ; le francais dit, dans un 
sens k peu pres semblable , un 
coussin de paille. 

ECOUTE-S'IL-PLEUT , S. m. 

( arr. de Valognes ) Nom me- 
prisant que Ton donne aux 
moulins dont le courant a be- 
soin d'etre grossi par les pluies. 
Ecrabouiller , v. a. Ecra- 
ser, Meier en ecrasant, comme 
le vieux-francais Acrabiller; 
voyez Roquefort , Glossaire , 
t. I, p. 19. L'islandais Krahba 
signine mdanger , confdndre. 

Hachez, 6carboaillez, &intez , £piau- 

trez, 
Etreulez, gmeultez, £ ventrez, gtripez. 

Lalleman, la Campdnade, ch. i, 
p 9. 

Ecriere, s. f. Petit crustac6 
qui vit dans 1'eau douce ; on dit 
k Valognes Ecrelle. Ce dernier 
mot semble une corruption d'E- 
crouelle , nom que le vieux- 
francais donnait a l'ecr6visse, 
du bas-latin Scrophula. 

Educhir,v. a. (arr. deCou- 
tances) Affiler; s'il nefautpas 
£crire Aiguchir, Aiguiser , c est 
une corruption d'Adoucir, par- 
ce que le travail est moinsrWe 
quand on se sert d'outils bien 
affiles. 

Eduquer , v. a. Elever; e'est 
le mot latin qui s'est conserve 
aussi dans le Berry. 

Efestoui, adj.(Orne)Enjou6, 
Gai , comme dans un jour de 
fUe. 

Effabi, adj. Pale, Trouble, 
( arr. de Vire ) Effront6 ; pro- 
bablement de l'islandais Favis, 
Sot, Grossier. 

Efforbir , v. n. ( arr. de Va- 
lognes) Devcnir fort, Cesser 
d'etre forbu. Voyez cc dernier 
mot. 
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Effouchie , p. pas. Effa- 
rouchi; il se ait surtout aes 
bestiaux rassemblfe en grand 
nombre qui sont saisis d'une 
sorte de terreur paniqtie. 

Effouille , s. f. Betail pro- 
duit, ou engraisse dans une 
ferrae pendant l'annee. 

Effriter, v. a. Effrayer; 
probablement de l'anglais To 
fright. 

Egachir, v. a.(Orne)Ecraser, 
faire du gachis. 

Egailler , v. r6fl. (Orne) S'e- 
parpiller , S'etendre ; on dit 
Evailler k Rennes et dans la 
Vendee. II est aussi actif et si- 
gnifie Dechirer. 

Egaluer, v. a. (arr. deVa- 
lognes) Eblouir. 

Egasser, v. a.Voyez agacer. 

Egamble , p, pas. Ecras6 ; 
Kama signifie en islandais ta- 
ehi , gdtS , et le vieux-francjais 
Gamafrer voulait dire frapper 9 
blesser. 

Eglave , p. pas. (Manche) 
Mort de faim ; Gleipa signifie 
en islandais divorer, avaler 
gloutonnement. 

Egohine . s. f. (arr. de Va- 
lognes ) Petite scie k main ; il 
existait aussi en vieux-frangais. 

Egohiner\ v a. ( arr. de 
Valognes ) Egorger , Frapper 
avec une tgohine. 

Egosiller , v. r6f. S'user le 
gosier a force de crier. 

Egrat, s. m. Pitee pour pren- 
dre les oiseaux. Voyez agrat. 
II se dit aussi par apocope pour 
Mgratignure. 

Egrimer, v. a. Egratigner; 
litteralement Devemr fcroce, 
du vieil-allemand Grimm. 

Egrinfler, v. a. (arr. de 
Vire ) Egratigner avec les grif- 
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fes; on dit aussi griffer et 

EGRINGHER. 

Egrouge , s. m. (Orne) Ins- 
trument h dents qui separe le 
lin de sa graine. voyez le mot 
sujyant. 

Egrugette , s. f. Egrugeoir. 

Eguene, adj. Avare; du la- 
tin Egenus , pauvre , parce que 
Tindigence force a l'economie. 

Voyez EQUENE. 

Elavare , s. m. (arr. de Va- 
lognes ) Petite digue qui Sieve 
le niveau de l'eau. 

Elenu , s. m. (Orne) Homme 
grand, Eland, et, par exten- 
sion, Maigre, De mauvaise mi- 
ne , Mai habille. 

Elevure, s. f. Petit bouton 
qui s'4Uve sur la peau. 

EnENgouRE, s. f. (arr. de 
Vire ) Seringue en sureau qui 
lance de l'eau. 

Eligner , v. a. ( arr. de Va- 
lognes ) Elaguer , corruption 
a Aligner. 

Elinder, v. n. Glisser sur le 
feu; Eslider avait la m£me si- 
gnification en vieux-francais. 

Elingde , s. f. Fronde. Voyez 
le mot suivant. 

Elinguer, v. a. et n. Lan- 
cer ; de Tislandais Slengia ; 
litteralement Se servir de IV- 
lingue : de \h le vieux-francais 
Eslingur. 

E li eslingur ( fundibularii 
dans la Vulgate) avirunerent la 
maistre cited e grant partie en 
detruisirent ; Ltvres aes Reis , 
1. iv , ch. 5, v. 25. 

Elinguer signifie aussi Re- 
pousser bienloin, comme avec 
une fronde , et Repandre des 
bruits mensongers, En donner 
k garder ; probablement ce der- 
nier sens vient de 1'extension 
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que Ton avait donnee h Ja- 
cere : 

Cum amisso discrimine vera 
an vana jaceret thesauros eal- 
lici auri a patribus occultari 
jecit; Tite-Live, 1. vi, ch. 14. 

Eloqueter, v. a. D6chirer, 
M ettre en loques. 

Elosser , v. a. S6couer , 
Ebranler ; il existait aussi en 
vieux-francais : 

Si deffandi cju'il n'i eust 
If us si hardi , qui que il fust , 
Si comme il avoit son cors chier, 
Qui pierre en osasi esloicbier. 

Soman de Parceval, B. K. n° 
6837 , fol. 47 , verso. 

Voyez locher. 

Eluger , v. a. Tracasser , 
D6ranger , Ennuyer. 

Et si la cervelle m'&uge. 
Muse normande , p. 30. 

JSlenge signifiait en vieil- 
anglais tristc , affligi : 

Hevy-ehered I yede, and elenge in 

herte. 
Vision of Piers the Ploughman, 
V. 13930. 

Elun£, adj. Aveugle; synco- 
pe AEluminatus qui se trouve 
dans Sidonius, 1. vm, lettre 1 \ . 

Emaquer , v. a. ( arr. de 
Caen ) Ecraser , probablement 
de Mdcher ; on dit dans le Jura 
Emdcher. 

Emberliffcoter , v. a. En- 
geAler, Embarrasser au pro- 

Ere et au figur6, Aveugler, 
tonner la berlue; le vieux- 
francais employait dans le m&- 
me sens Emburelicoquer. 

Et cuyde par nuit a la lane 
Embureliquoquer fortune. 

Roman de Fauvel, B. R. n° 6812, 
fol. 33. 

Le francais a conserve Em- 
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berlucoquer dans le style fa- 
milier , et Ton trouve dans le 
patois des autres provinces 
Emberlauder, Emberliner et 
Emberlafer. 

Embernouse, adj. Barbouille, 
Sali dc bran; le rouchi et le 
patois du Berry disent Em- 
bernL 

Emblayer , v. a. Mettre en 
bU ; il existait aussi en vieux- 
francais. 

E si pes est fete, si que li te- 
nanz lest la moitie de fa terre , 
et tote la terre est emblayee? 
Etablissements de la Norman- 
die , p. 96. 

Embler , v. a. Voler. 

Pour resconfort embler nos verres 
Et se gaudir de nos repas. 

Vaux-de-Vire inidits , p. 219, eU 
de M. Travers. 

On le trouve aussi en vieux- 
francais : 

Va-t-en quitte 
Par votre foy , que craignes-vous? 

La mere 
Ma substance que cbacun emble. 

Farce des Pates-Ouaintes , p. 5. 

Embobeliner, v. ref. S'en- 
velopper la tete dans du linge, 
comme dans un Bobelin , nom 
que Ton donnait en vieux-fran- 
cais kune espece de chaussure. 

Embreninquer, v. a. Em- 
barrasser; corruption d' Em- 
berliner. Voyez emberlifico- 
ter. 

Embricoler , v. a. ( arr. de 
Valognes ) Mettre la bricole & 
une vache , Enheuder. Voyez 
ce mot. 

Embront, s. m. Essof ; dans 
le patois du Jura Embruer si- 
gnifie Mettre en mauvement. 

Embrouillamini , s m. M6- 
prise, Embrouillement d'af- 
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faires ; le patois du Berry sen 
sert aussi dans cette dernifere 
acception. 

Embrunchir, v. n. Devenir 
sombre , noir ; littGralement 
brun ; il existait en vieux-fran- 
$ais. 

Ades quierent-ils le sepulcre 
Nostre Seigneur, ce m est a vis, 
Embronchiez ont tantoz les vis 
Et par sarablant moutse despisent. 

Gautier de Coinsi, Miracles de 
la Vierge, 1. i,ck. 2. 

Voyez aussi la Chanson de 
Roland , str. cclxxix , v. 1 . 

EMEiLLfc,adj. (Orne) Inquiet, 
Qui est en imoi ; en vieux- 
francais tmoie. 

EwERAS,adj. (arr. deBayeux) 
Joyeux, Anim6; le vieux-fran- 
<jais Erne, Ame, Esprit, s'est 
aussi conserve dans le Jura, oh 
il signifie Esprit, Intelligence. 

Emeulter , v. a. ( arr. de 
Vire) Luxer. Voyez la citation 

d'ECARBOUILLER. 

Emey, s. m. Partiedu pres- 
soir sur laquelle on ecrase le 
marc de pommes ; voyez le mot 
suivant. On appelait en vieux- 
francais imiouere une machine 
propre h broyer , & imietter. 

Emier, v. a. Emietter; il 
existait en vieux-fran<jais. 

Jehans le vitf , molt Fen pesa ; 
De la macue qui pesa 
Le fiert tel cop en la caboce ; 
Ce ne fu pas por lever boce, 
Ainz esmie quanqu'il ataint. 

Fabliau ffiEstournti , v. 213. 

Voyez aussi le Liore des Rets, 
p. 300. 

Emmeler, v. a. Embrouil- 
ler, Obscurcir, Mdlerdans. 

Emmiauler, v. a. Tromper 
comme un chat ; il se trouve 
aussi dans le patois du Berry. 
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Emousnte , adj. ( arr. de 
Bayeux ) Fatigue , Brise de 
douleurs; le mot patois est 
reste plus fidele k l'etymologic 
(Molitus) que le francais Mou- 
lu. 

ISUdQUER, v. a. Exciter com- 
me des mouches que Ton fait 
bourdonner quand on sen ap- 

Sroche; voyez m6que. Ilsigni- 
e aussi Chasser les mouches , 
et avec le pronom refl6chi S'a- 
giter en bourdonnant. 

Emousse, s. m. (Orne) Ar- 
bre propre k Stre emonde. 

Emoyer , v. r6f. S'emouvoir, 
Se mettre en imoi; il existait 
en vieux-fran^ais : 

Li reis sout ke dist voir, durement 

s'esmaia. 
Roman de Rou, v. 4147. 

Empaffe, p. pas. (Orne) En- 
goue a force de manger , Em- 
piffrL 

Empansubjz, s. f Indigestion 
de ruminants qui produit un 
gonflement de tepanse; on dit 
aussi en rouchi une vache em- 
panckde. 

Empaturer , v. a. Embar- 
rasser dans des liens , et, par 
metaphore, Engager quelqu un 
malgr6 lui , le Jeter dans une 
mauvaise affaire. Ce mot vient 
de Fusage qu'ont les cultiva- 
teurs d'attacher par hpdturon 
les chevaux qu us laissent dans 
les champs. 

Emp£ch£ , p. pas. Embar- 
rasse, Atteint ; il se disait aussi 
envieux-franQais: 

Et pour le occupation de Ga- 
mot Regnault cpii est empesche 
du mal monseigneur saint La- 
dre ; Testament (1 426) cite par 
Roquefort ; Supplement an 
Glossaire roman , p. 226. 
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Empoter , v. a. Mettre en 
bouteille, en pot; il signifie 
aussi Emprunter, peuMtre h 
cause de Ja nature de la chose 
empruntee. 

^ Engager, v. a. Emprisonner; 
Shaksper se servait aus* de' 
Cage dans le sens de prison. 

Encharger, v. a. Charger 
auelqu'un de quelque chose; 
Ensarger dans le patois du 
Berry. 

Encharroi , s. m. (Orne) 
Grand morceau de toile qui re- 
tient la charrie sur la cuve ; on 
dit aussi Encharreux. 

Enchiffonne , adj. (arr. de 
Valognes ) Enchifren6. 

Encontre , prep. Contre ; il 
existait en vieux-fran^ais. 

Nous leur devions aidier en- 
contre le soudanc de Damas ; 
Joinville, Hi$toire t j). 108. 

Encovir , v. a. Besirer ar- 
demment, follement; de l'islan- 
dais Kof, embarras de l'esprit : 

Par foi ! fait-ele, je radote 
Quant joii ai chelui encovi , 
C'onques de mes deus iex ne vi. 

Roman de la Vtolette* v. 3106. 

Nous avons encore Convoi- 
ter , et Ton trouve Encobir 
dans le vieux-provengal. 

EncrSpi, adj. (arr. de Va- 
lognes) Invetfre, Calleux. 

Encrouer , v. a. Accrocher , 
Suspendre, Mettre en croix , 
qui se prononce crouet en pa- 
tois normand. 

Faictes aii gibet mener 
£t que nous les y encroue. 

Chansons normandes, p. 177, 
6d. de M. Dubois. 

II existaiten vieux-framjais : 

De moi poez, se vous voles, 
Faire toutes vos volentes , 
Livrera duel et a tourment, 
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Ardoir u encruer au Tent. 

GUILLAUME LI CLERS , AVtntUTti 

Fregus, p. 127. 

La forme usitee dans l'Oroe, 
Encrucher, ferait croire de pre- 
ference a une corruption &' Ac- 
crocher, si le c ne se trouvait 
en latin (crucem). 

Endagne , adj. (arrond.de 
Bayeux ) Inv&ere. 

Endemene , adj. Evapore , 
Espiegle, Ent&e; du latin De- 
mens , fou ; on dit aussi EnU- 
mtn6. 

Endormoir, s. m. (Orne) 
Grande tasse que Ton vide le 
soir avant de s endormir. 

Endreit, prep. Envers, A 
regard de : du latin In direc- 
tum ; il existait en vieux-fran- 
gais. 

Ke chescun bon fut endreit set 
Et endreit des autres en bone fei. 

Pierre de Vernon, Enseignements 
d'Aristote. 

EnfantAme , adj. ( arr. de 
Bayeux) Ensorcele, Qui voitdes 
fantdmes. 

Emflume, s. f. Fluxion, En- 
flure. 

Enfoursure , s. f. Fonds de 
sangle d'un lit. 

Engalu , adj. (arr. deVire) 
Gourmand , Goulu. 

Engaser , v. a. (Orne) Em- 
bourber; peut-6tre une corrup- 
tion d'Envaser. 

Engaver , v. ref. Se bourrer 
de nourriture jusqu'au gavion; 
en rouchi il est actif et se dit 
surtout des volailles auxquelles 
on fait manger de trop gros 
morceaux de p&te. 

Engin, s. m. Ruse, Trom- 
perie ; du latin fngenium ; il 
existait en vieux-fran<jais : 
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N'est pax merveilles se cis set del en- 
gin, 
Quaat il est fius au fort larron Basin. 

Auberis li Borgonnon , dans 
Keller, Romvart, p. 220, v. 7. 

II n'est plus usite en fran^ais 
que dans le proverbe : Mieux 
vaut engin que force. 

Engignier , v. a. Tromper ; 
il existait en vieux-francais : 

Traie Pai etengignie, 

Car ai Hours sefustporcacie. 

Guiliaume li Clers, Anentures 
Fregus, p. 205. 

Engruger, v. r6fl. S'enticher; 
envieux-franqais Engregiersi- 
gnifiait dteirer passionniment, 
suivant Roquefort , Glossaire , 
t. I , p. 460. 

Engueuser, v. a. Tachcr de 
se faire donner quelque chose 
en flattant , Tromper comme 
xmegueuse, nom que Ton donne 
encore aux femmes de mau- 
vaise vie. 

Enhanner, v. n. Etre essouf- 
fl6, et, par extension, Souffrir : 

Hellas ! il est byen enhanne* 
Dela grant douleur que j'avoye. 

Chansons normandes , p. 163 , 
4d. de M. Dubois. 

II existait en vieux-fran$ais: 

Se joustice en terre n'estoit 
Li mondes abanet seroit. 



Du provost tfAquitte, v. 361. 

C'est probablement une ono- 
matopte m^taphorique ; les 
fendeurs de bois et les char- 
penticrs accompagnent leurs 
plus penibles efforts du cri de 
Han, et pendant le moyen-ige 
le Han de saint Joseph 6tait 
conserve dans une bouteille. 
En rouchi Ehancer signifie 
hakter , respirer avec peine. 

EnhasA , p. pas. (Orne) Af- 
foirt, Empresse ; Hdte s'ceri- 
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vait en vieux-francais avec un 
s qui s'est conserve dans l'an- 
glais Haste. 

ENHaTER, v. a. Presser , 
Exciter ; il existait en vieux- 
frangais : 

Sife Gauvains estoit enhasti 
De foler sur ceux de defors, 
Roman de Merlin , cite par Bo- 
rel. 

Enherse, p. pas. (arr. dc 
Baycux) Inv6t6re, Enracine; 
du latin Inhaerer e,&tre attache. 

Enheude, p. pas. (arr. dc 
Valognes) Lie avec des heudes. 
Voyez ce mot. 

Enlise , p. pas. ( arr. de 
Mortain ) EmbourbG. Voyez 

AL1SE. 

Enmitoufler. v. refl. S'cn- 
velopper la tete comme avec un 
amict ; on dit aussi Amitou- 
fler. 

Enoter , v. a. Oter le brou ; 
dans quelques locality on pro- 
nonce le c du radical latin 
(nucem) enocter. 

Enouler, v. a. Moudre gros- 
sterement; du latin Enucleare. 

Enquerauder , v. a. Ensor- 
celer; en vieux-franQais Ca- 
raude signifiait sortilege : 

MU conjuremen8 , 
Mil caraudes, mil espiremens.... 
Femmes faisoit encamuder 
Et les bommes enfant suer. 
Roman d'Eustache le Maine. 

Enquervoiser , v. a. Accro- 
cher , Meitre en croix. 

Enrubisqueux, adj. Amou- 
reux , Echauffe , Rouge comme 
un rubis. 

Ens, adv. Dedans; il exis- 
tait en vieux-francais : 

Fors s'en istront, vos entrez enz; 
Si ne seez coartz ne lenz. 

Beno», Chroniquc rim4e,l. u, 
v. 72t. 



94 ENV 

Ensangmijler, v. a. ( arr. de 
Bayeux ) Mettre en colore, Mt- 
ler le sang. 

Entel, pr. Tel. 

Tu es tout eintieule qui me 
fas ; Farce des Quiolards , p. 
12. 

C'est probablement le sens 
que Ton donnaitau vieux-fran- 
cjais Entulle : 

Et dist : Amis, ne r*alez mie 
Avec la male compaignie 
Des gloutons, ne des lecheors, 
Ne des entulles pecheors. 

Raoul , Vole du paradis , dans 
Rutebeuf, CEuvres, t. n, p. 
235. 

Entente , s. m. Jugement , 
Capacite d' entendre ; il signifie 
aussi Pensee , Ce que Ton en- 
tend ; le vieux-francais le pre- 
nait dans ces deux acceptions. 

Enteuri, adj. (arrond. de 
Bayeux ) Tach6 , Moisi. Voyez 

ATORI. 

ENTOUR,adv.Environ; il exis- 
tait aussi en vieux-francais : 

Pur 50 David d'iloc s'entur- 
nad od tuz ses cumpaignuns , 
entur sis cenz qui il i out ; £i- 
vres d 
v. 13. 



vres des Reis 
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ch. xxiii , 



Entregent, s. m. Habilete 
de conduite : II a de l'entre- 
gent. On dit aussi :.I1 sait bien 
son entregent; le vieux-fran- 
$ais disait Entreget. 

Entromper, v. n. Enfoncer 
le soc dans la terre. 

Envier, v. a. Envoyer ; cette 
contraction se trouvait aussi 
en vieux-frangais : 

Le due Louis d'Orleans , 
frfcre de Charles VI, provoquant 
a la guerre son ennemi Jean 
Sans-Peur, due deBourgogne, 
chargea sa devise d'un baston 
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noueux , se iactant que la oil il 
frapperoit, la bigne s'y lcve- 
roit, et davantage portoit es- 
crit en ses enseigncs : Je fen- 
vi; Claude Paradin , Devises 
Mroiques. 

On dit Invier dans le Jura ; 
l'espagnol a Enviar , et l'italien 
Inviare. 

Environ, adv. A l'entour, 
Aux environs ; du latin in gy- 
rum , i ou du vieil-allemand 
Umbiring ; les troubadours 
lui donnaient aussi une signi- 
fication plus conforme k l'&y- 
mologie : 

Quan lay aura son trap tendut 
Nos alogerem d'enviro. 

Bertrand de Born, Lo cons. 

Epater, v. a. Dechirer un 
drageon , Une patte ; il s'em- 

Sloie aussi avec le. pronom rt- 
echi , et signifie alors Tomber 
sur les mams , que le peuple 
appelle les pattes. 

Epatte, s. f. ( arr. de Vire) 
Etoupe. 

Epaviller, v. a. Eparpiller; 
probablement du latin Favor , 
crainte. 

EpAlir, v. a. (Orne) D6m&- 
ler la laine , la mettre en pefo- 
ton , (jui s'appelait en vieux- 
frangais Espiuier. 

Epestoui, adj. (Orne) Etour- 
di. Voyez pester. 

Epifra, s. m. (Orne) Eclat 
debois. 

Epiler , y. $. Oter les broufr- 
sailles. 

Epinoche , s. m. ( arr. de 
Bayeux) Fausset. 

Eplapourbi, adj. (arr. de 
Bayeux) Etonne , Mart , Aba- 
sourdi. 

Epourer , v. a. (Orne) Ef- 



EQU 

r, Faire peur\ du latin 

mescere , en vieux-fran- 

Epeuter. 

rogne, s. f. Ch&ie dont 

te est coupee. Voyez es- 

3NER. 

rogner, v. n. Se vanter , 
er des histoircs qui n'ont 
teue ni tfite. 

fCELETTES , s. f. pi. ( arr. 
alognes) Petites Schelles 
les barreaux depassent les 
nrses , que Ton met de 
lp sur les chevaux pour y 
endrc des bottes de foin 
3 paille. 

>uene, adj. Affam6, Af- 
i : 

si Iquene que , pensant me ra- 
ver, 
serais quasi trainer mespoures 

guestes. 

Muse normande, p. 42. 

>yez equene ; dans le pa- 
du Berry Acni sigmfie 
M f 6puis6, tombi aina- 
•n. 

juerbotter , v. a. ( arr. de 
gnes ) Eparpiller de pe- 
choses ; probablement un 
lentatif A'Equerpir. Voyez 
ot. 

juerder, v. a. (arr. de 
gnes) Enrager ; il ne s'em- 
j qu'avec le verbe Faire. 
queilel, s. hl ( arr. de 
3ux ) Enfant faible, mal ve- 
. Voyez 4quen6. 
juerpir , v. a. ( arr. de Va- 
es ) Eparpiller , Hettre en 

3UILLE, s. f. (arrond. de 
jux) Petit poisson allongS, 
itin Acicuta , appele a Va- 
es Langon (Voyez ce mot); 
, YAmmodyta tobianus. 
^uipoller, v. a. (arr. de 
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Valognes) Compenser, Faire 
deux parts t^ales ; la signifi- 
cation franchise est restee plus 
conforme a Fetymologie, va- 
loir autant que. 

Equoreur, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Homme charge dela vente 
du poisson ; du latin Aequor. 

Eracer , v. a. ( arr. de Cou- 
tances ) Arracher. 

Erafler , v. a. Egratigner ; 
il existait aussi en vieux-fran- 
Qais, et Ton trouve dans le 
Dictionnaire roman de don 
Frangois Arrafler; on dit aussi 
Erifler. 

Eramie, s. f. (arrond. de 
Bayeux ) Exposition , Repre- 
sentation ; Etre en iramie si- 
gnifie litt6ralement Etre planti 
aebout comme un arbre ( ra- 
mus). Voyez Pluquet, Roman 
de Rou , t. I , p. 85. 

Erbeline , s. f. ( arr. de Fa- 
laise) Chair de mouton, demau- 
vaise qualite. 

Ercis , adv. De nouveau ; 
peut-etre du latin Rursus. 

Erdre, v. a, (arr. de Valo- 

§nes ) Griller , Rdtir ; peutnStre 
u latin Ardere. 
Ergane , adj. ( arrond. de 
Bayeux) De mauvais humeur ; 
JEroer en allemand. 

Erivieres , s. f. pi. Etren- 
nes*; il existe aussi a Rouen . 
suivant de Brieux, Origines 
de coutumes anciennes, p. 4. 

Erjuer, v. a. Ennuyer, Fati- 
guer ; de l'allemand Mrgern , 
Chagriner, oudugrecepyatrca, 
Chagrin ; car Araui est reste 
dans le patois de Marseille. Le 
vieux-francjais avait aussi Ar- 
guer: 

Mats li maus qui l'argue et cose 
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Le tenoit et hastoit de pries. 

Mouskes, Chronique'rimSe , v. 
23788. 

Erliser, v, n. (arrond. de 
Bayeux ) Rehire ; du latin Re- 
lucere : a Valognes on dit Re- 
lure. 

Erne, p. pas. Ereinte ; le pa- 
tois est reste plus fidele k l'6ty- 
mologie (Renes) ; en rouchi on 
dit Erant. Ce mot s'emploie 
aussi metaphoriquement ; on 
dit a Caen dune bete qu'on 
ne peut pas faire ob&r qu'elle 
est Ernie. 

Eroncer , v. n. ( arr. de 
Caen ) Arracher les ronces. 

Ersei , adv. Hier soir ; il 
existait en vieux-francais : 

Osmunt le proz, avant-erseir, 
Par son engin , par son saveir, 
Le traist de Loun la complie. 

Benois, Chronique rimee, 1. h, 
v. 14179. 

Eru, s. m. (Canton de Mari- 
gny) Lierre ; ailleurs on a , 
comme en framjais, reuni Tar- 
ticle au latin ( Hedera ) , en en 
rendant mSme la prononcialion 
plus rude, GU4ru. 

Erus£e , s. f. ( Orne) Essor , 
Volte; Erre, Errie signifiait 
en vieux - francais Voyage , 
Marche , Diligence : 

Ainsi come en ce penser es- 
toit, survint ung escuier qui ve- 
noit vers lui moult grant erre, 
monte sur ung cheval de chas- 
se ; Roman de Gerard de Ne- 
ver s. 

Erusser, v. a. (Orne) Ef- 
feuiller une branche avec la 
paume de la main. 

Esbigner , v. a. Tuer ; il 
s'emploie aussi comme v. ref., 
etsignifieS6vader, S'esquiver; 
il existe avec ce sens dans le 
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patois des environs de Paris : 

Et l'amant qui s'scnt morveux 
S'esbigne en disant : »i j'tarde , 
Si j'mamuse a la moutaide, 
Nous la gobons tous les deux. 

Desaogiers, rarodie de la Ves- 
tale, act n, 7 e couplet. 

Esbrouf , s. m. ( arr. de 
Vire) II s'emploie ordinaire- 
ment avec le verbe Faire , et 
rtpond a la locution populaire 
Faire de Vembarras. 

Escachette , s. f. ( arr. de 
Saint-Lo) Casse-noix; peut- 
fitre est-il d6riv6 imm&iiate- 
ment de l'islaudais Skaka , 
briser. Voyez cependant ecau- 
chette. 

Escarbillard , s. m. ( CaV- 
vados)Fou, Etourdi. 

Escarbouiller . v. a. Ecra- 
ser ; il existait aussi en vieux- 
francais : 

Et qnand il doit tonner, crainte que 

latempkte 
Pour les maux qu'il a faits a'eacar- 

bouille sa tele. 

SCEVOLE DE SAINTE-MARTHE. 

Voyez ecrabouiller. 

Escargaite, s. f. Action d'6- 
pier , De faire le guet , et par 
suite Vigilance ; il existait en 
vieux-francjais : 

Par Fescargaite Droom le Poilevin , 
Le fil le roi en laissa fors issir. 
Chevalerie Ogier , v. 1122. 

II signifiait aussi Espion , 
Sentinelle. Voyez le v. 6795. 

Escofier, v. a. Tuer, As- 
sassiner ; probablement de l'is- 
landais Skafin, Brave, Intr6pi- 
de, dont le vieux-francjais avait 
fait Scafion , Voleur de grand 
chemin. Le patois normand dit 
aussi Escafer ; Escofir en 
provengal, et Sconfiggere en 
italien , ont la meme significa- 
tion. 
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Escot, s. m. Promenade 
plantee d'arbrcs autour des 
remparts d'oh Ton faisait le 
guet; Sifof signitieen islandais 
Lien secret , Cacbette. 

Escodrre , v. a. Repousser , 
Secouer. Voyez icouME. 

Escoussb (d'), adv. Toutd'un 
coup , Dune seule escousse. 
Voyez le mol precedent : 

Sont gens qui veulent tout d'escousse 
Me faire mourir pauvrement. 

Vaux-de-Vlre, p. 99; 4d. de M. 
Dubois. 

Escrais, s. m. Eclat; Es- 
crever signifiait en vieux-fran- 
$ais Se fendre , Eclater. 

En droit la chambre la dedanz 
Si escreva le murs fendans. 

Fabliau de Piramuset Tithe" t 
V. 297. 

EsiQUife, adj. ( arr. de Valo- 
gnes ) Mince , Chetif ; da latin 
Exiguus. 

Espaigner, v. a. fipargner : 

II portoit a sa ceinture 
Ses souliers qu'il espaignoit. 

Olivier Basselin, Vaux-de-Vire, 
p. 187; 6d. de M. Travers. 

EspSche, s. f. jingle; le 
patois est rest6 plus fiddle k 1'6- 
tymologie ; du latin Spiculum 
ou de 1 islandais Spik. 

Especiaute (par) , loc. adv. 
(arr. de Valognes); Pour sa 
beaute, sa raret6; litteralement 
Par preference ; Par espicial 
g'emjployait dans le mfime sens 
en vieux-fran$ais : 

Que vas-tu grondir ne groucier 
Contre moy par especial. 

Miracles de sa'mte Genevieve , 
publies par M. Jubinal, Afyj- 
teres tntdits, 1. 1, p. 260, v. 13. 

Esp^rer, v. a. Attendre; 
une extension aussi naturelle 
de signification se trouvait de- 
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ja en grec (EXiriEeiv), en latin 
(Sperare), et en anglais (Hope ; 
voyez entre autres le Canter- 
bury tales , v. 4027). En Lan- 
guedoc et dans la Vendue, Es- 
pfrer a aussi la double signifi- 
cation que lui donne le patois 
norm and. 

Esprangner, v. a. Rava^er, 
Briser ; l'islandais Sprengia a 
la mfime signification. 

Esquaint er , v. a. Assom- 
roer, Tuer; le vieux-proven- 
cal donnait kE squint ar le sens 
de Dtchirer, Mettre en piices : 
Comenseron greumens a plo- 
rar e lurs vestirs a esquintar ; 
Histoire abrtgit de la Bible , 
citee dans le Lexique roman , 
t. Ill, p. 191. 

Essart, s. m". Friche , Terre 
inculte, et par analogie Brous- 
sadlle , Bois; probablement 
A'Exardere; delk le sens de 
Massacre, Destruction qne lui 
donnait quelquefois le vieux- 
francais: 

Certes, mult le fait bien Robert le fiz 

Bernart; 
De cele gent estrange fait merveillus 

essart. 
Jordan Fantosme, Chronique H- 
m4e, y. 1052. 

Mais il se prenait aussi dans 
l'acception que lui donne le pa- 
tois normand : 

Puis Terra les tors en I'essart 
Et le grant vilein qui les garde. 

Chevaliers au Lion, dans Kel- 
ler, Romuart, p. 538, v. 21. 

La u out vignes u vergiera, 
Furmenz u altres bels essarz, 
Creisseit buissons de tutes parz. 
Benob, Chronique ritnie, 1. 1, v. 
1138. 

Dans le patois de 1'Isfere Eys- 
sart signine encore Lieu in- 
culte. 
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Essartum avait aussi quel- 
quefois le meme sens dans la 
basse-latinit^, car on lit dans 
le Regestrum visitacionum Ar- 
chiepiscopi rothomagensis , p. 
261 : Invenimus ibi defectum. . . 

auantum ad usurpacionem rod- 
ituum Capituli per episcopuin 
de essartis bosci de Nuilyaco. 

Essaver , v. a. Scorcher 16- 
gfcrement. 

Esserber , v. a. ( arr. de 
Vire ) filaguer avec une 
serve. 

Esseniller, v. a. ( Orne ) 
Eparpiller comme un essaim. 

Essente,s. f. (arr. deLi- 
sieux) Petite planche carrte 
dont on se sert au lieu d'ardoi- 
ses pour couvrir les maisons. 

Essiau, s. m. ficluse ; du la- 
tin Exitus : on le trouve aussi 
en vieux-francais. Voyez Ro- 
quefort, Supplement au glos- 
saire, p. 150. 

Essoins , s. f. Excuse ; il 
existait en vieux-francais: 

Se chil qui apele ou qui est 
apeles vieut avoir avoue qui se 
combate pour lui, il doit mon- 
trer son essoine quant le ba- 
taille sera jugiee ; Coustume 
de Beauvoisis , ch. LXI , p. 
308 

Essourdre, v. n. (arr. de 
Rouen) S'61ever, Sourare; (arr. 
de Valognes ) Eclaircir ; peut- 
&re est-ce une corruption a Es- 
sarter, car il se dit le plus sou- 
vent d'un plant. 

Essui, s. m. ( arr. de Valo- 
gnes) Serviette, Essuie-main; 
dans le patois du Berry Essiot 
signifie un torchon pour es- 
suyer la vaisselle. 

Estamper , v. a. ( arr. d'A- 
vranches ) Broyer , ^eraser ; 
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de Tislandais Stappa, qui etait 
aussi pass6 dans le vieux-fran- 
cais : 

Ses herbes estampe et destempre, 
Sa puison tout a point aterapre 
A la semb'anche de moure. 

Roman de la VioleUc , v. 3459. 

EsTORE,part. passe.Muni;du 
latin Auctorare , Se pourvoir , 
Faire sa provision ; le vieux- 
frangais venait sans doute 
d' Instaurare : 

Cil Dame Diex qui le mont estora 
Saut la contesce et ciax qui ames a. 

Raoulde Cambrai, p. 11, v. 12. 
ESTRAGAUCHINES , S. m. pi. 

(arr. deMortagne) Hypothfe- 
ques , probablement au latin 
Extra, Au dehors, et du vieux 
frangais Gauchir, Pencher, In- 
cliner : il signifierait alors De- 
mi-alienation. 

Etaquer , v. a. Enlever l'her- 
be qui se trouve sur la terre 
avec une beche. 

Etau , s. m. Chaume. Voyez 
etouble. 

Etaudir, v. a. (arr. de Valo- 
gnes) Assommer ; peut-itre 
Etourdir, Donner un coup dV- 
tour. 

Stermine , adj. Maigre, Ex- 
termivtf. 

Etermine, s. f. (arr. de Mor- 
tagne) fitisie ; il ne s'emploie 
que dans la locution Etre en 
etermine , et vient , sans doute, 
du latin Exterminare qui &r 
vait pris pendant le moyen-4ge 
le sens du francais Exterminer. 

Eterse, s. f" Brosse; du latin 
Extergere , Nettoyer. , 

Eteurdre , v. a. (arr. de Var 
lognes) P&rir , Tordre/ h ' titree 
qu en p&rissant on replie la 
pate. 
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Etiboquer , v. a. Agacer , 
Tourmenter, Exciter. 

Btibot, s. m. Agacerie, voyez 
le mot prudent : 

O z'&ibots de ste bechon bouillie. 
Muse Normande, p. 3. 

IJtiquer , v. a. Eplucner. 

Etisser , v a. Exciter ; peut- 
Stre une methathese. 

Etouble , s. m. Chaume res- 
te debout ; il existait aussi en 
vieux-frangais: 

Comme pourcelets en estoubles. 
GmxRT t Branche des royaux li- 
gnagesy 1. 11, p. 158. 

L'ancien provcngal E&tobla* 
Stobla avait encore plus de 
rapport avec la racine latine 
Stipula\Estouble est reste dans 
la Vendee , Etrouble dans le 
Berry eXEctoublo dans leDau- 
phine. 

Etoupas , s. m. Fagot d'&- 
pines , Broussailles qu on a i- 
toupies ; voyez le mot suivant. 

Etouper, v. a. Couper les 
broussailles ; il s'emploie aussi 
dans le sens du francjais, et si- 
gnifieEnduire d'argile la gueule 
nun four. 

£tra,s. m. Piste, Trace sur 
la neige. 

Strain , s. m. Paille. 

D'estrain et de chenevotte. 

Vaux-<fcVire 9 p. 48; eM. de M- 
Dubois. 

II vient sans doute du latin 
Sframm, oudel'islandais Stra, 
et se trouvait aussi en vieux- 
frangais. 

Premier ne demanderent <?un poo de 

repostaiUe, 
Atout. 1. poo d'estrain on de chaume 

ou .de paille. 
Butbbecf, Des Jacobins, 1. 1, p. 
176. 

Etraller, v.refl. (arr. deVa- 
lognes) S'ttaler. 
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£tramiller, v. a. fiparpiller. 

Etraquer, v. a. (arr. de 
Caen) Suivre k la trace, 

IStrase, s. f. (arr. de Morta- 
gne) Chose ch&ive , Ombre ; il 
n'est guere employe que dans 
cette phrase : Civ est eune etrase 
que cet effant. 

Etreuler, v. a. (arr. de Va- 
lognes ) Jeter sans ordre , en 
monceau (arr. deVire)Ecraser 
sous la roue ; voyez £carbouu> 
ler. 

Etriller , v. a. Arracher en 
d£chirant. 

Etriver, v.a. Dispu ter,et par 
suite Marchander , Combattre 
comme enro uchi et en vieux- 
fran$ais : 

La fille ne sot que respondre, 
D'ire et de honie cuida fondre, 
Ne pot a son pere estriver, 
Ne il ne la vaut escouter. 

Roman de Brut, v. 1821. 
Tencie avez e estive, 
Tart couche e matin leve. 

Benois, Chroniquerime'e, 1. 11, 
v. 23501. 

Ce mot ne s'emploie plus gufere, 

Ju'avec le verbe Faire et signi- 
e Vexer, Tourmenter; Yis- 
landais Strid a la double signi- 
fication de guerre , attaque et 
de vexation. 

£trogner , v. a. Emonder ; 
probablement une corruption 
d'Eprogner. Voyez £prognb et 

ESPRANGNER. 

Evalinguer , v. a. (arr. de 
Valognes) Jeter, Lancer ; Elin- 
guer de, af en islandais. 

£varer, v. a. Effrayer, Ren- 
dre effort. Voyez varou. 

Bvipillon , s. m. Goupillon. 

Evrasquier, v. a. (arr. de Va- 
lognes) Arracher en dechirant. 

Exposition, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Danger auquel on s' ex- 
pose. 
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Fabin, s. m. Espion ; terme 
injurieux, qui signifiait sans 
doute autrefois sot comme le Fa- 
vis islandais, ou bdtard com- 
me le Favonius dc la basse-la- 
tinite ; voyez Isidore , Origi- 
num 1. ix., c. 5 , § 25. 

Faguelin, adj. (arr. deMor- 
tagne) Faible de temperament. 

FAiLLi.part.passe.Maigri; en 
breton Fall significcA&i/'; mais 
peut-etre ce mot vient-il plutAt 
de I'allemand Fehlen, manquer, 
ou du latin Fallere , dont on a 
fait sans doute D4 fail lance. II 
s'emploie avec le m&nc sens 
dans le patois de Rennes. 

Faim-valle, s.f. App6titcon- 
tinuel , Mauvaise faim ; Fall si- 
gnifie mauvais en breton. 

Faindre , v. refl. et n. Se 
baisser , S'affaisser , Etre pa- 
resscux, Nepas se remuer : 

Des que Belins cria s'ensagne, 
II n'ia un sol qui se fegne. 

/toman de Brut , v. 3057 . 

Ces diverses acceptions se rat- 
tacbent toutes a une idee de/at- 
blesse qu'exprimait le vieux- 
fran<jais Fain : 

Si ne menjaijc riens, ce sachiez des 

yer main, 
Nonpourquant mc donna Termite dc 

son pain; 
Car je n'en poi mengier tant ert le 

mien cucr fain. 

; Berte aus grans-pies* str. xlix, 

v. 11. 

• m » * ■ ■ 

La ratine est sans doute eel- 
tique , car Fainne en ecossais 
et Faine en irlandais signifieirt 
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langueur et I'anglais a conser- 
ve Faint et To faint. 

Fait, s. m. Avoir, Fortune, 
Biens meubles ; le vieux-fran- 
cais lui donnait le meme sens 
(« Elle est modeste, elle prend 
soin de son fait , bonne mena- 
gcre », Remy Belleau) , et il la 
conserve dans le patois du Ber- 
ry. Dans la basse-latinite Fac- 
tum signifiait meme Domaine, 
Propriety territoriale. Voyez 
du Cange, t. m, p. 482, col. 2. 

Faitelait, s. m. Lait caille; 
Fetiz signifie en breton epais , 
compacte ; le meme mot se trou- 
ve sans doute en roumansche, 
car on lit dans le Ranz des ra- 
ches : 

L'on me lou cd a la zondaire 
Devan qu6 fusse affeta. 

Faitdrier, s. m. Syndic des 
confrairies (Factuarius). 

Falle . s. f. Gorge , proba- 
blement du vieil-allemand on 
de Tislandais Hals , dont le s 
disparatt dans les flexions : 

Vray est que moi qui suis enclin 
A dormir a 1'aise au matin, 
Ne chanterois de si bonne beure; 
Mais ayant un peu sommeille^ 
Puis de vin ma falle mouilll, 
Ma chanson seroit bicn meilleure. 

Olivier Basseun (Jean-le-Hotix), 
Chanson inddite. 

Un autre exemple de l'eroploi 
de ce mot se trouve dans I'edi- 
tion deM. Dubois, p. 423. 

Fallipoux , s. m. (Owe) 
Homme de mauvaise mine ; 
peut-Atrc faut-il icrire Failli- 
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Pou maigre ; on appellc 
»ersonncd£charn6eun La- 
tide'. 

lm£che (Orne), Falumkche 
e) , et Folum.eque (Calva- 
s. f. £tinceile, Flamme- 

xue , s. f. fManche)Galettc 
lourde ; il peut venir de 
ndais Fylla , Rassasier ; 
tnglais Fail, disette (Voyez 
no ) ; ou du bas-latin 
um , Etain ; on dit dans le 
tesens un Gateaudeplomb. 
lMuler, v. pr. (arr. deMor- 
e) Se fainiliariser ; littera- 
nt Devenir dc la maison : 
tin Famulus, Domestiquc. 
lmino , s. m. (Orne) Petit 
de sarrazin, qu'on ue man- 
ue dans les temps de-fa- 
e. 

tNFLUE , s. f. Berluc ; il se 
ait en vieux-francais dans 
ins de F r anfreluche. 
ingue, s. f. Fange. Les au- 
langues romancs avaient 
i le son dur , Fang ou Fane 
rovencal eten Catalan* Fan- 
in italien et en espagnol ; 
cen vieux-francjais : Un vi- 
empresles fontaines de De- 
re , qui est aterriz et plainz 
inc; Lettresdegrace(\ 478), 
jspar Carpentier, t. n, od. 
. Dans Fair, de Saint-Lo on 
nonce Fongue. 
aquin, s.m. (arr.de Bayeux] 
^ant ; cctte signification si 
ngere au francais se trouve 
si dans les patois du Berry 
u Tarn. On attachait sans 
te une idee defavorable k la 
jtte, carJPaAcpnnsignilieen 
adais maladroit, incapable 
r ak en breton fainiant, pa- 
eux. Yoyez rxRVUD. 
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Faragb, s.m. (Orne)Commu- 
naute ; on dit en francais Fairc 
avec quelqu'un. 

Faraud , adj. (Manche) Ele- 
gant ; il ne se prend qu'en mau- 
vaise part.Quoique Fredegaire 
se serve de Faro dans le sens 
de Baro , ce mot qui se trouve 
aussi dans les patois du Berry et 
du Jura , vient sans doute de 
Tislandais Fadr, 616gant ; le d 
a disparu comme dans Fodr 
dont on a fait Fourrage. . 

Farette, s. f. (arr.de Bayeux) 
Moisissurc qui vient sur lesbais- 
sieresde cidre ; Var signifie en 
breton Sur % De$$us;elFa/rdi en 
islandais Lie , Moisissure qui 
vient sur Vhuile. Dansd'autres 
localites la Farette se nomme 
Champignon. 

Fatrain, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Petit chanvre ; e'est pro- 
hahlement 1c meme mot que 
FrHin dont la signification est 
semblable. 

Fau, s. m. Hetre; faoenbre- 
ton. Ce mot existait aussi en 
vieux-francais : 

Borte fu ens el bois assise sous un fo. 
Btrtt aus grans-pies, p. 48; 

Faulacou follo, s- in. (Orne) 
. Feu-follet ; ailleurs ce mot est 
eorrompu autrement, on dit Fi- 
follet. :. 

Fauquet,s. m . (Manche) Croc- 
en-jambe; de Faux: le vieux- 
francais disait Fauchet. 

Fauter, v. n. Commettreune 
faute. 

Fautoiset, s. m. (arr. <TA- 
vranches) fimouchet; Oiseau 

aui se prononce oiset a sans 
oute ete iijoute auFertf(Falco) 
du vieux-frangais : 
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Et plus isnaus que faux si espervier. 

Soman (FAgolant, p. 6i,6d. de 
Bekker. 

Favas, sf.pl. (Manche) Tiges 
sfecbes de feves ; Favaz a la 
lftdme signification en breton , 
mais il est probable que ces 
deux mots viennent du latin 
Faba. 

F*le, adjifarr. de Bayeux) 
Fott, Courag&x , comme en 
roufchi ; probablement de Tis- 
landais Fella, tuer, renverser; 
selonM. Dubois , Mimoires de 
la Soci&ti dee Antiquaires de 
France, t. iv, p, 235, Fel signi- 
fierait, dans quelques locafites 
de TOrne, Faible; il viendrait 
alors peuMtre de l'islandais 
Feill, Vice, D6faul: envieux- 
provencal Esfelnezir avait le 
sens HAltirer , Rendrc mau- 
wi$ : 

£ m n'esfelnezis ma color. 

Guillacme de Cabestaing, cite* d a ns 
le Lexique rotnan, t. in, p. 301 . 

Fener, v. a. Rend re ses ex- 
crements ; il ne se dil que des 
chats. Voyez fian. 

Ferlampier et Frelampipr , 
(arr. de Baveuxet de Valognes) 
jjcervele, llauvais suiet. Ce mot 
existait aussi dans les autres 

Srovinces : Elle est amoureuse 
'tin grand ferlampte ; La vrS- 
caution inutile dans le Thedtre 
itaUende Gherardi, 1. 1, p. 527. 
Ferlande, s.f. Mauvaise pife- 
ce de monnaie; du bas-latin 
Ferlingu8,le quart d'un denier, 
dont on avait fait en vieux-fran- 
cais Ferlin et Frelusqtie. Voyez 
le mot suivant. 

Ferluches, s. f . Copeau tres- 
mince, Dolure; du bas-latin 
Ferlingus, pfece de monnaie 
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de la plus faible valeur, en vieur 
frangais Frelusque, dont par 
une idee semblable on a faitJFon- 
ferluche. 

Fermaigne et Fermi ne. s. m. 
Meuble pour enfermer des ef- 
fets, Fermant. On appelait en 
vieux-francais les bijoux qui 
fermaient Fermaus ; Mouskes , 
Chronique rimee , v. 1 1 085, et 
Fermailles ; Inventairedesjo- 
yaux de la maison de Bourgo- 
gne, publ. par M. Barrois, Bi- 
bliotkeque protypographique , 
p. 331. 

Ferousses , s. f. pi. Jambes ; 
de Fero y jc porte. 

Fersir, v. n. Transir, Trem- 
blotter; de l'islandais Farsiuk, 
gravement malade, d'ou vient 
sans doute Farcin , en vieux- 
francais Fersin. 

Fertillon, s. m. II ne s'em- 
ploie que dans la locution Etre 
en fertillon, en agitation, comme 
un de dans un cornet {Fritil- 
lus), Etre en gait6 , Fr&iller ; 
cette derni&re acception fait 
penser k Frigilla ; on dit pro- 
verbialement: 11 estgai comme 
unpinQon. 

Feru, adj. Vigoureux; du 
latin Ferox ou du breton Feru, 
dont la signification est k peu- 

1>res lam&ne : dans le patois de 
a Vendee on dit Firieux. 

Feslamper , v. a. (arr. <fc 
Mortagne) Fesser, Battre. 

Feupes, s. f. pi. (arr. de Mor- 
tagne) Mauvais v&ements,; Fri- 
ferie, en patois Feuperie. Voyez 
'euffe 

FAt, s. m. (Manche) Tolt, 
Fatte , Faitifcre. 
F£tre, s. m. Panaris. 
Feurre , s. m. Paille, Four- 
rage; dcl'islandais Fadr, nour- 
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%iregerbedefeurre& Dim 
invieuxproverbequi nous 
conserve par Rabelais , 1. 
. 4 1 . Ce mot existait aussi 
jux-frangais. 

iN, s. m. Fumier, Fiente; 
forme se trouvait aussi en 
-francais : 

lescent le fiens et l'ordure. 

artyrede saint Denis, public 
par M. Jubinal , Mysteres in4- 
dits, t. I, p. 160, V. 19. 

\ s'est conservte en rouchi. 
juche, s. f. (Orne) Com- 
mute, melange. 
k T, s. m. (arr. de Bayeux) 
lonfiance ; ce mot se trou- 
ssi en rouchi ; le t ne se 
as sentir dans le patois 
rain ; dans la Mancne, on 
loute*. 

u, s. m. Fleau pour battre 
tin ; le l s'est change en 
ome il arrive souvent en 
a lorsqu'il esl preceded'un 
i dit aussi flet. 
ihant , adj . (Manche) Ex- 
iment conlrariant. Voyez 
t suivant. 

bier, v. a. Appliquer, Met- 
>mme le Ficner au vieux- 
us: 

en tronver fiche s'entente 
i se doit garder qu'il ne mente. 
dust, Branche des royaux /t- 
gnages, prol. v. i. 

It aussi Fichier le camp, 
tiler au plus vite, Decani- 
Fichier (Appliquer, Don- 
le$ coups, et Fica signifiait 
•ovencjal Blessure, Coup, 
oye avec la forme rtfl6- 
Ftcher signifie Semoquer] 
at sans doute du bas-latin 
m e dont Forigine est incer- 
; on trouve seulement en 
>isavec une signification 
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semblable le verbe Fickag. 

Fichu, adj. (Manche) Perdu, 
Condamne ; les autres signifi- 
cations ne sontpas particuli&res 
au patois. 

Fiek, s. f. (Calvados) Grande 
quantite; probablement de Fis- 
landais Fiol , foule , ou de Fe , 
troupeau, envieil-allemand Vi- 
hu ; enDauphine. selon Roque- 
fort , Supplement au glossair* 
romm, p. 465, Feie signifie 
encore troupeau , mais dans le 
petit vocabulaireque M. Cham- 
pollion-Figeac a mis k Fappen- 
dke de son livre sur les patois , 
on ne trouve que Feia , nrebis. 
II ne serait pas impossible non 
plus que Fiee fftt une contrac- 
tion de Fieffie ; encore nonte- 
nant en francais Fie/ft donne 
imevaleur superlative auxsubs- 
tantifs auxquels il est joint. 

Fiege , s. f. (Orne) Roseaux 
s6ch6s avec lesquels on empaille 
les chaises communes. 

Fiellu , adj . Courageux . 
Voyez fele. 

Fifotte, s.f. (arr. de Bayeux) 
Frai de poisson rejet6 par la 
mer , dont on se sert comme 
engrais; peut-£tre deFislandais 
Fisk , poisson et Fodra, nour- 
rir. 

Fignoler, v. n. Etre elegant, 
Se fairebeau; il se trouve aus- 
si en rouchi , et dans le patois 
de Reims. Finn signifie en is- 
landais agriable d voir. 

Fignoleux, s. m. (Seine-In- 
f6rieure)£legant. Voyez Lecoup 
d'ceil purin , p. 49; il a la 
meme signification dans le pa- 
tois du Berry. 

Filebert' fNoix de) s. m. 
[Manche) Aveiine ; saint File-; 
Wtqui avait bcaucoup enrictii 
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l'abbaye de Jumfeges , y avail 
sans doute introduit de meil- 
Icures noisettes. Voyez Benois, 
Chronique rimie, 1. i, v. 934, 
et Acta sanctorum , ao&t, t. iv , 
p. 66-95. 

Filotier, s. m. (Orne) Tisse- 
rand , Ouvrier qui lisse du Fil. 
Filset , s. m. Petit garcon ; 
de Filius. Un fait qui prouve 
dune mani&re remarquable la 
sup6riorite physique des hom- 
ines du Nord , cest que Mog 
qui avait la meme signification 
enislandaisestdcvenuen vieux- 
fraucjais mecin, Mescin, Jeune 
homme robuste. A Caen et ail— 
leurs on dit aussi Fiston. 

Finare, s.m. Ruse; Use prend 
souvent en mauvaise part 
comme Finaud. 

Finer, v. a. (Manchect Cal- 
vados) Trouver; comme l'islan- 
nais Finna , le vieil-allemand 
Findan et langlais Find. 

Fingue (par ma) s. m. (Blan- 
che) Par ma foi ; k Conde-sur- 
Noireau , par ma fongue ; le 
vieux-francais disait Figue: Ma 
figue, vousetes un beau faiseup 
denfants ; Desperriers, Onzii- 
me nouvelle. En rouchi et dans 
le patois de la Vendee, on dit 
Fique. 

Fion, s. m. Dernier poli, Fi- 
ni ; avec le verbe Avoir il si- 
goifie Avoir l'adressen&essaire 
pour reussir. 

Fisquer, v.a.(arr.deRaycux) 
Regarder, corruption de Fixer 
quelepeuple emploie dans cette 
aoception. 

Fisset, s. m. (arr. de St-Lo) 
Petite barrc (Fixus). 

Fissiau, s. m. (Calvados) 
Barred'un treillage. Voyez fis- 
set ; c'est aussi une corruption 
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du francais Fuseau. 

Flageolet , s. m. (Manche) 
Haricot. Corruption de Phaseo- 
lus, autrefois Faseol : L'exem- 

[>le y est mani teste en pois , 
ebve&. faseol s , noix, alberges ; 
Rabelais, Pantagruel r 1. m, 
ch. 8. Ce mot se tfotave aussi 
dans le patois du Berry. 

Flaindre , v. d. (arr. de 
Rouen) Reculer; peut-fitre une 
corruption de Faindre. Voyez 
ce mot. 

Pis men parpoint qu'est fait en fachon 

de courtine 
Fait que je flaia& sou vent a haisser 

mon esquigne. 

Muse normande, p. 42. • 

Flambee, s. f. Fea clair; ce 
mot se trouve aussi dans le pa- 
tois du Berry ; le vieux-fran-* 
cais disait Flambe : 

D'autre part avoit un dragon 
Qui devers ocidant voloit, 
De sa gheule nam be jetoit. 

Roman de Brut , v. 11532. 

Flammiche, s. f. (arr. deMor- 
tagne) Pain cuit a la h&te, &la 
flamme. 

Flanchet (de mouton) ,fipau- 
le, Morceau an flanc d'un mou~ 
ton ; en rouchi on dit Flanquet, 
le vieux-fran^ais Flanchet si- 
gnifiait flanc , cMk. 

Flaner, v .n. Alter raconter 
ce qu'on vient d' entendre , et 
par suite Fain&mter ; il he se 
prend \ Reflnes quedsttis sli pre- 
miere acception, et it Langres 
que dans la seconde ; on -a fait 
le substantif Flaneur. Eli bre-: 
ton Flatra a la mfime signifi- 
cation. 

Flanier , s. m. Avare ; en is- 
landais Flanni signifie libertin. 

Flanner, v. n. Flatter par in- 
ter& ; en islandais Flair* sU 
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gnifie tromperpardes flatteries. 

Flaquin , adj. Maigre, Ef- 
flanque ; prohablement de l'is- 
landais Haki % Surface platte. 

Flaries, s. f. pi. (Ornc)Gran- 
des rejouissances. 

FlJsler, v. n. (arr.deBaycux) 
Etrc agile avec violence ; il ne 
se dit que d'une porte. Dans 
Fair, de Rouen ce verbc est 
aussi actif ; Fltler des fruits y 
signifie les agiter avec violence 
et par suite les abattre. Voyez 

FLOQUER. 

Fleu , Flieu , s. f. Farine. 
L'islandais Flur signifie ega- 
lemcnt unc Fleur et du froment 
de premiere quality ; l'anglais 
Flour, farine et Flower, fleur, 
se prononccnt a peu-pr&s de la 
m£mc manifrre; lebreton/Meiirf, 
farine et Bletin, fleur, ont de 
grands rapports de son, et Ton 
dit en francais Fleur de farine. 

Fleume ,"s . m . (arr . de Bay eu x) 
Crachat, Pituite; du bas-latin 
FUuma. Ce mot existait aussi 
en vieux-francais : 

Remue fleume et maint autre ma). 

ECSTACHE DESCHAMP8 , (EUVI'CS , 
p. 166. 

Flie, s. f. et Flion, s. m. 
Petit coquillagc univalve (Fe- 
Unae, Pelinio), le Patella vul- 
gata de Blainville. 

Flio, flo, s. m. (Manche) 
Troupeau ; del'jslandais FZocA\ 
troupe ; on Irouve au&si Flo en 
vieux-I'rangais : 

Puis leur tramist par huiaouvei-z, 
Grant Ho d'Anglois de fer cpuverz, 
-Qui si foment les entrepristreqt 
Que riches et pauvres ocistrefet. 

Guiart, Branche des royaux H- 
gnages, v. 1693. 

Flip, s. m. (arr. de Bayeux) 
Boisson com po sec de cidre , dc 
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sucre et d'eau-de-vie; de l'an- 
glais Flip, cordial. 

Flipsaucer, v. a. et n. (arr. 
de Caen) Avaler , Manger ; du 
francais Frip-saucc. 

Flon, s. m. (arr. de Vire) 
Malepidemique, qui avait sans 
doutc d'abord quelquc rapport 
avec le raal de saint Gcrbold : 

He (lea ! j'ai le man Sainct-Garbot ; 
Suis-je des foireux tie Bayeux? 

Blakchet, Farce de Pathelin. 

car Flon signifiait en vieux- 
francais flux de ventre. 

FLONE,part.pass£.(Orne) Mis 
enfureur,F(p/on,du saxonFcHe, 
signifiait en vieux-francais mt- 
chant, emporti ; et Ion en avait 
fait AffelonnirctEnfelonner,§Q 
mettre en colere. Voyez Frois- 
sart, t. ii, ch. 41. Onl'cmploie 
aussi substantivement, etil si- 
gnifie alors Taureau en fureur; 
on sous-entend Taureau. 

Floper , v. a. (Orne) Battre 
quelqu'un ; le substantif est 
Floupve. Voyez veloper. 

Floquer.,V. n. Etre remue, 
Etre agit6, Flotter ; de Tislan- 
daisH^£m«,derallemandf , ^i- 
kern , ou du bas-latin Flocca- 
re , qui ont la m&ne signifi- 
cation ; Floquer a la meme ac- 
ccption dans le patois pi card. 
A Valogncs , il signifie aussi 
Faiblir et k Cond£-sur-Noireau , 
Devenir faible. 

Floquet , s. m. Sobriquet 
donne aux habitants du pays 
de Caux, probablement parce 
qu'ils n'avaient pas cette tena- 
city de caractfere qui distingue 
la race normande. On lit dans 
le Catholicon de Joannes de Ja- 
nua : Y\occu$,floichclde laine, 
gallice loquet, id est par va mas- ' 
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sa lanae et dicitur a flo , jlas , 
quod leviterflatu impel latur hue 
et illuc. 

Floubr , v. a. et n. Voler ; 
e'est probablement une contrac- 
tion ae Filouter 

Flouettb , s. f. (Manche) Gi- 
rouette (Fluctuo). 

Fluber , v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Remuer les epaules pour 
«e gratter. Voyez Fripper. 

Foicelle , s. f. (Orne) Vase 
perce de trons pour 6goutter le 
fromage, Panier de jonc qui 
sert au meme usage ; on di- 
sait en vieux-francjais Fissele, 
Feisselle : 

Mais au eombattre, tex en est la no- 

yele, 
Ne valeot mie ung froumage en fissele. 

Raoul de Cambrai, p. 48, v. 2. 

Je lui porterai mon fonrmage 
Dans cette fesselle de jon. 
Marguerite deValois, Comedie 
de la Nativity de J4sus-Christ. 

Voyez fissiau. On dit aussi 
Froicelle et le patois du Dau- 
phine a 6galement ajoute un 
r Freissela. 

Foinillard , s. m. R6deur ; 
lesensprimitif&ait sans doute 
Assassin; selon Huet, Addi- 
tions aux origines de Mtnage, 
autrefois en Normandie on don- 
nait par derision k F6pee le nom 
deFoisne, du grec Qovos, meur- 
tre. Selon Roquefort, Glossaire, 
1. 1, p. 644, on donnait a certains 
brigands le nom de Foillars. 

Foisiller , v. a. (arr. de Mor- 
lagne) Remuer la cendre , De- 
ranger les meubles pourle plai- 
sir de les deranger. 

FoLLE,s.f.Trombequi tour- 
noie ; du vieux-francaisFoftcr, 
crrer , s'egarer : 

Par titer folia (Eneas) longement; 
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Maint grant peril, maint grant tour* 

meat 
Et maint travail li estut traire. 
Roman de Brut* t. 21. 

Folles,s. f. pi. (arr. deBa- 
yeux) Filets qu'on tend en plei- 
ne mer , dans les grandes ma- 
ntes et aui sont souvent enle- 
v6s par fa force des vagues. 

Foncee , s. f. (arr. ae Valo- 
gnesl Portee d'un animal qui 
met nas. 

Foncer,v. n. (arr. deValo- 
gnes) Se precipiter, Avancer 
sur ; on dit dans le meme sens 
enterme d'escrime Tirerhfond: 
ce mot est aussi employe en 
rouchi. 11 signifie encore Payer, 
Faire les Fonds : 

II fault foncer ou je veulx qu'on me 

tonde. 

Chansons normandes, p. 176, 
6d. de M. Dubois. 

En francai$ ce sens est main- 
tenant hors d' usage. 

Fondeler, v. n. Preparer la 
terre pour le sarrazin, v mettre 
beaucoup d'engrais, lui donner 
dufond. 

Forangue, s. f. (arr. de Ba- 
veux) Croftte qui vient sur les 
fevres des malades ; peut-etre 
du latin Faras Angere. 

Forbannir, v. a. Chasser, 
Bannir dehors (Foras) : 

Et chiquanerie 
Qui puisse estre forbannie 

De nos mayzons. 
Basseun, Vaux~de-Viret p. 172; 
Id. deM.Ti avers. 

Le francais a conserve Forban 
dont ^signification est restte 
plus conforme k son etymologic . 

Forbu, adj. Rendu de fatigue, 
Incapable de continuer sa route 
(via); Forfewsignifiaiten vicux- 
francais hors de la voie.. 

Forc.ee>*. f. Portee d'un a- 
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tl qui fait ses petite; Four- 
signifie en rouchi four- 
er , foisonner ; peut-Stre 
i image est-elle tiree des 
es qui fourchent quand ils 
sent plusieurs branches 
la meme tige. 
>rces , s. f. pi. (arr. de Ba- 
il Grands ciseaux de jardi- 
I Forceps); en rouchi on 
lie Eforches les ciseaux 
on se sert pour tondre les 
s : ce mot existait aussi en 
i-fran<;ais. 

>m*re, s. f. (Calvados) Sil- 
ie travers, au bout, en 
>rs (Foras) du champ. 
>rieres, s.f. pi. (Eurej Sen- 
pour acc&ler les proprie- 
urales . qui sont en dehors 
as) des champs. 
>rmal, s. m. (arr. de Caen) 
on , Furoncle et generale- 
t toute esp&ce de mal exte- 
r (Foras Malum). 
mjadrailler , v. n. Faire 
is , Faire claquer son fouet . 
hjaille, s. f. Feu vif de peu 
arte ; pendant le moyen- 
Feu se pronongait Fou : 

s e flambes i est apareillez. 
Chanson de Roland, at. clixxj, 

s le commentaire du dic- 
aaire de Jean de Garlande, 
. pendant le xiu* si&cle , on 
ve Ignacia, gallice Fouace ; 
is sous PhiRppe-le-BeL P. 

Dans le Jura on appelle 
ailles des torches araentes 

les jeunes gens portaient 
efois sur les monlagnes, le 
de Noel. 

duatine, s. f. Feu clair. Ce 
\ que feu et fouatine , dit 
locution norraande. 
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Fouatines, s. f. pi. Verges, 
dont on se sert pour fouetter. 

Focatrinrr, v. n. (Orne) Se 
dit dequelque chose que levent 
enl&ve. 

Fouee , s. f. Feu clair, In- 
cendie ; ce mot signifie en rou- 
chi une Brasste de bois mart. 
Dans le Calvados on lui donne 
le sens du vieux-francais Fou- 
ace , e'est une galette cuite k 
Fouverture du four. 

Foui, s. m. (Orne) Four. 

Fouillis, s. m. P41e-mele, 
D6sordre. 

Fouiner , v. n. (Orne) Mur- 
murer. Voyez ouinbr. A. Valo- 
gnes, il a conserve comme en 
rouchi et dans le patois de 
Rennes , le sens du vieux-fran- 
cais; il signifie Fuir comme 
une Fouine qui se cache dans 
un trou , quand elle court quel- 
que danger. 

Four, s. m. (arr.de Valognes) 
Bouche ; le vieux-frangais trou- 
vaitl'image troj> forte et se ser- 
vait du diminutif Fourcele: 

LI bonqoe apres se poursievoit 
Graile a core (?) et grosse u moilon, 
Fresque et vermeille plug que rose ; 
Blance en denture, jointe et close 
Et apres fourcele men ton. 

Jeus Adan le Bopi, dans Keller, 
Romvart, p. 321, v. 22. 

On appelle aussi Four de la 
culotte, l'Endroit oil elle se 
Four eke; ce mot se trouve aussi 
dans le fran^ais Carrefour. On 
dit 6galement le Four d'un ar- 
brtf. 

Fourbancer,v. n. Toucher a 
tout ; il signifiait en vieux-fran- 
Qaip Polir , Nettoyer. 

Fourcelle, s.f. Poitrine, Es- 
tomac: 

Gosier qui naturellenient 
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Est mon entonnoir tres fiddle, 
Ne lais&e entrer en ma fourcelle 
Breuvage s'il n'est excellent. 

Olivier Basselin (Jean-Ie-Houx) 
Chanson ine'dite. 

En vieux-francais il signifiait 
Tos du sternum (Kanelbon), 
suivant les glosses du temps 
d'Edouard n (4307-1327), pu- 
bliees dans le Reliquiae an- 
tiques, t. ii. p. 78 : la Chanson 
de Roland st. clxiv, v. 4, lui 
donne le sens de mamelle : 

Desur son pis, entre les dous fur- 

celes. 

et on lit dans Raoul de Cam- 
4>rai, p. 40, v. 22: 

Je te norri d'el lait de ma mamele, 
Porqiioi me fais dolor soz ma forcele. 

For re, s. f. Cours de ventre; 
corruption de Foire. 

Fouree, s. f. (arr. deBayeux) 
Filet qu'on attache sur les bancs 
de sable avee de petits pieux , 
de maniere a former un pare 
ouvcrt. 

Fojjrgoter, v. n. Rcmuer 
dans un irouavec une baguette ; 
peut-etre une corruption de 
Fourgonner,o\i du bretonFowr- 
gasa, agiter, remuer. 

Fourlore, s. m. Feu-follel. 

Fourolle, s. f. Torche ; de 
Fou. Voyez fouaille. 

Fourquet, s. m. (arr. de Ya- 
lognes)Entre-deux des jambes , 
de Fourche. 

Fourree (poire) adj. (arr. de 
Valognes ) Molle ,'et par suite 
Bletc. 

Foutille, s. f. (arr. de Mor- 
tagnc) Fatne ; de Fau que Ton 
prononce sou vent Fou. Voyez 
cependant foutinette. 

Foutimasser , v. n. Agir en 
imbecillc, comme un fou ; Ma- 
van en saxon et Machen en 
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allemand.signifient faire, agir. 
Ce mot signifie dans le patois 
du Berry Tourmenterqueiqu'uR 
au moral. 

Foutlner, v. p % . Faire peude 
chose , Perdre son temps a de* 
riens , comme un fou. 

FOUTINETTE, S. f. ( aiT. de 

Caen) Objet de peu de valeur , 
Plaisanterie sans importance ; 
il se dit aussi d'un breuvage 
compose d'eau , de sucre et d'un 
peu a eau-de-vie; probablement 
parce qu'il est peu enivrant. 

Frainvalle , ». f. Boulimie 
(VovezFAiBivALLE); corruption 
dcfiringale. Le patois normand 
a aussi Frainvallier , qui a la 
Frainvalle. 

Frambir, v. n. Fureter. 

Framboyer , v. a.Nettoyer, 
Curer [Fourbir) ; en islandais 
Fran et Frammbcevilegrsigm- 
fient brillant et beau. 

Franc, adj. Vigoureux, Ex- 
cellent ; le meilleur bte s'appelle 
du Franc-bit et Ton dit am% 
personne trfcs-robuste quelle 
est franche du collier. 

FRARiN,adj. Dolent, Chftif; 
comme en vieux-francais : . 

Ne de cuer pevres ne frarins, 
Ne blastengiers de ses Toisins. 

Fabliaux et contes ancient, 1 1, 

p 20?. 

Voyez aussi du Cange, t. th, 
p. 593, col. 3. 

FAater, s. m. (arr. de lift) 
Barbier; autrefois Chirurgien , 
soit parceque les chirurgiefts 
formaient une confrairie , soit 
parce qu ils etaient fratres *er^ 
vientes des m6decins. Bortrtsaul 
a dit dans ses Potties : n ; 

Qu'Esculape son fils lui serre be fra* 

tcr. 

Fremailles, s. f. pl^ffaires, 
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slandais Fremia , faire , 
e le francais de Facere ; 
eux-francais il signifiait 
loute Pari, Gageure, de 
are. 

i savez bien de fi , sans faille , 
l'autrier fesimes freraaille 
e moi et l'enfant Gerart. 

man de la Violette, v. 733. 

smeur, s. f. Frayeur (Fre- 
, le francais a leverbe Fri- 

snailler , v. n. Faire un 
irritant ; du grec $ptfv. 
srage , s. m. Association 
e ; le francais actuel dit 
le m&ne sens : Etre frere 
luelqu'un, et on trouve en 
-frangais Frairie. Voyez 
snne, Thesaurus anecdoc- 
%, t. i, col. 1351. 
btte , s. f. (arr. de Vire) 
b&ton (fretus) et par suite 
ruban pour entourer les 
ts et les empScher de tom- 
le mot francais Frette a 
me etymologic. 
etter, v. a. (arr. de Vire) 
aillottcr. Voyez le mot pre- 
it. 

euler, v. a. (arr. de Vire) 
e ; Frel signitie FUau en 
n et le peuple dit encore 
[ormanaie : 11 la battu 
le avec un fliais. Freuler 
fie aussi Froisser, FriMer, 
ient du bas-latin Fricti- 
% e ou du breton .Freura , 
r ; il s'emploie aussi avec 
'me reflechie et stenifieSe 
er. Dans d'autres locality 
t Fritter. 

eulee , s. f. (arr. de Vire) 
ie. Voyez lemot precedent. 
eulier, s. m. (arr. de Ba- 
iMauvaissujet :onditd un 



FRI 



109 



tres-mauvais suiet q u il est 
toujours dans les bataillcs. 

Freument, adv. (arr. deBa- 
yeux) Durement , Fortement. 

Fricot, s. m. Festin , Bonne 
chere ; peut-etre de l'islandais 
FryS* plaisir ; ce mot se trouve 
dans le patois du Berry avec la 
m&mc signification ; de Ik sans 
dou tele vieux-francais Friqoter 
et Fringuer ; dans le patois de 
l'lsere, JrWco signifie unllomme 
enjoui, gaillard. 

Fricoter, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Faire bombance. Voyez 
le mot precedent. On dit aussi 
Fricoteur. La signification est 
la m£me en rouchi et dans le 
patois du Berry. 

Frimousse, s. f. Figure, Mi- 
ne ; du bas-latin Frumen , en 
vieux-francjais Frume. Voyez 
du Cange, t. in, p. 424, col. 3. 

Frinot , s. m. Garcon meu- 
nier ; du latin Farinarius. 

Frioler, v. n. Avoir grande 
envie ; selon Cotgrave il signi- 
fiait en vieux-francais To con- 
sume, To devour, et il a conser- 
ve un sens analogue dans la lo- 
cution normande : La langue 
rrien friole ; peut-Stre du go- 
thique Friks , desireux, avide. 
Dans l'arrondissement de Vire 
on dit Frilloler: le francais Af- 
frioier a la meme origine. 

Friolet, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Petit haricot en grain ; 
de l'islandais Frio , graine , 
semence. 

Frippe , s. f. (arr. de Vire) 
Dos. 

Tandis que tous mangez le chaudin 

et la trippe, 
lis peuvent tout a coup vous tomber 

sur la frippe. 
Lalleman, la Camp&iade , ch. 
hi, p. 17. 
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Moliere a dit dans le meme 
sens : 

Gare une irruption sur notre fripe- 

rie. 

Depit amour eux, act. Ill, sc. 1. 

Fripper , v. n. Se frolter le 
dos dans ses habits, parce que 
sans doute cela les chiffonne. 
On l'emploie activement dans 
le m&ne sens * Fripper les i- 
paules. II signifie aussi Faire 
nombance : 

Mais de fripper y n'en est pu nou- 

velle ; 
Le pain estcher, lebois et la candelle. 

Ferrand, Muse rwrmande, p. 4. 

Le frangais s'en servait autre- 
fois dans cette acception. 

Friquenrlle , s. f. (Orne) 
Cellequicherchedes friandises; 
selon Roquefort , t. i, p. 644, 
ce mot signifiait en vieux-fran- 
§ais Jeune femme galante. 

Frisdo, s. m. Friche , Terre 
inculte ; suivant Nicot ce mot 
existait aussi en vieux-francjais. 

Frison, s. f. (arr. deBayeux) 
Boucle de cheveux frists. 

Froe, s. f. (Manche) Sciure 
de bois ; on dit k Nancy Froux. 

FROLEE,s.f. (arr. deBayeux) 
Pain 6miette dans du cidre. 

Frqnteau , s. m. Bourrelet 
d'enfant, qui lui garantit le 
front ; il a la meme significa- 
tion dans le patois du Berry. 

Frot, s. m. (arr. de Lisieux) 
fitoffe grossfere en laine dont 
on faisait autrefois des frocs. 
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Frc, adj. Avide. 

Frumer, v. a. Fermer ; cette 
forme se trouvait aussi en vieux- 
francais : 

S'a un vies cofre desfrume; 

Si en trait unes armes teus 

Que jou bien vous soi dire que(u)s. 

Gcillaumes Lb Clers, Ramans 
des Aventures Fregus, p. 4. 

FlJESLON , FULON et FURON, S. 

m. Taon ; de Frilon. 

Fumer , v. n. (arr. de Valo- 
gnes) Etre vexe , Rager ; comme 
en vicux-francais : 

Qui que s'en marrisse ou s'en fume, 
Pour l'honneur de vostre personne, 
Joseph, Jesus le corps vous doone. 

Jehan Michel, Mysterede la Pas- 
sion, journ. iy", sc. 12. 

Ce mot a sans doute etg fait 
par analogie a S'enflammcr ; la 
contrariiU precede la colire , 
comme la fumee precede la/foro- 
me. 

FuRLucms, part, passe, (arr. 
de Rouen) Heriss6, Irritt: 

Furluches aincfain que des coqs. - 
Ferrand, Muse normande, p. 27. 

Furluffer, v. a. (arrond. de 
Rouen) F&cher, Pousser k bout; 

Chest pour nous faire furluffer. 
Ferrand, Muse normande, p. 26. 

Peut-etre le meme mot que le 
precedent. 

Fute, part, passe, (Calvados) 
Rempli , Rassasie , Blas6. 

Futer, y. refl. (Calvados) Se 
mettre en colere , Se rassajsier 
et par suite Depenser. 



Gabasser, v. n. (Orne) Sau- 
tiller. 



Gibegie , s. f. Ruse, Trom- 
perie(voyezGABBR), et par suite 
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igence, Menee secrete; ce 
i la meme signification en 
li et dans le patois du 

be lou, s. m. Sobriquet in- 
ix donne aux douaniers et 
>reposes de la Gabelle , que 
etrouvedans presquetou- 
s langues ; Gabelotm ca- 
, G<wellador en proven- 
Gabelliere en italien , etc. 
bbr, v. a. et n. Plaisanter, 
Mjuer; Gabba en islandais: 

ie, dites-le-vous a gas? 
Saber, dist-ele, n'ai cure. 

abliaux anciens, t. in, p. 6. 

berien (deCouanettesj s. 
rr. de Bayeux) Sot ; mot- 
t , Trompeur de feraraes. 
jble , s. m. (arr. de Vire) 
ie mur , Pignon ; Gafl en 
iais. 

botter , v. n, (Orne) Se 
icer en dansant. 
chard, s. m. (arr. de Saint- 
falpropre; de Gdcher , en 
allemand Waskan, comme 
\is. 

.chs , s. f. Galette , Gros 
de sarrazin , Pain mal fait, 
i, comme on le dit en 
jais dans le style familier. 
j>e, s. f. (Orne) Vase de 
dont on se sert dans les 
ioirs ; Gadde en languedo- 
et Jede dans le patois de la 
lee ; probablement de l'is- 
ais lata , jatte. 
ldes, s. f. pi. Petites gro- 
ss ; dans 1 arrondissement 
Mtortagne on dit Gadelle. 

}Z GRADES , GRADILLES. 

u)Olier, s. m. (arr. de 
rax) Mauvais sujet , Garne- 
t ; en breton Gadal signifie 
tin , dibaucht. 
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Gaffee , s. f. (Seine-Infe- 
ricurc) Morsure de chien ; en 
provencal , en Catalan , en es- 
pagnolet en portugais Gafar 
signifie mordre. 

Gaffer, v. n. Mordre a em- 
porter le morceau , Manger en 
glouton , comme un chien. 
Voyez le mot precedent. Dans 
le patois du Jura on dit Jaffer; 
mais il ne s'emploie que dans 
la seconde signification. 

Gage, s. m. Avoir, Ce qui 
appartient ; en vieux-francais 
Gach: 

Biaus sir, por Dieu merci , fet nous 

render nos gach. 

Privilege aux Bretons, dans Ju- 
binal, Jongleur set Trouveres, 
p. 53. 

Gagier , v. a. (arr. de Valo- 
gnes) Parier ; il signifiait sans 
aoute d'abord Assurer en don- 
nant un gage de sa parole , car 
lebas-latin Gagiare signifiait 
S'engager : Quod gagiabit no- 
bis emendare ad voluntatem 
nostram et de hac nobis dedit 
Guillelmum de Hoctentot ; Eu- 
des Rigault, Reqestrum visita- 
tionumArchiejnscopi rothoma- 
gensis, p. 225, ed. deM. Bon- 
nin. 

Galaffre, s. m. (arr.deCher- 
bourg) Glouton. Voyez luffre ; 
ce mot existe aussi dans le pa- 
tois du Berry ; en rouchi on dit 
Galafe. Le diable est appele 
Goutaffre dans les Miracles de 
la Vierye , par Gautier de Coin- 
sy , suivant du Cange , t. hi , 
p. 593, col. 3. 

Galaignie , s. f. Tout ce que 
Ton peut porter dans ses deux 
mains r&inies : de Gallon, me- 
sure, en bas-latin Gelo, Gilo, 
qui vient probablement de I'M- 
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brcux Gula. 

Galapian , s. m. (arr. de 
Bayeux) Vagabond, Mauvais 
sujet ; ii a mieux consent la 
signification et la forme de l'is- 
landais Galapin que le Galo- 

fundu francjais, leGanipion de 
'Orne et le Galapiot du Berry. 
Galatine (Stre en) s. f. (arr. 
de Bayeux) Garder la cbambre; 
£afela* del'arabe Ca/ala,sedi- 
sait en vieux-francjais Galatas. 
Gale, part, passe. Maltraitc , 
Contraint : 

Je suis bicn gal£e 
£t de pres con train te. 

Farce des Pates-Ouaintes, p. VI. 

Gales, s.f.pl. Joies , Rejouis- 
sances : 

Avec les gales bon temps. 

Basselin, Vaiuc-de-Vire, p. J 67; 
4d. de M. Travers. 

On le trouve aussi en vieux- 
/ran^ais : 

II y aura beu et galle, 

Cbez moy, ainsque vous en aillez. 

Farce de Pathelm. 

Bans le patois de l'lsere Gal- 
libourda signifie faire bom- 
bance. Ce mot vient sans doute 
de Tislandais Gala , chanter et 
par suite se rejouir ; le franca is 
en a fait aussi Gala et Rtgaler. 

GALETER,v.n.(arr.de Bayeux) 
Trembler de froid; en islandais 
Kaldi signifie froid, 

Galetiere, s. f. (Orne) Pla- 
teau en fonte , k rebords , ou 
Ton fait des Galettes. Voyez 

HAIT1ER. 

Galimafree , s. m. Ra^otit 
copieux ; peut-etre pour Gali- 
safrte Voyez gales et safre. 

Galimot , s. m. (Orne) Ga- 
lette de sarrazin. 
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Galine* Sv f. Jeu qui consiste 
aabattre avec des sous un bou- 
chon sur lequel on a mis de 
l'argent; on I appelle aussi Bou~ 
chon , Galochc et Quillebochc ; 
son nom vient Sans doute de 
Tislandais Gala, se rejouir , s'a- 
muser ; il se trouve dans le 
patois du Jura. 

Galir, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Jeter le sarrazin sous le 
fleau ; du breton Gwalen , fleau, 
Gwialenna, battre avec le fleau. 
Ce mot signifiait jeter en vieux- 
francais : 

Et moult se plains! del roi Ricart, 
Le felon cuviert, le gagnart, 
Qui sen boin ostel li toli 
£t ses banieres fors gali. 

Mogskes, Chromque rimee,v. 

19805. 

Gaixet, s. m. Levier; du bre- 
ton Gwalen , gaule , b&ton : on 
dit aussi Galon. 

Gallois , adj. Gaillard, Ga- 
lant : 

Je suys bon vivois 
Et compaignon gallois. 

Basselin, Vaux-de-Vire 9 p. 125; 
6d. de M. Travers. 

Probablementde rislandaisfiu- 
la y se rejouir, s'amuser; de 
Ik le vieux-francais Gallotses , 
rejouissances : 

Et puis s'en vont pour faire let gal- 

loises 
Lorsque devroient vaquer en oraisoa. 

LtRoux , Dictionnahre comiqw, 
1. 1, p. 560. 

Et le sens primitif de Gail* 
lard : 

But let them be such as they were, by 

chaunce 
Our banquet doone , we had ear 

musicke by 
And then, you knowe, the yeqpth mwt 

needes goe datnoe. 
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First gal iards, then laroua and hei- 

degy. 

Nicholas B«eto*s, Wootkcs of a 
young wit 9 dte par RiUon , 
Ancient songs and ballads , 
1. 1, p. u. 

Galmin , s. m. Petit-valet.; 
probabtementl'origihedu fran- 
gais Gamin est la mime. 

Galocbe, s. f. Yoyez GALtNB. 

Galon, 8. m. (arr.de Bayeux) 
Mesure de quatre litres , encore 
en usage en Angleterre ; en 
rouchi Gaiot signfie un broc. 

Galop (donner un) , s. m. 
Reprimander , Gronder forte- 
men t ; on dit dans le mfone sens 
fair e alter et donner une danse. 
Quelquefois on se sert aussi du 
verbe : 

Poiaque pour toy suis ainssy galopee, 
Orel argent, deDien Mys-tuimildit! 

Farce des pates ouatntes, p. 24. 

Dans lelangage trivial GalU 
signifie battu , rossi. Voyez le 
Dutiionnaire comique de Le- 
roux. 

Galotter, v. n. (arr. de St- 
Lo) Carillonner ; ee qui a'arrive 
que dans les rgjouissances. 
Voyez gals et gallois. 

Galue, adj. Qui louche; 

Voyez EGALUER. 

Galvjuuire, s. m. (arr. de 
Bayeux ) Vagabond , peut-Stre 
signifiait-il d'abord Mauvais 
ouvrier ; voyez le mot suivant. 

Galvauder , v. a. et n. Tra- 
vailler vite et mal ; Gftcher ; A- 
battre des pommes avec une 
gaule. 

Gamacaes , s. f. pi. Grandes 
guttres en toile que Ton met 
sur ses culottes, c est une cor- 
ruption de l'allemand Kamas- 
chen quj se trouve aussi dans 
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le patois de Rennes. 

Gambet , s. m. Croc-en-jam- 
be ; on disait en vieux-fran$ai« 
Jambet : 

Mult li a tost fait le jambet: 
Trebnche a le moine al pas. 

Behob, 1. ii t v. 25569. 

Gakbette, s. f. (arrond. de 
Bayeux) Petit couteau a man- 
cfae recourbg; ce mot existait 
aussi en vieux-francais (Cam- 
pa). 

Gammer, s. m. Qui a de 
mauvaises jambes ; Gamby si- 
gnifie boiteux dans les patois 
du Berry et du Jura. Le patois 
de Bayeux prend ce mot dans 
une autre acception ; il d6signe 
ainsi un Morceau de bois au- 
quel les bouchers suspendent 
la viande. 

Game , s. f. Ecumequi vient 
Magueule d'un animal; Kahm 
signifie en allemand la moisis- 
sure blanche qui vient sur le 
vin et sur la bierre ; mais peut- 
6tre ne doit-on pas s'attacher k 
cette&ymologie, Game signifie 
Accis de rage dans le patois de 
la Vendue, et l'islandais Gram 
signifie Fureur. 

Gamme , s. f. Forte remon- 
trance et par suite Soufflet. 

Gandoler, v. n. Balancer, 
Remuer ; en vieux-fran$ais 
Gandiller ; le provencal Gan- 
cillar signifie cnanceler. Voyez 

GUENCHtR. 

Gapas , s. m. (Orne) Balles 
d'avoine ; en vieux-fran<jais et 
dans le patois du Berry Gapier, 
Voyez limas. 

Garce , s. f. F&ninin de gar- 
jon ; on le prend presque tou- 
jours en mauvaise part, comme 
en francais : 
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Mail je ne veux tanl boire; 
J'aime raieux entre mea bras 
La growe garee noire , 
Gouche'e e aire deux d rapt , 
Chantom normandes , p. MS, 

id. de M. Dubois. 
Dans les arrondissements 
d' Arcenlan et de Mortagne , on 
dit Garcette. 

Gahcu, s. m. Jupon [Garde- 
cul) : II ne nous rests pu que 
le garcu a ma lante ; Farce des 
Quiolards, p. 30: 

Gardeheiib, s. m. (air. de 
Bayeux) Borne , de Beurter. 
Gajkache , s. f. Culotte. 
J'avats une belle gargaehe 

D'nii On conlfl, 
I'aMCwentfe ataud les jambet 
D'im beau oerfll. 
Chansons normandes, p. 233 , 
ed lie M. Dubote. 

Lc vicux-francais disait Gar- 

!<aiste qui s'est conserve dans 
r, patois du Jura ; le fran- 
rais GrUgues semble avoir la 
meme ongine. 

Garot.s. m. (Orncj Petit, 
pain de hie. 

Garrbau , s. f. (Orae) Levier; 
re root qui.vient sans curate du 
latin Quadratui, comme Car- 
rel, signifiaitenvieax-fran$ais' 
grot baton. 

GabsonkiSrk , s. f. (arr. de 
Valognes) Fflle trop libre , qui 
imite on ai'me trop les garcotu. 

Gas, s. m. Garcon ; jiroba- 
btement nnc abbreviation de 
Gart : il se prend en mauvaise 
part dans I'Orne, 

Gasb , s. f. [Orae) Bourbier, 
Vase ; pent-Gtre de 1'islandais 
Vatn, eau; le v s'est aussi, 
change en g dans le patois du 
Berry ; Gaujer y sigaifie En- 
foncer dans la houe. 

Gashlls (jeter a la), s. f. 
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(arr. de Valognes) Jeter des 
dragees ou des sous a une 
troupe d'enfants qui se baitent 
pour les nunasser; du francais 
GatpiUer 00 de Fislandais 
Gafa , Don et Spilla , Gater , 
Perdre. 

GAu-EB(derean), v. a. (are. 
de Vire et de Mortagne) Uri- 
ner. ; on dit- ailleurs Lachtr de 
I'tau; o'-est la locution- isian- 
daise At katta aftir vatni. 

Gator, 9. m. (arr. d'Argen- 
tan etde Mortagne) Baton ; m- 
trouve aussi en vienx-fraooais 
Gaston , suinnt Roquefort , t: 
1, p. 674: tfrfit'Signifte tttitx 
ea rouchi. 

Gatounk, v. a. (arr. de Mor- 
tagne; Employer un gaton pour 
serrer la cordeqoi tient la cnar- 
ge d"une voiture ; Wrapper fbr- 
tement. 

Gattg , s. f. Marelle , jeu oil 
Iesenfants traoent une figure 
qui resscmble a tine grande 

Sorte , en anglais Gate ; la rue 
e Geole , a Caen , se nomcnxit 
autrefois Gattt-Koh , porte 
crease, on plutet passage (mar. 
pare* qn'a 1'exemple do greo 
IT-jXvj, fortes avail ce sens. en 
francais: le passage etroit qui 
est a Test del embouchure dela 
Dive, s'appelle encore maintc- 
nant Hwlgatte. II v a aussi a 
Carentan une rue Hblgate. 

Gaxtecofve , s. I. Sorle de 
gateau en, forme de jatte fort 
creuse [Cava), que Ton faisait 
autrefois a Dieppe , suivant 
Brteux. (f)rigines de coutumes 
anciennu, p. 65), el qui peut 
signifter seulemcnl G&tcau- 
Goffe, 
GVrris.s. f. pi. (Qr*B) &- 
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pace resserrt, ou tourne la 
meule d'on moulin. Voycz 

GATTE. 

Gau, & m. (arr. de Bayeux) 
Coq (Gallus) ; sa forme latine 
s'ttait conserve dans le vieux- 
francais: 

Ainceis que li gal fust cbantaat 
Yindrent a Corci dreit errant. 

Benois,L n, v. 14057. 

Mais on y trouve aussi cette 
forme: 

Definite jor, ains que gaus aitcante. 
Chevdlerie Ogier, v. 7605 

Voyez jau. 

Gaud, adj. Niais, apherese 
deNigaud. 

Gauqriolss, s. f. pi. (arr. 
de Mortagne) Cabriole&dejoie; 
la signification que lui donne 
Fe ftancais indique aussi que la 
racine est le Gaudium des La- 
tins. 

Gaunktkr, v. n. (arr. de 
Ifortagpe) Bavarder au lieu 
de travailler. 

Gjjdpailler, v, n, Manger 
a?e& avidite; de rislandais 
Gaga,, JBngloutir : dansl'arr. 
de Mortagne il signifie Gatpilr 
far. ^ 

(UptuoKk, adj. (arr. de Ba- 
yeux] Mai peigne ; Aussi raal 
arrange qu un coq sans plume ; 
I& viewc-francais avail aussi 
cette expression. 

CUvbjk* & f. Grosse femme 
sans soupi ; probablement du 

vieux-friwic^is Gore (xQifw)* 

Gaurer , V. refl. Se pavaner; 

de jftfup^ Orgueilleux. 

G4US4KT,,adj, (ao*. de Mor- 
tagne) D&agr$able> Voyez 
00311. 

Gmh , s. w. (arr. de Bayeux) 
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Bois, comme en vicux-fran$ais : 

Adont recorna une fois , 
Qu'aucuns n'en fust reoaes el bois , 
SS durement et si tres haut , 
Qu'en retentireat bos et gaot. 

Moususs, Chroniqm roiufe, «* 

7816. 

Du vieil-allemand ou vieux- 
saxon Wald , qui avait conser- 
ve sa forme primitive (Gualt) 
dans la Chanson de Roland y 
str. clxxxi, v. 24 ; quoique 
Altaserra ait dit Rerum aqui- 
tanicarum p. 4 34 : Bagaudae 
dicti quasi sylvicolae; ffauenim 
lingua gallica sylvam sonat. 

Gautibr, s. m. (OrneJ Oie 
mftle, Jars ; en patois normand 
et en breton Gars ; en islan- 
dais Gassi. 

Gavailler, v. a. (arr. de 
Bayeux) Gaspiller. Voyez gau- 
pailler. 

Gavast, ad. (arr. de Bayeux) 
Brutal ; Gavache avait aussi 
une signification injurieuse en 
vieux-francais : 

II vous traiteroit degavacbes , 
Vous me faisieztant les braraches. 

Sgamlou , Entide ttavestto, 1. v. 

Peut-Stre oe mot vient-il du 
Gavascko puerco que les Espft- 
gnols appliquentauxFrangais. 

Gaver , v. r6fl. Se bourrer , 
Se gorger, Sen mettre jusqu'au - 
gavion. 

Gavignon , s. f. Ivresse gaie. 
Voyeff le mot precedent. 

Gavtlletjx, adj. (arrcmd. de 
Vire^ Pfrilleux, Bangereux; 
en breton Gwal signifies matt- 
vats > nuisible. 

Gtoioire , s. f. Ventre; peat- 
etre de Gignere, Engenarer , 
m une corruption d& Ghine , 

3ui nous semble venir plutftt 
"e l'islandais Geta, Concevoir, 
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erne du latin Jacere , en vieux- 
Iranqais Gisir. 

Gelif, s.m. (arr deBayeux) 
Creux qui se forme dans un 
arbreU moitiepourri ; il signi- 
fie en fran^ais Un arbre fendu 
par lagetee. 

Genottbs, s. f. pi. Racines 
bnlbeuses , bonnes k manger , 
du Burnium butbocastanum , 
du Bunium denudatum, de 
YOEnanthuspimpineUo'ides et 
du Neum tuberosum ; dans la 
Seine-Inferieure on les appelle 
Jarnottes , et Anotes dans le 
Berry; Voyez Boreau, Flore 
du Centre ~ n* b$\ . 

Genser , v. a. et r6fl. (arr. de 
Valognes) Se deranger, Mettre 
de c6t£ , en islaudai* Kanta ; 
comme on se dirangeait pour 
mi but quelconque, Genser 
avait en vieux-fran$ais le sens 
d' arranger, agencer: 

Reeognoissez les dictz de nostre mais* 

tre 
Et vous gencez pour lou remede 7 

mettre. 

BovunGfi&tUgendedeFaitfeUtp. 4. 

C'est le sens qu'on lui donne 
aVire,et, ainsi qu'Arrangi, il 
y a pris aussi la signification 
dew. 

Gerce , s. f. Brebis qui n T a 
pas encore produit; on dit aussi 
Vieille gerque (Vervex). 

Giffe , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) SoufQet ; a Bayeux on 
dit (riffle; de l'islandais Kif, 
Querelie. II s'est conserve aussi 
dans le patois des Vosges. 

Gigaler , v. n. (arr. ae Mor- 
tagne) Se divertir a l'exc&s. 

Vovez G1NGLER. 

Gigorne, P j$. f. BActie mal 
taillfe , Corwe. Yoyez gite. 
. (JitER, v. n. (arr! de Mor- 
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tagne) Fuir, Couler ; en islao- 
dais Gilia signifie Lancer dt 
l'eau, et Giler a conserve le 
m£me sens dans les patois du 
Berry et de la Vendte. 

Gilloire f s. f. (Orne) Se- 
rineue; dans le Jura on ap- 
pelle les seringues en sureau 
Gieles. 

Gimer, v. n. (arr, de Valo- 
gnes) Pleurer, Se plaindre, 
Geimr (Gemere). 

Gingler, v. n. Rire, Badi- 
ner ; il signifie s'amuseren rou- 
chi. 

Gingue , s. f. Urine des ani- 
maux dans le fumier. 

Ginguer,t. n. (arr. de Mor- 
tagne) Jouer en montrant son 
adresse ou sa force. 

Gipoutrer, v. n. Folitrer. 

Giries, s. f. pi. Grimaces, 
Affectations hypocrites (Ci- 
rare). 

Girot, s. m. Qui fait des 
grimaces , Qui se plaint ridi- 
culement , B&e ; on dit aussi 
Girotin. Dans le Calvados 
Grilles se prononce encoreCtre. 

Gite , s. f. Soliveau ; on dit 
aussi gi^te et gitre ; en vieox- 
francais, selon D. Francois, 
Dictionnaire roman, p. 431. 
on appelait les chantiers gettes 

et GITTBS. 

Glas, s. m. pl.Rejouissances; 
de l'islandais Glad, Joyeux, 
qui se trouve aussi en anglais. 

Glatir , v. n. Aboyer, Crier: 

Se formentbret, si hautglafist. 

M&>v,Nouveaux fabliaux, t IT, 
p. 61. 

Sarrazins comme chiens glalisseat. 

Gdiart, Branehe des royaux ft- 
gnages, t. II , p. 3S. 

x En islandais Gleta signifie 
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Poursuivre, Harceler. 

Gleumer, v. a. Englouttr; 
nous ne connaissons ce mot 
que par le Coup-d'ceil purin , 
p. 62. 

Glorer, v. n. (Orne) Dor- 
mir mal. 

Glot, s. m. Ver blanc qui 
se trouve dans la viande g&tee; 
Glete signifiait en vieux-fran- 
$ais Ordure, Corruption. Voyez 

GLOUTB. 

Glot, adj. (arr. deBayeux) 
Terre glotte, mal labouree, 
qui n'a pas 6t6 emottee. Voyez 
le mot suivant. 

Gloute , adj . Perdu , Cor- 
rompu, Gat6; Glata signifie 
perare en islandais. 

Gniaf, s. ra. Savetier. 

Vingt anes attells, trottant d'un pas 

egal, 
Trainent le fier Baulin, de* gnafs le 

coriph£e: 
Cent faisceaux de tranchets lui ser- 

vent de troplile. 

Lalleman, La Camptnade, ca. 
ui. p. 33. 

Gnuqu£e, s. f. Morsure de 
chien ; ondit &Bayeux Gnaffte; 
mats Gnac signihait en vieux- 
fran^ais coup de dent , suivant 
Roquefort ,t. i, p. 693. 

Gnias, s. m. (arr. deMor- 
tagne) Enfant a la mamelle. 

Gnied, s. m. OEuf couve 
qu'on laisse dans le nid (Niden- 
sis) ; on dit aussi Gfiiai, et 
dans ks patois du Berry, du 
Jura et de la Vendue Gnxau. 

Gniole , s. f. Nhiserie. 
Voyez fe mot suivant. 

Gmoler , v. n. Niaiser , 
Direou Fairedes Niaiseries; 
peut-4tre de Genolius , petit- 
esprit. 

Gniot, s. in. Niais; vovez 
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le mot pr6c6dent ; dans le Ber- 
ry on ait Gniogniot. 

Go, v. n. (arr. de Valognes) 
Ce verbe n'est usitequ'k I'impd- 
ratif. Pour donner le signal du 
depart , les enfants disent Go . 
du francisque Gahen, Se hater; 
de Ik le sens du provencal Gau, 
Elan ; on lit dans le Gerar de 
Rossilho ; 

Passet sotz Rossilho del prumier gau. 

Le vieux-fran<jais eifaployait 
Go dans le mSme sens : J en- 
trerai tout de go (d'embfce) 
dans la taverne ; Don Quichotte 
(trad. d'Oudin), p. 2. 

Gobant , adj . Gourmand ; de 
Gober, manger avec avidite. 

Gobelin, s. m. Lutin, Es- 
prit-follet ; on connaissait ce 
mot en Normandie dfcs Is 
xn* siecle, car on lit dans 
Orderic Vital, I. v, p. 556 : 
Daemon enim , quern de Dia- 
nae phano expulit ( sanctus 
Taunnus) adhuc in eadem urbe 
(Evreux) degit et in variis fre- 
quenter formis apparens ne- 
minem laedit. Hunc vulgus Go- 
belinum appellat. Ce nom vient 
sans doute du breton Gobilin , 
Lutin, du grec KeSaXeg ou de 
1'allemand Kobold. 

Gobet, s. ra. Morceau que 
Ton gobe, comme dans le style 
familier, et par suite Fragment. 

Gobine, s. f. Repas, Bonne 
chere. Voyez gobant. 

Gobiner, v. refl. (arr. de 
Vire) Se rengorger, Faire le 
fat ; en vieux~fran$ais Gobe zi- 
gmiiail vaniteux: 

La terre meismes s'orgoille 
Par la rousee qui la motile , 
fct oblie la poverte 
()(i ele a tot ryver este j 
Lore devtent fa terre si gobe 
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QtTel y«U avoir novel e robe. 
Roman de la Rose, v. 55. 

G6ce (etre a sa) s. f. (arr. de 
Bayeux) Etre a son aise ; lis- 
tandais Gots signifie riche$$e. 

Godan (donner dans le) s. 
m. (arr. deValognes) Gugpier; 
prooablement del'anglais God- 
dam, Donner dans la damna- 
tion de Dieu. Voyez godonner. 

Godknces , s. f. pi. (arr. de 
Mortagne) Contes improvises 
pour am user (Gaudere). 

Godenda , s. m. Scie de ma- 

Sin ; c'etait autrefois le nom 
'une esp&ce d'arme usitee ea 
Allemagne, ainsi que nous l'ap- 
prend Guiart dans sa Brancne 
aux royaux lignages , t. n , 
v. 5426. 

A granz bastons pesanz ferrez, 
A un loncfer agu devant 
Vontceuzde France recevant. 
Tiex bastons qu'il portent en goerre 
Ont nom godendac en la terre. 
Goden-dac, c'est bonjour a dire 
Qui en francois le veust descrire. 

Dans TOrne on dit Goden- 

DARDES. 

Godiche , adj. Ridicule , 

Gauehe ; il se trouve aussi dans 

le patois de Langres. 

. GoDt)NMER, v. n. Jurer, Mur- 

murer ; de l'anglais Goddaih. 

Gogjullb , s. f. (arr. dc Ba- 
yeux) Sot , Niais , Qui amuse 
les autres (Joculari) ; on se sert 
encore en iranqais dans le style 
familier de Goguenard et de 
Goauettes. 

Gogon , adj. Doux , Mignon ; 
Gogeer signifie en breton four- 
be , trompeur. 

Gogce (en) expr. adv: (arr. 
de Mortagne) Etre en joie: de 
Jocus comme Goguetfc. 

Gobanntbr,s. in. (arr. de 
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Caen) Celui qui va cbercber 
a la ferme le repas des mois- 
sonneurs. Peut-etre vient-il du 
vieil-anglais Goon, Alter, et 
signifie-t-il seulement Celui 
qui va , Qui fait les commis- 
sions ; voyez The vision of 
Piers theplougman, v. 4 492. 
Cependant Hyne s'employait 
autrefois avec la signification 
de Domestique, Labour eur : 

And if my neghbore hadde any hyne 

Or any beest el lis 

Moore profitable than myn. 

Vision of Piers the ploughman, 
v. 8755. 

Gohannier aurait alors si- 
gnifie primitivement Labou- 
reur-commissionnaire et on 
s'en sert encore maintenant 
dans la mfrne acception. 

Gohee , s. f . Joie bruyante , 
Eclat de rire. Voyez agohee. 

Golo , s. m. (arr. de Ba- 
yeux ] Buveur ; en breton 
Goullii signifie vider, mais 
une corruption de Goulu sem- 
ble aussi probable. 

Gomer, s. m. Palais; de l'is- 
landais Gomr; il existait aussi 
en vieux-frangais : 

Quar il boivent a granz gomers. 

Henri d'Akdeli, Bataille des sept 
arts, v. 10. 

Gorer, v. n. Regarder man- 
ger avec envie d'en faire au- 
tant ; le vieux~fran$ais Goret 
signifiait pauvre , gueux. 

Gqrot, s. m. Ulcere.; du bee- 
ton G6r , Abces , Turner ; 4e 
frangai$ en a sans do^te derive 
Goitre et le vieux mot (hwte, 
en patois normand Gorrs; ce- 
pendant Gorriire signifiait en 
vieux-fraocais Prostitute; on 
appelait Isabeau de Bavitoe la 
GwmtfGorre, et nous lisons 
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dans la Morality de I Enfant 
prodigue : 

Lk GORMERfi. 

Allez , villain ! 

Finccer-Doux. 

Allez, marautt 
Venez-vous chercher les gorrieres, 
Faire banqaetz et bonne chore 
Et vou8 n'arez de quoy fournirf 

Goser , v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Rassasierexcessivement 
et par m&aphore , Ennuyer. 

Gosse , s. f. (arr. de" Valo- 
gpes) Mensonge innocent, pour 
rire , pour se Gausser ; dans le 
patois du Berry on dit Gauss*. 

Gossbbr, s. m. Paille de sar- 
razin. 

Gouailler , v. a. Plaisanter; 
il se trouve aussi dans le patois 
du 8erry. Voyez le mot sui- 
vant. 

GouAm , v. a. (arr. de Va- 
logftes) Plaisanter; Goapaer 
m breton. Voyez gaber. 
•Goubelin, s. m. Fant6mc, 
Revenant ; probablement )e Ko- 
bold des Allemands. Dans un 
ffls. da xiir siecle, dontouel- 

3aes extraits out cte publics 
ans le tome second YAltdeut- 
*cke Blatter, on litdejk p. 75: 
Qoidam in archiepiscopatu de 
WyneUn , 'com una die arcam 
suam jrienam denariis aperiri , 
iavenit super eos simiam se- 
dentem et dicentem : Noli tan- 
gore pecuniam quia est Cole- 
win,-id est dy*boli. 

Gomuitft , p. pas. (arr. de 
Valognes} Qui a des visions , 
Qm Tdit des Goubelins. 

G©OLATA*T,adj.(arr. deMor- 
toflne) Qui *e mange afoec fa- 
c$t£. Voyez le mot suivant. 

Aonur, s. f. Bouche; cor- 
ruption i&GimUe , qui se trou- 
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vait aussi en vieux-francais : 

A teus i fist les poinz trencher 

Et des goules les denz saeher. 

Bemois , 1. ii , t. 26823. 

Le frangais a conserve ftw- 
Ue , Goulu , Engoule-vent, et 
le patois normand en a fait 
Goulard, Gouliban et GouU- 
tnaud, Gourmand. 

Gouler, v. n. Vomir; pro- 
bablement pour De'gouler , 
commme DigobilUr de Gdber. 

Goulias, s. m. (Mandhe) 
Mauvais plaisant , Farceur ; du 
bas-»latin Goliardus, devenu en 
vieux-francais Gouliardois et 
Golias dans les poesies attri- 
butes k Walter Mapes. 

Gouline t s. f. Petit bonnet 
de nuit qui serre exactement 
la tete. Voyez margouline. 

GrOUNELLE , S. f. Jupon *, C% 

mot existait aussi en vieux- 
francais , ainsi que le Gown des 
Anglais : 

Einz devendroie nounc 
£ veitroie goune. 
Lai del Corn, v. 531. 

Dante a dit dans le Paradiso, 
ch. xxvi, v. 72: 

Alio splendor che va di gonna in 

gonna. 

Gouras et Gouraud, adj. 
Gourmand ; tons ces mots vien- 
nent probablement du vieil- 
allemand Germ, D6sireravide- 
ment. 

Gourcir , v, a. (Orne) Ecra- 
ser par une violente pression. 

Voyez GOURFOLER. 

Gourer , v. a. (arr. de Ba- 
yeux et de Moriagne) Trom- 
per; (arr. de Vire) Vexcr ; 
Gour signifie en breton ma- 
lice couverte , michancete'. Les 
pharmaciens appellent les dro- 
gues falsifiees des goures , et 
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le fran^ais emploie Goureur 
dans le sens de Trotnpeur. 

Gourfouler, v. a. (arr. de 
Bayeux) Presser dans la foule, 
et par suite Meurtrir ; Pierre 
Larrivey l'a employe dans le 
premier sens : 

D'un hirer englac^ tout roidy de froi- 

dure, 

Et qui gourfoule tout d'un pas auda- 

cieu*. 

Dans le patois du Berry on 
dit Garfouter. 

Gouegousser, v. a. Com- 
mencer & booillir, et au figure 
Murmurer ; 01 le trouve aussi 
en vieux-frangais. 

Gocrmacher, v. d. (arr. de 
Mortagne) Manger malpropre- 
ment. 

Gourouffle, s. m. Insecte 
qui se trouve dans les fours 
(Blatta orientalis). 

Gouspiller, y. a. Houspil- 
ler , Traiter comme un Gous- 

!rin ; on le trouve aussi en vieux- 
rancais : C'est fort bien fait 
s'il vous gouspille ; Naissance 
d'Amadis dans Gherardi , Thi- 
dtreitalien, t. v, p. 74. 

Gouspin , s. m. (arr. de Va- 
lognes) Gamin , Petit po lis son. 

Gousson, s. m. Fruit de T^ 
glantier. Voyez cochonnet. 

Gouviller, v. n. (arr. de 
Mortagne) Sq moquer de quel- 
qu'un en face. 

Gouvillon, s. m. Esptee 
d'anneau ; de Copula , comme 
Goupille ; c'est probablement 
le mgme mot que le Govion du 
vieux-fran$ais : 

Ne l'puet tenir aniaus ne govion. 
Chevaleric Ogier, ▼. 400. 

GooTiRB , s. f. (arr. dePont- 
Audemer ) Mesure pour la 
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or&ne, qui 6tait dejk en usage 
au milieu du xv* si&cle; voyez 
M. Alfred Canel , His tain is 
Pont-Audemer , t. I, p. 404. 
Graanter, v. a. Accorder, 
en anglais Grant et dans la 
basse-latinit6 Graantare ; il se 
trouvait aussi en vieux-fran- 
cais : 

Et que lor femmea aunt doners , 
Otreiees e graanteea. 
BeNOIS,]. n, t. 15594. 

On dit 6galement Granter , 
comme en vieux-frau^ais ; vo- 
yez Les quatre litres <Us Rots, 
p. 27. 

Grabottk , s. f. (Orne). T4te 
de graine de lin. 

Graces, s. f. pK (arr. de Va- 
lognes] Aroabilites , Coquette* 
ries ; ae Grace ou de Grati- 
tude. 

Gracier , y. a. (arr. de Va- 
lognes ) Remercier , Rendre 
graces (Gr atari), comme ea 
vieux-fran$ais : 

Li dux le Yoit, Deu prist a gracier. 
Chevalerie Ogier, v. 6285. 

Gradelier, s. m. (arr. de 
Bayeux) Gradillier (arr. de 
Valognes) Groseiller non £pi- 
neux. Yoyez le root suivant. 

Grades , s. f. pi. Gradiluw, 
Petitesgroseilles, parcequ'elles 
sont disposes par gradation 
le long des grappes. 

Gradiue, s. f. (arr. de St- 
Lo). Oseille, dont l'acidit6 est 
proverbiale comme celle det 
petites groseilles. Vo^ez le 
mot pr£c6dent. 

Graffinbr , v. a. Gratter te- 
nement ; en breton Srafina 
signifie tffatigner. Ce . mot 
existait aim en proven^al 
(Gra/incr)«ttn vieux-frangais. 
mais avec le sens du breton : II 
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leur mordoit les aureilles ; ils 
luy graphinoient le nez ; Ra- 
belais, 1. i, ch. 14. 

Graillonne, adi. (arr. de 
Mortagne) Sale, Malpropre, 
Qui sent le graillon. 

Graillot, s. m. (Orne) 
Miette ; selon Leroux , Diction- 
naire comiquc, t. I , p. 590 , 
Graillon aurait signifi6 en 
vieux-fran^ais un reste de vian- 
de , line bribe. 

Grange tte, s. f. (Orne) Pe- 
tite cage pour prendre les oi- 
seaux. 

Granment , adv. Grande- 
ment ; cette erase se trouve 
aussi en rouchi et en vieux- 
francjais. 

Grappe, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Crabe ; cette corruption 
a sans doute 6t6 amende par le 
mot suivant. 

Grapper, v. r6fl. (arr. de 
Bayeux) S'attacher fortement ; 
en "breton Krapa signifie Sai- 
sir avee tin grappin ; Cram- 
ponner. 

Gr asset, Gresset, s. m. 
(Manche) Lampe en fer ; Gra- 
nt signifiait huile en vieux- 
fran^ais. 

De malheur je n'avions ni gresset ni 

eandelle. 
Fouuhd, Mute normande, p. 4. 

Gratter, v. a. (Manche) 
Prendre ; Kreista signifie ex- 
tarfuer en islandais, et nous 
senons tenths d'y rattacher le 
framjais Regrattier , Reven- 
dear. 

Gray* , adj. (Manche) Mar- 
qu6 de petite verole ; en islan- 
dais Ctrafa signifie creuser , 
trouer; et Roquefort donne k 
Graveure le sens de fente , ou- 
ter ture. 
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Grec, adj. (arr. de Bayeux) 
Avare, Arabe ; comrae le Tran- 
$ais Grigou ; il signifie aussi 
Rus6 , Fourbc , et on lit dans 
saint Jer6rae Epistola x ad Fu- 
riam : Impostor et Graecusest ; 
le Grickr des Islandais a le 
mime sens que le Punicus des 
Romains. 

Gr£cb , s. m. (arr. d'Alen- 
$on) Grenouilie verte. 

Grecquerie, s. f. (arr. de 
Bayeux) Trait d avarice, Jui- 
verie ; voyez grec. 

Gredolle, s. f. (arr. de 
Mortagne ) Branche d'arbre 
s6che qui tombe naturellement; 
peut-£tre du latin Gradi qui 
devient Gredi dans les compo- 
ses aggredi, ingredi, etc. 

GRtoB, s. f. (arr. de Saint- 
Lo) Aftinoir. 

Grele , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Personne tomb£e d'une 

Eosition brillante dans le mal- 
eur. Yoyez le mot suivant. 
GrAle, p. pas. Marau6de 
petite v6rote ; on l'a ait du 
visage comme d'un champ que 
la grele a empgehg de realiser 
1'attente que les apparences 
avaient fait concevoir. 

Gremir , v. a. Ecraser , Bri- 
ser; Grem signifie en islan- 
dais blesser , attaquer. On en a 
fait le frtquentatif Grimiller 
et le substantif Grtmilhm; 
probablement la racine de aru- 
meau et de gruau est la meme. 
Grenons , s. m. pi. Mous- 
taches , Favoris (crinis) : Si li 
coupa la barbe a touz les gre- 
nons ; Recueil des historxent 
de France, t. Ill, p. 227. On 
trouve plus souvent en vieux- 
fran$ais Guernons : 
Want mie barbe ne guernons, 
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Co dist Heraut, com nos awns. 
Roman de Rou, t. II, p. 174. 

Grettb, s. f. (Orne) Che- 
nevotte. 

Gribiche , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Vieiile femme mechan- 
te dont on fait peur aux en* 
fants ; peut-etre de l'islandais 
Grim, attaquer, et Bita, mor- 
dre. Voyez cependant griche. 

Grighe, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Grimace de meconten- 
tement. Voyez grichu. 

Gricher , v. n. Eire de mau- 
vaise humeur. Voyez grichu. 

GRiCHEux,adi.Moqueur, Qui 
fait Gricher. Voyez grichu. 

Grichir , v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Pieurer. Voyez grichu. 

Grichu, adj. Qui estdemau- 
vaise humeur ; en breton Cri- 
stas signifie emportt, mtchant; 
c'est probablement la rarine 
du vieux-fran$ais Engres et de 
Griescke qui s'est conserve 
dans Pie-Griiche et Ortie- 
griesche. 

Griffer, v. a. Egratigner 
comme avec des Griffes ; ce 
mot existe aussi en rouchi. 

Grigne , s. f. CroAte de pain, 
en vieux-frangais Grignon ; 
Krina signifie en breton Ron- 
ger avec les dents et nous a- 
vons encore Grignotter. 

Grigner, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Etre maussade; on le 
irouve aussi dans le patois du 
Berry ; en breton Grinouz si- 
gnifie hargneux, qucrelleur. 

Griller, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Glisser ; probablement 
parce que les clous que les 
paysans portent sous leurs sou- 
tiers tracent des lignes pa- 
ralleles , qui ressemblent aux 
barres de ter dun gril ; on dit 



GUI 

aussi Marilkr et le vieux- 
francais aonnait le m&ne sens 
k Esgriller : 

A la planclie vint. sua monta ; 
Ne Mi dire s'il ftboissa, 
UesgriUa, u meshanea, 
Mais il chai ; si se neia. 
Roman de Rou, v. 5532. 

Grimelis , s. m. Melange. 

Grimelu, adj. Marque d« 
petite v6role. 

Grimer, v. a. Egratigner; 
probablement de l'islandais 
Grem, Blesser, Attaquer, le- 
tymologie de Grommeler sem- 
ble la m&ne. Voyez egrimer. 

Grincher, v. a. Egratigner; 
ouand il est neutre il signifie 
Cligner. 

Gringalet , Homme sans 
consistance; en breton Grar 
galer signifie Piailleur , Cri- 
ard; selon Roquefort, 1. 1, p. 
71 5 , il se disait en vieux-fran- 

?ais d'un cheval maigre et a- 
erte ; dans le Berry et dans le 
Jura on lui donne le meme 
sens qu'en Normandie. 

Griper , v. a. Grimper ; pro- 
bablement le normana est phis 
fidfele k son 6tymologie que le 
fran^ais, car la voyelle n'est 
pas nasalisfedans Gravir, et les 
montees se nomment dans la 
Haute-Sa6ne des Grafs. 

Gjuson, s. m. Quartz; de 
Tislandais Griot Pierre, qui 
s'est conserve en fran$ais dans 
Griotfies , nom aue Ton donne 
a une cerise aont le noyaa 
(Caillou dans le Calvados) est 
tort gros , ou de sacouleuryri- 
se : 

Haet , pren celie pierre bite, 
Sy l'etooche a ton grant inartei. 
Miracle de Ste-Ge'nevieve , daas 

Jtrtrinal, Mysterts~in4dits } t. 

I , p. 265, v. 14. 
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iiue le grison est la plus 
es pierres , cette dernifere 
qgie pourrait expliquer 
le Biseau , mal taille , 
wmme une pierre bise. 
ms, adj. Important, 
B*$ grossus). U existait 
ux-fran$ais : 

Utistre, ne rebdlez point ; 
Bt vous icy du grams. 
ffsUre de la Resurrection, 
seen, iv. 

Fontaine a appele le 
tbmina grobis. 
», €ritoc, s. m. (Orne) 
[Calvados) Asperit6s de 
le gelee , qui resident les 
ns raboteux : on dit pro- 
Jement d'une boue assez 
pour ne pas c6der sous 
1 les crocs portent. 
mr, s. m. Nom de plu- 
,-petits caps martcageux 
cote d'Avranches et da 
i, qui se conservent plus 
que tout ce qui les en- 
; en islandais Groin , 
i en anglais , signifie wr- 
it. Le vieux-francjais avait 
Gronelle et le bas-latin 
no et Gronnia. 
qler, v. n. Tousser; de 
tdais Krulla, Rerauer, 
Ipr, la ratine de crouler 
grelotter, gruler en vieux- 
ma. Le bas-latin Grollare 

vieux-fran(jais Croller 
Rftyaient au propre comme 
idais ; ainsi on lit dans 
station du Soman de la 
dans Charpentier, t. HI, 
0', col. 1 : 

- comme on ymage mue , 
j se crolle , ne ne mue, 
to, sins mains, sans doi croller, 
& momvoir {sic) et sans parler. 

ollbs, s. f. VieiJles sa- 
s ; en languedocien Grou- 
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le; on trouve aussi en vieux- 
fran<jais Groules et Grolles. 

Gromenchikr, v. n. (an*. 
de Cherbourg) Grogner, Grom- 
meler; Gram en islandais et 
Grimm en allemand signifient 
furieux, meckant. 

Gronee, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Une certaine quantite , 
Ce qu on peut porter dans un 
tablier; on dit aussi Grente. 
En breton Groun signifle a- 
mas 9 monceau, riunion. Mais 
comme dans le second livre des 
Miracles de la Vierge, Gautier 
de Goinsi appelle legiron ou 
des poches Grons : 

Tout en on rant l'erbe a cuellue 

Ses grons en a la dame emplie. 

une autre origine (du latin Gre- 
mium) ne serait pas impossi- 
ble. 

Grosset, s. m. Parement 
de fagot, plus gros que les 
petites branches qui s y trou- 
vent ordinairement. 

Grou, s. m. Eau epaisse et 
puante ; on dit aussi Grau. 
Ce mot peut venir de I'isl&ndais 
Grotta, Lie d'huile de poisson; 
de 1' allemand Grube, Cloaque; 
ou du bas-latin Groua, Marais. 

Groucer, v. a. (arrond. de 
Cherbourg ) Remuer 16gfere- 
ment ; k Vire il signifie, comme 
en vieux-fran$ais, Gronder ; 

Et, s'il i a nol qui en grouce, 
Ne doubtea que ne le couronee 
Tant que la vie li touldray. 
Mystere de JRobert-U-Dtable, p. 
2. 

Mais on donne en Normandie 
& dense le sens de forte rtfpri- 
mande et Groa signifie k la 
fois en islandais mettre en mou- 
vement et se mettre en colere. 
Une origine celtique ne serait 
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as non plus impossible, car 
e breton Krdza signifie mur- 
murer , gronden. 

Grocer, v. a. Abattre des 
fruits, Faire sortir le grain de 
sa capsule; Kroner signifie 
eribler en breton. On le prend 
aussi quelquefois dans l'accep- 
tion de Se fdcher , ainsi qu'en 
vieux-fran^ais : 

Amez le bien, je n'en grouz mie. 
Roman de la Violelte, v. 3023. 

Groulonner, v. n. (arr. de 
Saint-Lo) Renacler. 

Guancher, v. n Aller, com- 
me Ganga en islandais ; le 
vieux-francais Guenehir avait 
modifie sa signification primi- 
tive ; il signifiait aller de c6U , 
en arriire , tourner : 

E Normanz si&e tindrent, ke nuls 

d'els ne guencui. 

Roman de Rou,v. 1532. 

Chanson, va-t-en pour faire mon mes- 
sage 
La ou je n'os trestourner ne guenehir, 
Que tant redout la male gent ombrage. 

Chastelain ot Coucr. Chanson xix. 
st 5, p. 71. 

Voyez aussi Lesquatre li- 
vres des Rots, p. 453; Raoul 
de Cambrai, p. <48, v. 15 ; 
Chevalerie Ogxer de Danemar- 
che, v. 5872 et Rutebeuf, 
OEuvres, t. I, j). 290. 

Gue, s. f. Ruine ; ce mot a 
probablement quelque affinity 
£tymologique avec Gueux. 

Gdede, adj. Parsem6, Farci. 
Gonfle ; Gceda signifie enrichi 
en islandais. On donne aussi h 
Guidi le sens &empiflr4, gor- 
gi de nourriture, qu'ii avait en 
vieux-francais et qu'il conserve 
dans le style familier. 

Gcjediner, v. n. (arr. de 
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Pont-lEvGque ) Trembler de 
froid. 

Gue dot, s.m. Cochon. Yoyei 
guede. 

Guelot, s. m. Moutarde 
blanche (sinnapis arvensis). 

Guenette , s. f. (arr. de Mor- 
tagne) Femme de mauvaises 
moeurs ; corruption de Gouinc 

Guener, v. a. Crotter ; le 

[>atois de la Vendee lui donne 
a meme signification, peat* 
ftre a-t-il quelque liaison 6ty- 
mologique avec Guenaux. qui, 
suivant Leroux, Dictionnairt 
comique, t. I, p. 604, signi- 
fie gueux, meridian t. 

Guempe , s. f. (arr. de Saint- 
Lo) Vilaine femme, Guenon; 
dans I'arrondissement d'Ar- 
gentan , on dit Guenuche. 

Guerbi&re, s. f. (arr. de 
Bayeux) Grand* louche t qui 
pourrait avaler tm gerbts. 

Guerdonner, v. a. Recom- 
penser ; Donner ce dont on est 
digne, en vieil-allemand Werd, 
ou peut-fttre Donner beaucoup; 
au moins Werth a pris ce sens 
dans Werthschatzen. 

Fy de beaute* 
Qui sob amant de desplaisir gner- 

donne. 
Au lieu de bien qn'il avait mtott. 

Olivier Basseun, Vatex-de-Yir*, 
p. 143, 6d. de M. Town* 

Cemot nest plus dusage en 
francais. 

GUERMENTER , V. a. At rffl. 

Se lamenter et par suite Se 
pr6occuper , Se mSler , Tour- 
menter ; en gallique Garm si- 
gnifie cri , plainte. Ce mot 
avait les m&nes acceptions en 
vieux-francais , ainsi on lit au 
commencement du Rotkan de 
la Rose : 
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Porment me prie a guermenf er 
Par quel art et par quel engin 
Je peoise entrer dans ce jardin. 

et dans le Roman de Garin, 

Bibliothfeque de F Arsenal , n° 

184 , fol. 88, recto, col. 2, v. 

30: 

Sire Girbert , por Tamor Dieu merci, 
Ne aoupirez ne vua guementez si. 

Guerne , s. f. Poule. 

lis n'ont laisse pore , ne oue, 
He guerne , ne gnernelier. 
Chan$ons nommndes, p. 178, 
ed. de M. Dubois. 

CuerneZter qui signifie sans 
doute ooq n est plus usite. 
Gobrnotter,v. n. Grelotter. 
Guirv*, s. m. (art. de Vire) 

Graau. 

GuItrcer, v. n. (arr. de 
Cherbourg) Gazouiller. 

Guettbr, v. a. Regarder; 
cest une extension fort natu- 
relle de la signification du mot 
franftis qui a conserve le sens 
del'islandais Gceti, Epier, Ob- 
Mrver. II s'emploie aussi avec 
la forme rtfltehie et signifie 
alors Se procurer : 

Barbe rouge et noire cbeveux, 
Gnette-f en si to penx ; 

dittin proverbe norm and. 

GuitiLARD, s. m. Qui parle 
hantet souvent , Qui est fort en 
gumiie; il signifie aussi comme 
en rouchi : Qui mange sa for- 
tune. 

Gubdlton , s. m. Festin , 

BUMTQOt. 

Usees Josqu'aa retour lea tripes, lea 

erelong; 
Qoandrennemi nous presse, an diable 

les gueultons. 

1 allemah, La Compinade, ch . i, 
p. 9. 
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Guezetti,s. f. (arr. de Caen) 
Fille gtourdie, insolente; en 
breton Gtcez signifie sauvagc, 
grossier. 

Guibolle , s. f. (Orne) Jam- 
be ; il ne se dit nu'en mauvaise 
part ; en islanaais Vippa si- 
gnifte tourner, retnuer. 

Guibree , s. f. (arr. d'Alen- 
Qon) Present ; de la foire de 
Guibray oil Ton achette beau- 
coup de cadeaux. On dit a 
Caen dans te mime sens: Don- 
nez-moi ma foire. 

Guichon, s. m. Petite Tasst 
de bois. 

Guide aux, s. m. pi. Sorte 
de filet. 

Guigner. v. a. etn. (arr. de 
Valognes) Lancer des pierres ; 
on 1 emploie aussi avec la si- 

? unification quil a conservte en 
ran^ais dans le style familier: 
probablement le hollandais 
Guignar et lespagnol Guinar 
ont et£ empruntes au frangais. 

Guigneux , adj. Moqueur , 
Qui regarde dun air moqueur. 

Guiler, v. n. Crier d'une 
voix aiguB (Gueulerl). 

Guilvess£e, s. f. (arr. de 
Bayeux) Prise de tabac ; pro- 
bablement un Rien , une Bille- 
ves6e, qui se dit Guilveste dans 
le patois de Rennes. 

Guimblet, s. m. (arr. 4 e 
Mortain) Vilbrequin. 

GUINCHER , GtJINCHOTTER, V. 

n. Lancer des oeillades le$ yeux 
k dcmi-ferra£s ; de I'allemand 
Winken, Fairedes signes avec 
les yeux* 

Gums et Gditus , s. m Go- 
sier. 
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Hagee , v. a. (arr. de Mor- 
tagnes) DStruire , Briser; 

Siut-tore une corruption de 
acker. 

Hagnette , s. f, {arr. de Ba- 
yeux) Couteau qui ne coupe 
pas ; dans le patois de Rennes 
on appelle une serpette Hi- 
gnette. Ce mot signifie aussi 
Bequille ct vient sans doute de 
I'islandais Hagna , Servir, £tre 
n&essaire. 

Hague , s. f. (arr. de Valo- 
gnes ) Fruit de l'aubgpine , 

Jui s appelle Hdgan en breton. 
!"est aussi le nom qjie Ton 
domie a l'extrtmite du Coten- 
tin, ob les pirates normauds 
s'^taient fortifies an moyen d'un 
foss6 dont les rested sont con- 
nus sous le nom de Hacjuedik. 
G^tait, comme on sait, leur 
usage : Normanni devastata ex 
maxima parte Hlotharici regni 
regione , prope fluvium ClyFa , 
loco qui aicitur Lovonium : se- 
pibus (more eorum) munitione 
capta , securi consederunt ; 
Annates Fufcferoes, ann6e 894, 
dans du Chesne, Scrip tore* 
Normannorum, p. 48. 

Rous ne li sue* qui od. Inherent , 
Defenses firent e fossez 
Grant e parfonz e hauz e lez , 
Glos environ came chattel* 
Benois , Chronique rimte, 1. u, 
v. 3442. 

Voyez aussi Dudon de Saint- 
Quentin , 1. u, dansdu Chesne, 
1. cit. p. 77; Guillaume de Ju- 
mifcges, 1. ii, ch. 40, Ibidem, 
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r. 228 et le ifcwuw de Hot* , i. 
, p. 64. Selon Ihre ,■ Fistah 
dais Hagi aurait stgnifi&Haie, 
nous ne le connaissons qu'ayec 
le sens de P&turage , wais pro- 
bablement clo* ; au hmuik le 
vieil-allemand Hag el l'mglo- 
saxon Hacg nous portent k le 
croire. La racinede 2fa*a fWt- 
rait meme etre cdtkjne ; ear 
dans le patois de l'lsfcre Agi si- 
gnifie Haie , Buisson ;. etaa 
celui des Vosges Ekxigt^uffOr 
fie Bosquet et le vieuK-JtUr* 
$ais Hate avait le plus aouvtnt 
la signification de Bois; 1ft 
Haie de Valogaes, la Ifcie 
d'Ectot , Saint-Germatft-e»r* 
Lave , etc. 

Hai , s. m. 
d'une porte coupfe e» dew; 
Treillage qu'on y substitatft 
pour emp&her les. cft&unfttdfc 
sortir; voyez Haisst* 

Haw, s. m. (arr. dt*9ayetiQ 
Hameqon ; c'est le latmfliwrtetf, 
avec la proftoaciationr mnwiUM 
du patois normwd,*iltat*flB 
dit./n*. 

Haingeux, adj. (arr. de Ifr* 
yeux ) Remuant , M&hafct , 
Haissable; du vieuxrftsjpjrii 
Hainge, Baine, oaplutpt 4ft 
Henger , Fatiguer (Angcre). 

Haingrit, adj. Maladif ; tftt* 
le latin Aeaer , avec la forte 
aspiration du Nord , qui. s'est 
aussi conserve dans le fran$ais 
Malingre. 

Ha ion, s. m. (Orne) Bar- 
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m broussailles pour bou- 
ne brfcchc , Petite haie. 
* , s. m. (arr. de Vire) 
lore; en islandais Hair 
mglais Hair. 
re, adj. De mauvaise 
it ; il se dit surtout des 
g. Yoyez airer. 
set, 8. m. Partie infe- 
dune porte couple en 
du bas-latin Haieellue, 
enx-fran$ais aiosi que 
TOrne Haise : Comme 
Playart. . . . vouloist met- 
iv Hue cour de la maison 
3meurait, une haise qu'il 
bite pour obvier que le 
I de la ville n'entrast en 
ft ; Lettres de grdce de 
cities dans du Cange , 
p. 646, col. 1. On dit 
'bialementdes amoureux: 

t'entrent par le baiset, 
stoat par le viqpet. 

not signtfiait sans doute 
airement Une petite porte 
e l'Hui6elet du vieux- 
lis. 

StER, s. m. (arr. d'A- 
lies^ Ridelle , du bas- 
Bbtot Yoyez haiset. 
nuu y. n. (Haute-Nor- 
ie) Piatre, £tre agitable; 
eten Beta dont la sfgni- 
to est la m&ne : 

ntm, dittes, s'il vous haite, 
Bt^et'Toufi venetoflrir. 

WHrndes pates-ouaintes, p. 6. 

te origine semble dau- 
>los probable que haitbr 
iait aussi en Yieux-fran- 
H$irer, etque le mot bre- 
e. preaaat dang la mfrne 
tioa ; MtwufpiBSouhaiter 
lient certaiaemeat & la 
; racine. 
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Haitier, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Petite pofcle a rebord* 
dont on se sert pour faire la ga- 
lette, qui Ggure dans toutes les 
rtjouiseances ; ce qu'exprime 
le breton Heta, comme 1'islan- 
dais Gala. 

Halabre , s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Garnement; probable- 
ment de Hettuo que Ton rc- 
trouve sous son ancienne forme 
en vieux-franQais ; voyez aussi 
Hellir dans Roquefort , t. I , 
p. 746. 

Halaiser, v. n. Respirer 
difficilement ; dc Halitarc, ou 
de son derive francais. 

Halbi , s. m. Melange cgal 
de cidre ct depoire ; Halb en 
allemand et Half en islandaia 
signifie moitti. Voyez mitoyen. 

Haler , v. a. Tirer. ; de 1'is- 
landais Hallda , Tenir , Tirer 
a soi ; cette origine est d'au- 
tant plus probable que le su6- 
dois Halla a aussi rejete le d, 
et que Haler appartient aussi 
a la langue de la marine, qui , 
comme on sait, a empruntg 
une tres grande quantity d& 
mots a l'islandais. 

Halipre, s. m. Gergures 
des Uvre$ , qui les dess&chent 
et les durcissent, comme si 
elles gtaient hdlees. ; a Valognes 

OnditHALITRE. 

Halitre, s. m. Grand air 
sec qui g&te la peau, qui la 
hdle. 

Hallefessibr, s. m. Terme 
de mepris , Qui tire le derrtere. 

HallemAche , s. f. Dispute , 
oil Too fin it par se prendre aux 
cheveux et se haler les miches. 

Halloter, v. n. (arr. dc 
Caen) Remuer le crible, le 
Tirer doucement dc dfoite a 
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gauche pour amasser la paille 
sur le devant. 

Halot, s. m. (Orneet Cal- 
vados) Petit valet qui conduit 
les cbevaux par la bride, qui 
les lire. On trouve Hillot , en 
vieux-francjais, avec un sens 
a peu-pr&s-semblable : 

Ce ▼Arable hillo fut adverti 
Ce quclqoe argent que m'aviez de- 
part!. 
Leroux , Dictionnaire eondque , 
t. IT, p. 20. 

Mais nous ne croyons pas 
commc l'a dit Roquefort, t. I , 
p. 754, qu'il viennedes/foto 
des Lacraemoniens. 

Ham, s. m. Hameau. Ce mot 
ne se trouve plus que dans quel- 

Jues noms de communes. Le 
Jam dans Farrondissement de 
Valognes , Ouistrcham dans 
Farrondissement de Caen ; il 
vient certainement des langues 
du nord ; en islandais Heim si- 
gnifie maison et Ulpbilas Fa em- 
ploy6 dans le sens de village. 

Hambouiner, v. n. (arr. de 
Valognes) Trainer la jambe. 
probablement pour Gamboui- 
ner : dans les Vosges Combiner 
signifie Boiter. 

Hamm6e, s. f. (arr. d'Ar- 
gentan) Cep^e ; ailleurs on 
donne ce nom k une forte haie 
de sanies , probablement parce 
(jails poussent beaucoup de 
jets. 

Han, s. m. farr. de Bayeux) 
Fant6me dont le nom vient pro- 
bablement del'allemand; voyez 
Grimm Deutsche Mythologie , 

p. m\ . 

Hanap, s. m. Coupe, Verre 
a boire. 

Bemplir nos hanaps. 
Basselir, Vaux-de-Vtre, p: 173 9 
4&. de M. Travers. 
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Ce mot se retrouve en bre~ 
ton avec la raeme signification; 
il existait aussi en vieux-fran- 
<jais : Grans vesseaus d'argent 
ne hanaps dor ; Ordonnanees 
des rais de France (4 333), t. D, 
p. 86. 

Hanne , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Vieille femme ; Hanne 
signifiait en vieux-fran^ais une 
Vieille cavalle ruinee ; plutftt 
du latin Hinna, Mule, que 
du gallique Anner, qui sign** 
fie Une jeune vache , comme le 
veut Huet dans ses Additions 
aux Origines de MSnaae ;jnat* 
en breton Hena signifie TrtaK 
vieux. 

Hannbquin, s. m. Enfant d6-» 
sagr6able,Petit;mu!et (HinnMs). 

Hannequinib, v. n. Faire 
une chose avec peine, avec 
hans ; Voyez enhannbr ; e'est 
probablement la mftme id£e 

![ui avait fait appeler en vieux- 
rancais les laboureurs Ma** 
niers. II signifie aussi T&ton- 
ner , H£siter. 

Hannss, s. f. pi. (arr. de 
Valognes) Culottes; le patois 
de Rennes Fempkue dins la 
m$me acception; ailleurs il 
signifie Coeffe, ffennin \ en 
vieux-framjais, et on lui dome 
quelquefois dans FOrnela si- 
gnification de Veste. 
• Hannblle, s. f. Menu boii; 
Heniau en vieiix-fran^ais. 4 

Hannoche , s. f. (Orne) Gros 
morceau de bois. Gemty'etle 
precedent se rattachent. sans 
doute k un radical commtut qui 
signifiait Bois; leur difftrends 
tient k leur terminaison , qui 
indique Fune un dimmutif et 
Fautre tin augmentatif ; voytt 

aUSSi HANNOT. 
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Hannoner, v. n. (arr. dc Va- 
logries) Parler en s'arrttanl 
ct se rcprenant a chaque ins- 
tant, pcut-Strecommeundnc. 
lceluy avec sa bouche d'asne 
ne fait qu'asnoner ; Baldc ne 
peut entendre son langagc as- 
nin ; Histoire macaronique > t. 
ii, p. 276. 

Hannot, s. m. (Orne) Petit 
vase en bois. 

Hants , s. f. Manche d'un 
firaet on dune faulx ; probablc- 
mentde Hasta, car on appelait 
en vieux-tfrancais les lances des 
hanstes et on lit dans le Roman 
du Saint Grant : Le hanste de 
la crois estoit toute vermoillc. 
Hantier , s. f. Butte de tcrrc. 
Haqueter, v. n. (arr. dc 
Mortain) Jaboter , Parler a 
tort et k travers ; en breton Ha- 
kein signifie Bredouiller, ct ffa- 
quier a le mSme sens dans le 
patois des Yosges. 

Hakassoire , s. f. Pofcle pcr- 
cec de trous pour faire cuire 
des marronsque Ton stharasse 
a remuer. 

Hardele (oeuf) , adj. (Calva- 
dos) du bas-latin Hardellus ; 
voyez'du Cange, t. m, p. 625, 
col. 3: Les ceufs har-deles n'ont 
pas de eoqnille ; ils sont pon- 
aus par des coqs et quand on 
les met dans dn fumier de che- 
val, il en sort des serpents 
dont l'hnile est exeellentepour 
composer des filtres ct trans- 
nmer les metaux : voyez la re- 
cette de Tor espagnol dans 
Th&phile, Diversarum artium 
sdtafefa, p. 480. Pans l'Orne 
on -dit Hardt et Hardri. 

Hardelle, s. f. Jeune fille 
complaisante : 

Si j'en heuvois byen *oubvent , 



Fauldroit la- hardelle. 






Yaux-de-Vire f p. 198, £d. de 
M. Travers. 1 

Harder, v. a. Troquar. 

Oli! que de bon cueur mes llvres har- 

. f derois 

Pon r les escots ou ta serais ! . 
Gentil breakage, ah! tu m'es trop amy 
Pour te boire a demy. 

Jem Le Houx fOltvierBasselin), 
Chanson iniditt. 

• 

Hardocik, s. m. (Orne) N6- 
gociateur de manages ; pn dit 
aussi au feminin Hardduine. 
II ne se prend nu'en mauvaise 
part, ainsi que les autrcs mots 
qui se rattachent a la m6me 
idee ; le vicux-francais Har- 
deau signifiait Cotfuin f Vau- 
rien. 

Haree, s. f. (arr. de Bavcux ) 
Pluic dc neu de duree ; ffarne 
signifie Ondee dans le patois 
du Berry; en vieux-francais 
on disait Borit : 

Veitles tuneires, e les venz, e les 

siels 
E les orez, les merveillus tempes. 

• Chanson de Roland, st. clxxxi, 

v. 9. 
En basque Uria signifie 

Pluic. 

Harsh, v. a. (arr. dc Virej 
Exciter. . • 

•N'as-tu pas ouy ee truant, 
Que je vavota dit cy-devant, ,. . 
Que de ma porte tu chassasses 
Et que les cniens tu lui harasses. 

Morality du Mauvais rtche tl 
du Ladre. 

L'anglais To hare a la mime 
signification, etune racine cel- 
tique est assez probable; en 
bretoofiarjs signineifoiemen*. 

Hargoter , v. n. Quereller. 
On le trouve aussi en vieux- 
trancais : Tcelui Mahilet seleva 
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de la table et print cedit Gilet 

[>ar la poi trine , et ledit Gilet 
ui scrabiablement, et tenoient,. 
et hargotoient Fun 1'autre for- 
ment ; Lettres de grdce , de 
4380, dans du Cange, 1. 1, p. 
390, col. 3. Dans le patois des 
Vosges Bargot signifie Se- 
f oussc , Cabot. 
. 11uucot2e,v.ii. (Orne)Con- 
duire des chevaux qu on est 
oblige de fouetter h chaque ins- 
tant ; Voyez barer et le vicux- 

frangais bather : 

-• , 

■ Je change tout, je tourne, je varie, 
Je (biz cheoir, relcver et abbattrc 
Sans aviser qui saigement charie ; 
Je mors, je poins, j'arguo et puis 

harie. 

■ ■ • ■ • 

Bouse aux Aveugles, p. 37. 

II signifie aussi Trouver a 
redire (Voyez harcoter) , et 
Fafre toutc" sorte de mauvais 
Metiers. Voyez le mot suivant. 

HaricotIer, s. m. (Orne) 
Qui vend et achate des bes- 
tiaux ; Voyez harin. II signifie 
aussi, peut-etre par extension, 
Chicaneur , De mauvaise foi ; 
voyez cependant hargoter. 

EARiGACHEh, v. n. (arr. de 
Bayeux) Disputer. Voyez har- 
goter. 

Harin , s. m. Mauvais che- 
val , Maridelle ; probablement 
de quelque dialecte germani- 
que;en anglo-saxon si- 
gnifie Cheval, Harsa junient 
et nous avons encore Haras. 
L'islandais Bros , Cheval , est 
taalement devenu Rosse. Dans 
1 Time-on dit hodrin. 

Harivelier, s. m. Marchand 
de befitiaux. 

Harlan, s. m. [Seine-Infe- 
rieure) Qui marcnande, Qui 
n'est pas franc en affaires; 
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Voyez haricotier et hrrlan. 

Harmoner, (arr. de Bayeux) 
Grondcr, Sermoner , que Ton 
prononce en patois normand, 
Sarmoner. 

Harousse , s. f. Mauvaise ju- 
ment, corruption de Carousse; 
voyez ce mot. 

Harqueler, v. a. (arr. de 
Mortagne) Tracasser. Chica- 
ner , r aire toutes sortes de 
metiers nialhonndtes ; on em- 
ploie dans un sens analogue le 
substantif Harquelier. 

Harraches s. f. pi. (Orne) 
Tiges brisees.de chanvre v qui 
sont arrachtes. 

Hart , s. f. G rosse branche; 
peut-etre derive du vieil-alle- 
mand Bart, Foret, comme 
Boise Fa ete de Bois. 

Hasier, adj. (arr. de Valo- 
gncs) Maigre , Chetif. 

Hash vet, s. m. Orge hi- 
tive. 

L'on diet hastiyet s'eschaulda. 

Chansons normandes, p. 161. 
6dit. de M. Dubois. 

Hatel, s. m. Bois coupe et 
fendu (voyez atbiai) : Icellui 

Erestre tenant en sa main une 
usche de bois qui se nomine 
au pais (en Normaudie) une 
Hastelle ; Lettres de grace de 
4525, citees dans du Gauge, 
t. in, p. 633 , col. 2. 

Hatelst, s. m. C6telettes 
de lard que Ton met k la bro- 
che, en vieux-franQais Baste 
(Hasta) aue le patois lorrain et 
celui duNivernais ont conserve 
dans cette acception. Comme 
maintenant Broche , Baste 
s'employait avec le sens d'une 
chose que Ton mettait kla bro- 
che. 
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Et quant j'avoie, o le verjus, 
Mon haste en la brochc tome. 

FabUaux anciens, t. rv, p. 447. 

Quanta la terminaison qui 
indique un diminutif , elle ex- 
primc une- idee qui se trouve 
aussi en vieux-fran<jais : Ou- 
quel ostel ilz eussent fait cuire 
et appareiller une hatemenue 
de pore ; Lettres de grdce de 
4399 , citees dans du Cange , 
t. in, p. 633, col. 1. 

Hati, b. m. Haine; en islan- 
dais Hata signifle Hair v et le 
vieux-firan^ais Ahati y Enhatise 
rattache probablcmcnt a la 
m&ne racme. 

HATiLLE,s.f.(Orne) Intericur 
des animaux ; ce mot se trouve 
aussi dans la langue populaire 
des autres provinces , car les 
B&igdictins ont„dit au mot 
hasta 4 : Recentis suillae frus- 
tum unde rusticis nostris : Je 
vans emerrai de la hastilket 
du boudin. 

-Haulb> s. f. Fosse ; de 1'is- 
landais Hot dont la significa- 
tion est la meme : nous ne con- 
nai&sons ce mot que dans quet- 

3nes noms de lieu ; la Haule 
e Suf rain, la Haule de Saint- 
Lanrent-sur-Mer. 

Hautmal. s. m. Epilepsie ; 
Orrwaal en vieux-provencal. 
On regardait pendant je moyen- 
Sge 1'epilepsie comme une yer 
gtablft possession ; voye* aver- 

SAT. ..-..■ 

Havjkt^ b. f. (arr. de Yire) 
Fcmow malpropre; c'egt.une 
figure, Bavet signifie en vieux- 
(huj$&i& uu ustensile <fe cui- 
bha qui ttait sali par .la fu- 
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Et une grandc lechefritc 

Fnventalre des Mens de Vamant 
trcpa&se' de deull, dans Kel- 
ler, Romiart y l[t. 183, v, 7. 

Cetait probablemcnt la cri- 
maillire ; vovcz le mot suivant. 

Havet (B&c) s. f. (arr. de 
Valognes) B&c imaginaire dont 
on fait peur aux enfants pour 
les empficher d'approcher de 
l'eau. Havet signinaitenvieux- 
francjais Crochet. 

Se dit Fen que ce sent les diabtes 
A tout leurs grantz crocz et ieure 

enables, 
A leurs ongles, a leurs havetz. 

Roman de la Rose y v. 18684. 

11 a conserve cette significa- 
tion en rouchi. 

Havron, s. in. Folle avoinc; 
Hafrar en islandais ; Habaro 
en vieil-allemand; WildHaber 
en allemand moderne ; C'cst 
havron et pois perc6 , est une 
locution populaire qui signifie 
Hun nevaut pas tnieux que 
Vautre. 

Haze, s. m. (Orne) Marais , 
Tourbifere. 

Hebrait , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Cri per$ant ; probable- 
ment une corruption de Haul 
hrait que le vieux-frangais avail 
forme de Braire : 

Mort me faintfreiz; mail de noz genz 
Ne seit petit H pluremenz, 
Li braiz, 11 crlz ne la mervellle. 

Benois, Chronique rtohte, 1. i, 
▼. 1635. 

Hec , s. m. Moitte infferieure 
d'une porte. Ce mot avait la 
mime signification en vieux- 
fran^ais : Le suppliant estoit a 
son fiuis appoie sur son hec ; qui 
fait aussi que demi closture dun 
huis ; Lettre* de yrdce d'e 1367, 
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dans du Cange, t. in, p. 642, 
col. 4 . Dans l'Orne il signifie 
aussi Barriere de champ. On 
donne le mime nom k une piece 
du pressoir. 

Hacquet, s. m. Ridelle, Par- 
tie d'une charrette en forme de 
barri&re , de Hee , qui sert k 
retenir la charge ; nous avons 
dejk reraarquele rapport entre 
uaisier etHAiSET. (Te mot exis- 
tait aussi en vieux-fran$ais et 
a ilk , comme une foule dau- 
tres,mal expliqo£par Roque- 
fort, Supplement au Glossaire, 
p. 183. . 

Hecter, v. n. (arr. de Saint- 
Lo) Begaycr. oyez actaigner 

et HAQUETER. 

H&dri, adj. Sali, Chiffonng. 
Voyez houdri. 

tecuiR, v. n. (arr. d'Avran- 
ches) Hair ; Heugi en breton. 

Heu£e, s. f. Bruit. 

Et ientouimet la hemee. 
Fera^B) Muse normande, p. 21. 

HfeNU, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Maladie des oiseaux qui 
les fait tourner sur eux-mGmes 
comme s'ils avaient des con- 
vulsions epileptiques. Ce mot 
signifie dans rarr. de Bayeux 
un Brouillard epais. 

H£nuer, v. n. Tergiverser, 
H6siter, tournoyer comme un 
oiseau attaqite du Hinu. 

HJspinger , v. a. Oter 1'eau , 
Eponger. 

HfiRASSER, v. n. Faireunou- 
vrage avec peine , Vivre diffi- 
cilement; il 9'emploie aussi 
avec un sens actir et signifie 
alors Chicaner. Sa racine est 

Erobablement celtlque car le 
reton Barza a la triple signi- 
fication d'Etrc arrfitc, d'Etre 
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embarrass^ et d'Aboyer. 

Herbiers, s. m. pi. (arr. d'A- 
lencon) Mauvaises nerbes. 

Hercaha, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Vis-fc-vis , Nez-&-nez. 

Herd re, v. a. Garder ; peat- 
6tre de Hacres, Possessear, 
par la mdme id£e que le bas- 
fatin Herdimentum et le firan- 
$ais Heritage. 

Je leur lerrav prendre, ravir et berdre 
Ce qu'il voulqront ; j'en tuft biea n- 

Farce des Pattsouaiutes f p.n. 

. Hbrdre , adj. Avare, Intf- 
rcsse. Voyez le mot prtejdeat. 

Here, s. f. Peau de loop 
dont sont couverts les loop*- 
garous; pour les en dtlivrer, 
il faut leur porter trots conpsde 
couteau au front , ou, sutvut 
quclques autorites , leur tirtr 
seulement trois gouttesdesaag. 
La Hairc est en fran$ais uue 
chemise de crin (en islandaif 
Ear), qui par consequent est 
fort mcommode. 

H*re, adj. De mauvaiseha- 
meur, Colore; probablement 
A Ira: en vieux-francais ttt 
Wait aussi devenu Heifer ; 
voyez Roquefort , 1. 1 , p. 716. 

Heri, s. m. Li&vre; e'estk 
nom islandais, comme Uto 
est le nom allemand. 

Hbrlan, adj. Tracassier ; en 
breton Herr signifie gmporte- 
ment. 

1 Hermoner, v. n. (arr. de 
Cherbourg) Remuer sans cesse, 
et par suite Se tourmenter; 
en breton Herruz signifie Ra- 
pide , Bouillant. 

Hernuer, v. n.(ait. de Morta- 
gne) Remuer ; on dit aussi an fi- 
gure le temps hernue pour signi- 
fier qu'il vase mettre k la ptoie. 
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Herper, v. a. (arr. tie Vire) 
Saisir, comme avec un Harpon; 
il s'emploie aussi neutralement 
et signifie k Mortagne Lutter 
pour s'amtiser, et a Bayeux 
Prendre au fond de ia casse- 
role, Cuire trop vite ; il se dit 
k Caen de l'eau et de la terre 
qui commence k geler. 

Herquelot , adj. (arr. de 
Valognes) Petit , faible ; peut- 
ttre de l'allemand Herr qui se 

Iirendenmauvaise part , mfimc 
orsqu'il n'a pas la terminaison 
des diminntifs ; nous avons 
d6jk ciIA.darcelet , diminutif 
deDard. 

Herquette, s. f. (arr. de 
Vire] Bateau, petite Herse. 

Heru, adj. (Orne) Malpei- 
{»<, Qui a les chevcux conime 
dn crin , Har en islandais ; on 
dit aussi H6rupe. Voyez hure. 

Het, s. m. Joie, Bonne vo- 
kmtt. 

Volluntiers je laboureroie 
IVaccort, de het, sans estriver. 

Chansons normandcs, p. UU, 
eVIit. de M. Dubois. 

Voyez BAITER. 

Heodes, s. f. pi. Liens qui 
tttachent ensemble la tfite et 
fa pieds des bestiaux pour les 
empecber de brouter; Eetid 
aignific en breton Liens , En- 
Iraves. 

Beulard, adj. (arr. deVire) 
FaiMe,Maladif. 

Hiuubr, Huler, v. a. Huer; 
ffeulen en allemand moderne. 
Peut4tre malgre Inspiration 
vient-il du latin Ululare. 

Heumat, adj. (Ornc) Enttte, 

ui-a la t£te dure comrac un 
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Heupce, s. m. (Orne) Ttte ; 



c'cst une corruption de Heume 
(Voyez le mot prtcldent); carce 
mot ne se dit que par mcpris 
et signifie qu'au lieu dune Tttt 
on a un Heaume de fer. 

Heuse , s. f. Botte , Gu&re, 
Gruralia , vulgo Hueses , disait 
dejk Jean de Garland e dans son 
Dictionnaire, Parts $ous Plri- 
Uppt-k-Bel , p. 587. Le radi- 
cal se trouve tealement dans 
les langues celtique et ger- 
manique : Heux en breton , 
H6s en gallois , Hosa en islan- 
dais et Hosan en gothioue. On 
dit aussi Housias et le iran^ais 
a conserve dans le style fami- 
licr Houscaux. 

Hidre , adj. (Seine-Inft- 
rieure) Malhcureux, selon le 
Coup-d'ccilpurin, p. 54. 

Hie , s. t. Joic , Hire ; c est 
probablement une onomatopge 
on une apocope de Hilar it 6. 

Hierre, s. m. Licrre: 

Joyeux qua ad ma Teuc 
Regarde ta branche pen due, 
Belle hierre, quejeauls. 

\aux-de~Yire, p. too, Mit. de 
IM. Travera. 

En francais l'article s'est 
confondu avec le nom et le n 
de Hcdera a disparu ; cela es 
arrive aussi dans le patois nor 
mand, mais il est rest6 dans 
bcaucoup d'endroits une sorte 
d'aspiration gutturale , glier- 
ru. 

Himer, v. n. (Manche) Pleu- 
rer , G6mir. Voyez gimer. 
Comme le g et le h sont deux 
articulations produites par le 
m0me organelle l'appareil vo- 
cal, il y a souvent permutation 
entre eux. 

Hinche , s. f. (arr. de Vire 
et d'Argentan) Haimv 
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Hoclassbr, v. n. (Orne)Tra- 
vailler avec courage, Se fati- 

Sier beaucoup; l'allemand 
bch a dans la plupart des 
composes la valeur d'un super- 
latif. 

Hodiner , v. a. (arr. de Ba- 
yeux) Bemuer ; dans Jarr. de 
Vire et dans l'Orne il est de- 
renu intransitif el a restreint 
sa signification : Remuer la 
t&te ; on dit proverbialement : 
Les saints du paradis en ho- 
dinent la tete. 

Hosllind , s. m. Bas-fonds, 
de l'islandais Hoi ei Land dont 
la signification est la m£me ; 
ce mot est maintenant hors 
d'us&ge , mais on trouve dans 
de vieux actes le Hoelland du 
Val de Ver et le Hoelland de 
Holies. Voyez haule. 

Hogue, adj. (Calvados) Fort* 
Fier; probablement du vieux- 
fran^ais AhQgue, Haut, Grand, 
ou plut6t de £a racine : 

Hoc si fu teus sis esgarz, 
Can bel chasteli fist drecier 
Od tor de pierre e de mortier, 
liien clos de fbur e de paliz, 
£ de riches ponz torneis 
Od hericons e od fossez 
Ahoges e parfonz e liez. 

Benois, Chronique rimte, 1. ii, 
v. 28131. 

Voyez le mot suivant. 

Hogue, s. m. et f. Hauteur, 
Colline ; de Fislandais Haug , 
Monticule. On ne 1'emploie 
plus guere que dans les noms 
de lieu, Saint-Vaastrla-Hougue; 
les Hogues de Baucy, d'Isigny ; 
leHeugue de Jobourg; la poin- 
ted u Hogue k Grand-Camp; 
la Hoguettc ; etc. Le vieux- 
francais s'en servait dans un 
sens plus general : El sumet de 
unc hoge , Livre. des Hois , 1. 
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u. ch. 2, v. 25, p. 127,del'e- 
dition de H. Leroux de Lincy. 

HOGUIGNBTES , S. f. pi. Q- 

deauxqui se font encore dans 
(juelques endroits la veille du 
jour de Tan ; on dit k Caenifo- 

Silanno et k Saint-Lo Hogui- 
ine. Voyez aguiianlejj. De 
Brieux nous a conserve unesorte 
de chanson sans rime que Ton 
chantait encore de son temps 
en demandant les hoguignettes 
(Hoc in anno) : 

Si tom Tenies a la depense, 
A la depense de chez noos, 
Vous mangeries de bona choux, . 
On vous serviroit da rost, 
Hoquinano. 

Donnez-moy mes haguignef es 
Dans nn panier que voicy, 
Je I'achetay samedjr 
- D'un bonhomme de dehors, 
Mais il est encore a payer 
Haguinelo. 

Honer, v. n. Chanter enlre 
ses dents ; peut-etre une cor- 
ruption de Canere ; il signifie 
aussi se plaindre , mais la ve- 
ritable prononciation est alors 

HOCINER. 

Hore, adj. (arr. de Caen) 
Qui est arrive k soa point, k 
son heure (Hora) ; il se dit des 
recoltes: Ce Me n'est point 
hore. PeuMtre cepeftddni ^oit* 
on 6crire Or 6 d' Aureus et. si- 
gnifie-t-il Janne. . 

Horgne , s. f. Coup de poing 
sur les yeux ou sur la idle , 
e'est le meme raotquelevieux- 
fra&fais Ho r ion. ,'• 

Horgner , v. a. (arr., de M*- 
tagne) Donner une Horpm* 

Horion. s. m. (arr^dfcjlor- 
tagne et de Bayeux) Gros 
rhume), Epidemic ; e'est le 
nom que Ton donnait en vieufr 
francais a unc maladie qui re- 



HOU 

gna au commencement du xv # 
sitele. Si advint (en 4 44 4) par 
le plaisir de Dieu qu'un mau- 
vais air corrompu chut sur le 
monde , qui plus de cent mille 
personnes a Paris mist en tel 
estat qu'ils perdirent le boire , 
le menger et le reposer. . . et 
avecgues ce , qui pis estoit on 
perdit tout le povair de [son 
corps , que on n'osait toucher 
a soy de nulle part que ce fust, 
tant estoient grev£s ceux qui 
de mal estoient atteints; et 
duroit bien sans cesser trois 
sepmaines , ou plus ; et com- 
ment k bon escient k Tentree 
du mois de mars audit an , et 
le nommait-on le tac ou le ho- 
rion ; Journal Sun bourgeois 
de Paris, dans les Chromques 
d'Enguerrand de Monstretet , 
t. xv, p. 196, 6d. de M. Bu- 
chon. 

Horiqus , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Maladiertgnante. Voyez 

HORION. 

Horsain, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Etranger, Homme du 
dehors, comme Forain. Voyez 
la chanson cit6e au mot hogui- 
cnAtes. 

Hostier, s. m. Homme pau- 
Tre, Mendiant, du latin Bos- 
tis, ou . plutdt (T Ostium ; on 
dit k Vafognes dun mendiant 
qu'il troche aux portes. Selon 
Roquefort Bost aurait signific 
en vieux-francais Paysan. 

Houbile. s f. (arr. de Mor- 
tagne) Yeste , Velcment. 

Houc, s. m. (arr. de Bayeux) 
Poussiftro acre qui s'eteve dc 
la graine du chanvrc ; c'ctait 
d'abord probablemenl unc in- 
terjection. 

Houdri, adj. ('arr. de Bayeux) 
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Tache , Moisi ; en breton Bu- 
dur signific Sale, Malpropre, 
et le Yieux*frangais en avait 
aussi probablement d&ivg le 
verbe Beudrir. 

Houixer, v. n. Crier, Se 
plaindre, Pleurer ; on dit aussi 
dans le mime sens Signer, 
Binner, Boner, Ouiner, et ces 
differents mots semblent deri- 
ves dune langue ^ermaniqoe. 
Au moins l'islandais Veina,.te 
vieil-allemand Weinan,l% saxon 
Veinan ont la mfone significa- 
tion et l'anglais Whine f SL\nsi que 
le danois Hvine aggalement pris 
Inspiration ; une origine latine 
(Binnire) ne serait cependant 

K as impossible: onditprover- 
ialement: 11 houine comme un 
petit poulain. 
Houivet, s. m. Sobriquet 

3ue 1'on donne aux habitants 
u Bocage ; le ITuvct etait une 
espfcce de coiffe que portaient 
les femmes Elegantes ; peut- 
&re Bouivet voulait-il dire 
un homme qui s'atiffe comme 
une femmc , un Faraud ; mais 
nous y verrionsplut6t le ra£me 
nom que Bobereau ; en basse- 
latinite on appelait les proprie- 
ties rurales Bofd\ Bovia (de Fal- 
lemand Bof, Cour) et leurs pro- 
prietaires Boubarii et Bobd- 
rii. 

Houler, v. a. Excitdr,. Pjro- 
voquer ; il ne sp prend -qU'en 
mauvaise part.' La prmcipale 
cause de sa mort fust pour sa 
male renommeecju'il avoitd'es- 
trc noiseux , ivrognc , houillpr 
et composeur de gens j. du 
Clerq, M&moire$> 1. iv, ch. 42. 
Dans le Mvstcre de Bien-ad- 
vis6 et malrodvisi , 2* pai$c > 
Bouleris est 1c horn dd rai pro- 
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YO^fitricei au mal ; en bretoa 
Hosier simiRe Agent de de- 
hauchc. Ce vcrbe s'emploie 
aussij&vec ua sens reflecni et 
sigriifie S'enfoncer dans un 
trou : il se dit surtout des ani- 
maux. 

.Houlet, s. m. Brfeche , Ou- 
verture [GouUtl). 

Houlette, s. f. (arr.de Caen) 
Entree .du terrier par laquelle 
lea lapins se Houlent. 

Houqueb , v. a. (arr. dc 
Baye^ix) Voler , Prendre avec 
un Hoc , qui signifiait en vieux- 
francais Crochet, en anglais 
Book. 

Houret; s. m. Homme sale 

comme un Gorret. 

Hourticot, s. ra. Petit &ne. 

Houstas, s. f. (arr. deBa- 

yeux} Fern me hommasse, E- 

touraie. 

Houter, v. n. (arr. de Vire) 
Appeler ; Eaten en saxon. Ces 
deux mots semblent formes du 
cri dont on sesert dans lacain- 
pagne pour appeler les per- 
sonnes qui sonttrfes-eloignees ; 
le terme de chasse Houper a 
ete forme de la mfone maniere. 
Rouve ,'s. f. Houe, en vieil- 
allemand Houvva. 

Houver, v. n. Piocher, Tra- 
vailler avec une Houve ; il si- 
gnifie aussi probablement par 
raetaphore, Donner k regret. 

Hu,a.m.(arr. deValognesjCe 
mot- qui n'est employe que 
dans la phrase Faire le hu , si- 
gn i tie Avoir ou Faire mauvaise 
mine et semble une apocope dc 
Huhi ; voyez ce mot. 

Huam , s. m. Hibou ; pro- 
bablement une apherfcsc de 
Chat-Huant. 
Hoards, s. f. pi. Farladets. 
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que Ton suppose occupes cons- 
tamment & se moquer des hom- 
ines et a les Huer ; le nom des 
Lulins, du latin Ludere, et 
celui des Goubelins, de lis- 
landais Gabba, expriment la 
m&me idfe. 

. Hubi , adj. II ne se dit que 
des oiseaux et signifie Triste , 
Malade , Qui a les plumes he- 
risstes ; il vient sans doute de 
Tislandais Ybbinn, Herisse. 
Peut-etre Ahubir en est-il aussi 
deriv6 , quoique nous ayons 
dejk reconnu la possibility 
d'une autre origine. 

Hubir, v. a. (arr. deMor- 
tagne) Huer, Honnir. Voyez 

AHUBIR. 

Hucher , Huchier , v. n. et 
refl. Monter, Jucher; il signi- 
fie aussi F rapper k la porte , 
comme en vieox-framjais, par- 
ce que c est une manure trts- 
usitee d' Appeler, de Hucher; 
voyez cependant hus. 

Hupe , s m. (arr. de Mor- 
tagne). Petite distance. Voyez 

JUPEE. 

Hub, Huer,Heurque, s. m. 
Pointe de terre contre laquelle 
les vagues viennent se nriser 
en mugisssant; la partic la 

[>lus avancee dans la mcr de 
a faiaise de Jobourg s'appelie 
Le grand huer. Hurr signifie 
Bruit en islandais ,. maU Bur 
peut aussi exprimer la na&ne 
idee que Bri$e-lame et venir 
du yieil-allemand Hurt, d'oii 
est derive le vieux-franqais 
Hurler y Heurler. 

Hure, adj. Herisne, Qui a la 
tgte comme une Hure. Ce mot 
qui peut 3tre une syncope de 
Hurept, existait aussi en vieuxr 
francais : 
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S'ii a grant toup. il est hures; 
S'il est canves, if est peles. 

Ruihote du monde, publiee dans 
ie Roman de la Mane-Kine, 
p. vni. 

VoyezHUREPi. 
Hurepe, adj. Herissc, comme 
en vieux-frangais : 

La p&issiez Toir tant Tiez draps de- 
panes 
£t tante grande barbe et tant ciez 

hurepez. 

Roman de la Conquite d 'out re- 
nter, cite* par Fauchet, Langue 
et Poetic firancdses, p. 37. 

Ce mot vient pcut-ctre de 
l'islandais Ear et Op, Cheve- 
lure en haut. 

Hcrif, adj. (arr. dc Morta- 
gne) Hatif, prteoce. 

Huron, s. m. Sauvagc, E- 
tourdi qui ne respectc ni les 
■sages ni les convenances, Qui 
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est toujours Afire. 

Hls, s. m. Porte. Ilnetrou- 
vera pas le coq a thus est une 
locution proverbiale qui signi- 
fie : II arrivera trop tard , 
quand les poules seront cou- 
ches. (Test probablement une 
corruption au vieux-frangais 
Huts qui se trouvait aussi dans 
le patois normand : 

Et qa'on jette les ennuys 
Derriere l'huys. 

Olivier BASSELnf, Vaux-d&Vire, 
p. 181, exl. de M. Travers. 

On dit aussi huche. Sans 
cha , je n'erions jamais cu de 
scrgcnt a notre nuchc ; Farce 
des QuiolardSyT). 29. 

Hut, s. m. Chapeau; c'est 

[>robablement le vieux mot al- 
emand , en saxon Hcet et en 
anglais Hat. 
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I, v. n. II n' est usite qua la 
seconde personnc du singulicr 
de I'imperatif, Va, Marchc: 
c'est Ie mot latin qui s'est aussi 
conserve dans le patois du Jura. 

Ians, adv. Deaans ; le vieux- 
frangais disait Ens 

Jto pleure ens et me ry par dehors. 
Alain Charter, QSuvres, p. 532. 

C'est probablement une corrup- 
tion dint us, dont la premiere 
voyelle s'estnasalisee et modi- 
fife comme dans leframjais En, 
Dans ; la prosth&sc de l'i avait 
sans doute lieu aussi en yieux- 
fran$ais;car ony trouve Laiens 
qui signifie La acdans : Laiens 



avoit quarante chevalier; Ville- 
hardouin , Mimoires , p. 192. 

Iau de Mouret, s. f. [arr. 
de Coutances) Eau de fumierc. 

Iaulous , adj. (arr. de Vire) 
Rempli d'Eau , qui se prononce 
Iau dans le patois normand. 

Ichix, adv. (Manche) Ici. 

Idlo, adv. (arr. d'Avranches) 
On ne l'emploie qu'avec la par- 
ticule de, D'ici , De lit. Voyez 

ILAU. 

Iebe , s. f. Gale des chats. 

Ignau, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Sans facon , Uniement. 

Ie re, s. ni. (arr. dcValogncs' 
Ongle, Ergot. Petit-Strc est-ce 
la racinc aEyraligner ; on dit 
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ailleurs Egrin, Ingre, Ingrat. 
Ilau , Iled , adv. Lk , Ici ; 
en vienx-francjais Illee , Illoc , 
JUuee (Illic). 

La ou KattviU dit-l'on 
HJnec diras Conception; 
Conception Hlaec dirts 
La on Ten dit NattoUas. 

Wace, Etablissemeni de laflte 
de la Conception, p. 8, t. 7. 

Inde , adj. Noir&tre , De cou- 
leursale. En provencal YIndi 
6tait suivant YElucidario de las 
proprias : Bela mixtura de color 
cerulenca fet purpurea, et mal- 
gr6 le sens vague que Ton don- 
nait aux noms des couleurs , 
il devait en £tre de m£me en 
vieux-franQais, car on lit dans 
le Roman de la Rose , en par- 
lant du soleil : 

A done prent l'Air son mantel inde, 
Qn*il Test trop volentiers en Inde; 

et on lit dans le Roman de 
la Violette : 

Et voit sor sa destre mamtele 

Une violette noiiyiellc, 

Inde paroir sor la car blanche. 

En francais Tlnde est bleu. 

Ind.ter; v. a. Enseigner, 
Elever; du latin. lndicere\ il 
existait aussi en vieux-fran- 
$ais. 

Induquer , v. a. Elever ; 
Voyez Sduquer. 

InAle , adj . (arr. de Mor r 
tagne) Vif, Leste; du vieil- 
alfemand Snelou de 1'islandais 
Sniall, dont la signification 
est la mfime. II existe aussi en 
vieux-frangais : 

Puis serrai si legers e ignals e ates. 
Voyage de Charlemagne, v. 6 1 3 . 

Qar fortune, ki sa roiclc 
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Tourae comme la pins isaieJe 
Chose ki soit, 

Mocsuts, Chromique rimes, j. 
24431. 

Intel, Ixte, adj. Pareil; 
de Talis on peut-£tre d' Unitus ; 
car le vieux-fran^ais Onnier, 
Egaliser venait A'Unxre et On- 
niement signifiaitPareillement 
Vovez ENTEL. 

Inters aud* , adj. (arr de 
Mortagne) TroubI6, Intimide ; 
probablement du latin Inter 
gaudere , Plaisanter an milieu, 
comme Interloqxti d'/nferb- 
qui. 

Invectif , adj. Eveilfe , Ma- 
lin ; probablement nne corrup- 
tion alnventif. 

Iord, adj. Sale, Degofktant; 
du latin Horridus ; le vieux- 
frangais se rapprochait davan- 
tage de sa racme : 

Entre ens avoient fait nne ordre, 
Si orrible, si vil, si orde. 

Roman de Fauvel, cite* par M. 
Paris, ManuscrUs francais, 
1. 1, p. 311. 

Mais le substantif Oriie si- 
gnifiait Souillure : 

D'ordee et de manvestie - 
Se gardera et de pechie. 

Wags , Etablissemeni de la fits 
de la Conception, p. 19, ▼. J. 

On dit aussi. Enordir , Sa- 
lir. 

Islet, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) P&te de maisons, entonrl 
de rues de tous cfttts ; en vieux- 
francais Islet signifiait Une 
petite isle : ■ ■ . 

Ce fu tout droit ,a Pijjkegni, 
En un islet de Sainue iqni. 

• .Molskks, Chr unique rimie, 
v. i43'27. 
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7 , adv. Aussi ; quelque- 
ne se prononce presque 
Ton poor rait croire que 
B mot anglais Too; mais, 
b il se trouve aussi dans 
)is du Jura , une oririne 
semble plus vraisembla- 
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ble: Ha a dans quelques phrases 
la signification d' Aussi. 

Ixk , s. f. (arr. de VaKfenes] 
Machine en forme d'rie/qui 
supporte le bois k brfller que 
Ton scie. 



assb , s. f. (arr. de Ba- 
Femme bavarde, peut- 
ne corruption dAgasse ; 
ngais Pie s'emploie avec 
me signification. Voyez 
dant le mot suivant. 
Asssa , v. n. Bavarder ; 
se dit en francais que de 
i ; Ja^signifie Jargon en 
lais. 

:qdet, s. m. (arr. deBa- 
Ecareuil ; dans presque 
la Basse-Normandic, Bis 
iron Jacquet signifie A 
inte du jour. 
>E , s. f. (arr. de Vire) 
Je ecuelle ; en vieux-fran- 
fadeau. En aultrc, cent 
js de voyrres a pied , ct 
•es k cheval, cuveaulx, ro- 
es , hanaps, jadeauh, sa- 
s, tasses, goubclets, et 
gem bl able artillerie ba- 
le ; Rabelais. I. v, ch. 34. 

ZGABB. 

m , Jiffe. s. f. Soufflet ; 
fad en breton. 
urr , s. f. Bavardage; Jula 
fie en islandais Pousser 
Tagissements , des cris 
is et continuels , et Jala en 
m Agacer , Impaticnter. 
lot* s. m. (arr. de Mor- 
e) Petit cuvier ; du bas- 



latin Galo ; on disait en vieux- 
francais Jale. 

Jangler, v. n. (Seinc-Infe- 
rieure) En imposer ; Coup 
£ ail pur in, p. 44. En vieux- 
francais Jangler de Jongleur , 
Jaculator, signifiait Mentir. 

Jankers , s. f . Champ d'a- 
joncs ; Voyez bois-jan. 

Janot, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Imbecile, Nigaud ; en 
vieux-francais Jan ct Janin 
signifiaient Un mari trompe : 

Ci-gtt raaitre Autoine Gnillin. 
Qufde trois femmes fut janin, 
Et si la mort ne 1'eot grippl. 
Sans eesse janin eut dtc. 

Jap , s. f. Babil ; cc mot qui 
a la meme signification en rou - 
chi , est sans doutc une figure, 
car en proven^al il signifie 
Aboiement , Cri. Voyez le 
mot soivant. 

Japer , ,v. n. Aboyer; a 
Coutances Ejaper. Voyez ju- 

PER. 

Jard , s. m. Ecaille de pois- 
son ; d'oii Ejarder ; Ecailler. 
Echarde signifiait en vieux- 
francais > Petit eclat de bois et 
nousVavons encore E scar re: 
ces deux mots semblent venir 
du gtec ivyorpx. 
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Jarnicoton , Jurement usite 
dans l'arr. de Valognes qui se 
trouxe^ussi en vieux-francais : 
Jernv-oatton, je m'etais bien 
doute que vous 6tiez un finet : 
Aventures de cTAssouci , dans 
Leroux, Dictionnaire comique, 
t. ii, p. 38. 

Jarousses , Jarrossks, s. f. 
pi. Espece de vesce; en breton 
Jarons. 

Jarreter, v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Se heurter en marchant 
les chevilles , les JarreU. 

Jaspiner, v. n. Bavarder, 
Causer k tort et a travers, 
Contredire sans raison; ce 
mot se trouve aussi en rouchi 
et en vieux-fran$ais ; yoyez 
Roquefort, t. n, p. 25. 

Jastoiser, v. n. (arr. de 
Vire) Bavarder , frequentatif 
de Jaser. Voyez joster. 

Jau, s. in. Goq ; Rabelais 
disait aussi dans son Panta- 
gruel: Et les foisoit danser 
corome jau sur breze. La forme 
latine [Callus , d'ou Geline et 
Gelinotte) s'est raieux conser- 
ved dans le patois lorrain : 

C'ato, mafrique, rouge sens mentie 
Com' not* jala qu'al a fechi. 

Noel, public* par M. Grille de 
Beuzclin, Rapport au rat- 
nistre de V Instruction pu- 
Ulique,p. 130. 

Dans le patois de la Lozere 
on dit Jah 

Jaunet, s. m. Ranunculus 
acris, plante champetre qui 
fleurit jaune; ii est ainsi pro- 
bable que Roquefort s'est trom- 
pi en 1'expliquant par Ninu- 
phar , t. ii , p. 26 ; il semble 
au reste l'avoir reconnu lui- 
»u$me, Supplement., p. 490. 

Jercir , v. a. (arr. de Cou- 
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tances) Sarcler ; la forme latine 
Sercire s'y est mieux conser- 
ve que dans lo frangais ; c'est 
probablementla racine dunom 
que Ton donnait k l'ivraie en 
vieux-fran$ais„fer#ert>. Yoyez 
du Cange . t. in , p. 756 , col. 
3. 

Jesuet, s. m. Hypocrite, Qui 
affecte un air devot ; Petit Jhus 
se prend a Valognes dans le 
mdme sens. 

Jeunesse , s. f. Jeune-fille ; 
le vieux-frampis I'employait 
dans le m£me sens : 

Dis que je fus couple* sous le joug 

<Thym£ue>. 
Avee une jeunesM a toute wta 

ne>. 

Vacquelw be La Fbebratb. 

II est resti dans le langage 
populaire de plusieurs autres 
provinces. 

Job , s. m. Ce mot nest em- 
ploye que dans la locution 
Battre le Job qui signifie Ne 
rien faire , Perdre son temps ; 
c'est un souvenir de la Bime : 
on dit aussi proverbialement : 
II faudrait avoir la patience de 
Job. 

Jocer, v. n. Niaiser, Se mo- 
quer ; ce mot qui vient du la- 
tin Jocari se . retrouve plus 
rapprochg de son etymologic 
dans le Jocquer du rouchL,tqtii 
a la meme signification. 

Jodane, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Sot , Ganache. 

. Jodu , adj. Sourd ; probable- 
ment de To du qui sigajfie 
encore maintenant Tent end* 
ferine. 

Jojo , s. m. Chevalr c'est 
sans doute une de ces redu- 
plications si frequentes dans 
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Ie langage des enfants , car Jo 
sign i fie Cheval en breton et Jor, 
a Ta mernc signification dans la 
langue po6tique des ancicns 
Scandinaves. 

Jolet, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Jeu , Mouvement. 

Jonfler, v. n. Respirer for- 
lement, Ronfler en parlant 
d'une toupie ou d'un aiable , 
Souffler ; probablement une 
corruption de Sufflare. 

Jonqhbtte,s. f.(arr. deCaen) 
Fleurs que Ton jonche dans 
lesrues le jour de faF&e-Dieu; 
le fran$ais dit dans le mfime 
sens JoncMe. 

Jorkr, v. imp. Se pareravec 
recherche ; ce mot gui a sans 
doute la meme racine que le 
vieux-frangais Gorrer , Magni- 
fique dans ses habits , semble 
avoir aussi quelquc liaison e- 
tymologique avec Mi-jaur6e. 

Joster, v. a. et n. Plaisan- 
ter ; il signifiait en vieux-fran- 
gais Se battre , Jouter : 

Doutr'a Gauvains par nomaemons 
Qu r il de recief trestornaissent, 
A «n des eocalcans joataissent. 
Gauvains lor dist et il le firent; 
Trois Romaios sempres abatirent 

Roman de Brut, v. 12244. 

On disait dans le meme sens 
Jouer de Vtpie, et Ton dit encore 
mofofenant Jouer des couteaux. 
Le patois normand a consent 
la signification primitive de 
Jocus, 

Jctobjkot, s. m. (Orne) Tasse 
de c*f$. 

JopcBT , s. m. (arr. de Mor- 
tajrne) Sonffiet, Tape. 

lout, adv. Pas assez. 
" Jouste , Jouxte , Pr6p. Au- 
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1>resde, Attenanta; c'est le 
atin Juxta. 

Jube . Ce mot latin qui s est 
conserve dans la locution En 
venir ajubt, Se mettrc h dis- 
cretion, se trouvait aussi dans 
le langage populaire des autres 
provinces : Laissez-moi jouer 
mon personnage, je le ferai 
venir a jube ; Hauteroche , Let 
Bourgeoises de qualiti. 

Jupee , s. f. (arr. de Bayeux) 
Distance a laquelle la voix peut 
se faire entendre. Voyez le 
mot suivant. La signification 
etait la meme en vieux-fran- 
cais : llz estoient en une cave 
pres|, aussi comme d'une jupee 
ou huee de son hostel ; Lettres 
de grdce , de i 449 , citees dans 
du Cange, t. m, p. 927, col. 4. 

Juper, v. n. (Orne) Appeler 
de loin ; il signifiait en Tieux- 
francjais Pousser de grands 
cris. 

Galies tierces et secoodes 
Se vont toiant, fendant leg ondes? 
Oil de France, qui apres jupent, 
L'entree de Nilua occupent 

Branche des royaux Ugnages, 
t. n, v. 1017. 

II a sans doute la mfiroe o- 
rigine que Japer. 

Jus, adv. A bas , A terre ; il 
a la m&ne signification dans le 
patois du Berry et se trouvait 
aussi en vieux-francjais : 

Jus ae misty la tere baisa, 
Et mainte fois s'ajenoilla. 

Roman de Brut, v. 14219. 

Le bas-latin disait Josum : 
Pausant arma sua josum : Lex 
Alamannorum, ch. xlv. 

Juter, v. n. Rendre du jus. 
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Labiter, v. imp. refl. (arr. 
de Cherbourg) Se lamenter. 
Lacon, s. m. Lacet pour 

!>rendre des oiseaux ; cette 
orme de Laqueus se trouve 
aussi en vieux-francjais : 

Jco sui un hum de tel mester, 
D'oiseus prendre me sai aider; 
Une huehie desuz Karliun, 
Prfe on cisne od muu lacun. 

Mabie de France, Lai de MUun , 
v. 185. 

Lague , s. f. (arr. de Bayeux) 
Espfcce , Qualite ; de Tislandais 
Lag, Ordre , que le patois nor- 
mand emploie dans la m£me 
acception. 

Lairer ou plut6t Laire , v. 
a. Laisser ; il n'est gufcre em- 
ploy6 qu'au futur etau.con- 
ditionnel; mais quotque ces 
deux temps fussent aussi plus 
usites en vieux-francais : 

' Si, fe demande que fen dis : 
SMI est bon de la lapider 
Ou si nous la lairons aler. 

Mystere de la Passion, analyse* 
dans la Bibliotheque de VEcole 
des Ckartes, t. t, p. 51 . 

Et moy de l'antre part feignant une 

autre affaire, 
Seulet je vous lairrais dans ce lieu 

solitaire. 
Vauquelm be La Fkbswatb. 

on trouve aussi quelquefois 
les autres : 

L'en devroit I'onime lapider 
Ke sa femme lait trep monter. . - 

Romans des septSaoes^.A^b. 

Sire, le dol laiez eater. 

Romans de Dolepathos. 
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Ce n'est pas ici une simple 
apocope duverbe Laisser, mais 
un verbe ind6pendant dont la 
racine est peut-etre m&me dif- 
ferente ; Tun semble venir du 
latin Linquere et l'autre de 
l'allemana Lassen. 

Laiton, Laitron, s. m. Veau 
ou Poulin qui tfcte encore ; ce 
derive de Lait se trouve aussi 
dans lc patois du Berry. 

Lancret, s. m, (arr. de .Ba- 
yeux) Mauvais sujet, Garne- 
ment; mal^re la prosthfesedu 
l qui a lieu dans plusieurs 
autres mots, Lendit, Lierrt, 
Luette, Lambris, Lendemain, 
ce mot est sans doute une cor- 
ruption d'Antechrist. 

Landon , s. m. (Haute-Nor- 
mandie) Discours tratnant et 
ennuyeux (Basse-Normandie), 
Corde tratnante, Guides .des 
chevaux; ces deux significa- 
tions si differentes peuvent 
ainsi que le Landeur du pa- 
tois de Langres, Homme .qui 
ne fait qu'aller et venir, $e 
rattacher au breton Landaj^ f 
Paresseux. Yoyez i^ANDORSRty 

LANIER. 

Landorek, v. n. farr. de 
Valognes) Lambiner * le subs- 
tantir Lendore dont la signifi- 
cation est analogue exuftait 
aussi en vreux-fran^is et s'est 
conservee d&ns le langage-po^- 
pulaire'des autres prtmnces. 
Voyez le mot precedent. 

Lanfais, Lankois, s. m. Fi- 
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lasse ; ce mot aui vicnt sans 
doutedu breton Lanfez, ctoupc 
gross&rc de chanvrc ou de lin, 
se trouve dans une locution 
populaire que nous a conserve 
de Brieux dans ses Origines 
de coutumes anciennes : II a 
bien d'autre lanfais a sa que- 
nouille, 

Lanfroner , v. n. Laver du 
linge. 

Iangubt, s. m. Landier, 
Chen6t de cuisine ; il a la m£me 
signification dans le patois du 
Berry. 

Lanier, s. m. Paresseux ; 
il signifiait habituellement en 
vieux-frangais L&che : 

Car je ne aui trop coart ne lanier. 
Chevalerie Ogier de Danemar- 
ehe, v. 2375. 

mais on le prenait aussi 
dans I'acception du patois nor- 
mand : 

Garde que tu sois de cbeus 
Qui lanier sunt et perecheus. 
Distique de Caton, cite* dans du 
Cange, t. iv, p. 20, col, 3. 

etl'on donnc encore le nom 
de Lanier k tine esp&ce de fau- 
con qui est raoins courageuse 
que les autres. 

' Larci , s. m. [arr. de Mor- 
tagne) Sieste ; il ne s'emploie 
qu'avec le verbe Faire et ne 
prendpas d'article. 

Larm kr, v. n. Pleurer , Ver- 
ger des Larmes ; on dit aussi 
Lermer ^ .I/ceil qui lerme tou- 
jours. C'&tait la forme duvieux- 
frangais : 

Ly rai* eel aaintoare en lermannt 

regardait 
Et argent aaunz nonrobre aur ran- 
ter cochait. 
PieeekdeLajigtoft, Chronique 
dans M. Michel • ChrmUques 
anglo-normanaes , 1 1 , p. 

139. 
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Lauder, v. a. (Orne) Battre 
avec une baguette, Charger de 
coups : en anglais Load, en 
vieil-allemand Laden et en is- 
landais //7adasignifient Char- 
ger ; on dit aussi une Laudee. 

Lauffree, s. f. (Orne) Repas 
copieux d'un animal; ce mot 
vient sans doute du vieux-fran- 
gais Luffre, Goinfre, Glonton. 

Premier assailleux leur prieux, 
Qui est oil fort et vigoureulx. 
Puis frere Jean de Tournay ; 
Sot est et luffre bien le scay. 

Le triumphe des Carmes, v. 279. 

De Ik le nom de Lifrelofre 
que Rabelais donne aux Suisses 
et aux Allemands dont la glou- 
tonnerie etait proverbiale. 

Laumer, v. n. (arr. deMor- 
tagne) Regarder sournoisement 
et impertinemment. 

Launkr, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Radoter, RepSter tou- 
jours la m&ne chose. 

Lausengibr, s. m. Flatteur, 
Complimenteur; c'6tait la si* 

! unification primitive du vieux- 
rancais (Laudator) : Li fans 
ami ki de losenges servent en 
liu decunseil, n'entendentgu'a 
decoivre en blandissant ; Mor- 
tality cities dans du Cange, t. 
iv , col. 274 , 6d. des Benidic- 
tins. 

Lavechiner , v. a. et n. La- 
ver mal ; e'est un diminutif du 
verbe fran$ais. 

Laverie, s. f. Endroit oil 
Ton Lave la vaisselle ; le rou- 
chi l'emploie dans la m6me Re- 
ception. 

JLavibr, s. m. Evier: il se 
dit aussi dans le patois de Lan- 
gres et de Reims. 

LAchbribs, s. f. pi. (arr. 
d'Alencon) Patisserie, Frian- 
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dises qui font se Ltcher les bar- 
bcs ; du vieil-allemand Lec- 
chon, Lecher. 

Lkican, s. m. Ben&t; Leikin 
signifie en islandais Celui qui 
passe son temps & jouer. 

Lemages, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux ) Fourrages I6gutai- 
neux ; en vieux-francais Leum 
signifiait Herbes , Legumes, 
suivant Roquefort, t. 11, p. 77. 

Leman, Lemau, s. m. Ban- 
dit ; en islandais Lemia signi- 
fie Frapper. 

Lendrait, adv. (arr. de Va- 
lognes) La, A cet endroit. 

Lesant ,. adj. (arr. de Mor- 
tagne) Pesant , Tardif. 

Letice , s. f. Ame d'un en- 
fant mort sans bapt&nfe, qui 
parait la nuit sous la forme 
d'un animal dune blancheur 
eclatante ; en islandais Lceda 
signifie Fant6me. 

Letisse, s. m. (Orne) Enfant 
espifcgle, amusant ; du- latin 
Laetus, Gai , Amusant. 

Leumier , s. m. Homme long 
et mince comme un Limier. 

Li age s s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Couverture en pailleque 
Ton lie ; cependant on appelle 
en hreton Liach, les pierres 
plates , nominees ailleurs Dol- 
men, sous lesquelles on est h 
Tabri. 

Luis, s. m. (arr. de Vire) 
Fleau ; ce mot vient sans doute 
du latin Liaculum , nom que, 
suivaqt Vitruve , I. 11 , ch. 4 , 
on donhait a un instrument 
qui servait a battre le mortier. 

Lian, s. m: Gland; on a 
d'abord dit Glian , comme on 
le fait encore dans beaucoup 
d'endroits, et l'adoucissement 
de la prononciation a fait re- 
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jeter le g. A Saint-Lo, oi 
Lion. 

Lianne, s. f. (Manche) G 
le g du franeais est evii 
ment une prosthfcse ; le 
latin disait Lima, et la r 
est le vcrbe Lier. 
Liboudeux , adj. Gluan 
Licher , v. n. Faire rip 
Ce mot qui existe aussi 
le patois de Reims , vient 
doute de l'allemand £e 
Friand, ou du vieux-fra 
Uchierre. 

Ainsi com fait li boos lechiei 
Qui des morsiax est congnoii 

Roman de la Ri 

Lichoaner, v. n. (ar 
Mortagne) S'embrasser 
vent, Se Ucher. 

Liceoire, s. f. Bouche, 
gue , Faconde ; il ne se 
qu'en raauvaise part et 
sans doute de l'islandais J 
Jouer, Plaisanter. 

Lider, v. n. (arr. de 
Glisser ; Lida a la mta 
gnification en islandais. 

Liette, s. f. Tiroir 
table, Layette; ce n'ea 
sans doute une corrupts 
mot francjais ; car on t 
dans la vieille langue U 
dont la signification etail 
logue: en islandais Ley< 
gmfie Cachette. Listtb "■ 
fie aussi Ruban de fil, '. 
de toile qui sert k Lier. % 

Ligoche, s. f.(arr. deLi 
Petite limace. 

Lime , s. m. (arr. de 
bourg) Fqss6 plem dew 
sert de borne, de limitesf L 

Limse , v. n. (arr. ae 
tevSque) Pleurer ; pet 
une corruption de Gimel 
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LiMQSriftJB , s. f. (Bare) Or- 
nfere profonde. 

Limousine , s. f. Surtout en 
M>il de chfcvre ct en grosse 
aiae dont se servent les rou- 
iers ; il a la mdme significa- 
tion dans le patois du Berry. 
Probablement les Limousines 
ont &\& portees d'abord par les 
yoituriers da Limousin. 

Lingard, adj. EfflanquG, Qui 
n'a pas de ventre ; il ne se dit 
que des bestiaux. 

Lions, s. f. (arr. de Vire) 
Chfevre-feuille quij se Lie 
autour des arbres ; la meme 
idte a fait donner un nom ana- 
logue k la Lianne. 

Liot, s. m.. Glui que Ton 
Lie pendant Fhiver autour des 
ruches. 

- Liqubrei, adj. (arr. de Ba- 
yeux) Friand; en vieux-fran- 
gais Licherie signifiait Gour- 
mandise, et on lit dans le Ro- 
man de la Rose : 

Ensi com fait li bons lechierres 
Qui des morsiax estcongnoissieres. 

Liron, s. m. (arr. de Vire) 

Mora. 

Lirot, s . m . Mau vais couteau . 

Liroter, v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Essayer de couper avec 
un mauvais couteau, un Lirot. 

Lrri, adj. (arr. deValognes) 
Mai lev6 , il ne se dit que du 
pain ; Litt signifie Mauvais en 
islandais. 

Litoinb, adj. (arr. deCaen) 
L4che ,' Paresseux ; Lite signi- 
fiaitEsclave en vieux-francjais, 
el la paresse des esclaves 6tait 

Itroverbiale. Voyez cependant 
e mot prfcgden't. 

Littrantan > s. m. (arr. de 
Vire) Balivernes ; c'est sans 
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doute un compost del'islandais 
Litt, Petit et du mot populaire 
Trantan. 

Livardeux, adj. Gluant, Hu- 
mide , peut-6treest-ce le m£me 
mot que Liboudeux. 

Livernage, s. m. (arr. de 
Caen) Fourrage qu'on fait 
manger en vert au commence- 
ment de l'hiver ; c'est une cor- 
ruption d'Hivernage , auquel 
le patois normand donne en 
quelques endroits la m&ne si- 
gnification. 

Lobkr, v. n. (arr. deMor- 
tagne) Fermer les yeux sans 
fore endormi ; probablement 
du vieux-francjais £o6er, Trom- 
per : 

Et plusieurs en ira lober 
Pour les despoiller et rober. 
Romanjde la Rose. 

Lobet, s. m. Morceau ; pro- 
bablement du grec loScq par 
l'interm6diaire du bas-latin 
Lobus ; le francais Lopin a la 
meme signi ficatlon et sans doute 
la meme origine. 

Locher , v. a. Secouer dou- 
ceraent , Bemuer ; peut-6tre 
est-ce une corruption de Ho- 
cher, qui vient de l'islandais 
Eossa , Secouer doucement ; 
quoique Locha signifie en bre- 
ton Mouvoir , Bemuer. Locher 
se dit en francais du fer des 
chevaux qui n est pas bien 
attache et qui remue ; mais il 
avait autrefois la signification 
que lui donne le patois nor- 
mand ; voyez Boquefort , t. u, 
p. 90. 

Loclasser , v. n. Se donner 
de la peine k travailler ; c'est 
probamement une corruption de 
Hoclasser ; voyez livernagi 

et LOCHER. 

10 
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Lode, p. pas. Mouille, Tram- 
ps ; il avait le merae sens en 
vieux-francais et semble venir 
da latin Lotus, Lave. 

Loder, v. n. Remuer , Mar- 
cher ; du bas-latin Lodia ou 
Lobia , nom que l'on donnait 
fe la galerie dans laquelle les 
moines se promenaient ; voyez 
du Cange, t. iv, p. 438 , col. 
2. Peut-Stre Chorer (voyez cc 
mot) signifiait-il aussi d abord 
Marcher dans le choeur. 

LODIER, LOUDIER, S. m. 

Courte-poiate , Couverture pi- 
quee ; ce mot que Ton trouve 
en vieux-francais vieut du 
latin Lodix ou du vieil-alle- 
mand Lodo. 

Logank , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Cabane; du bas-latin 
Logaou du vieil-allemand Lau- 
ba (Laubja). 

Loiser, v. imp. def. Etre 
permis ; on ne s'en sert qu'au 

1)r6sent de l'indicatif : 11 ne 
oise pas a weve fame a vendre 
les bois qui sont en son doere; 
Etablissements de Normandie, 
p. 7. II vient du latin Licere 
dont le fran§ais a deriv6 Lot- 
sible, 

Loriner, v. a. Diriger, Con- 
duire avec les renes , en latin 
Larum et en vieux-francais 
Lorein : 

Le jour de Tan, e*tant en fantaisie, 
Devant su quai je lorine mes pas. 

Muse normande, Cant royal. 

Loriot, s. m. Gros bouton 
qui vient sur les paupieres. Ce 
mot que Ton trouve aussi en 
vieux-francais et en rouchi sem- 
ble d6riv6 du bas-latin Lorum 
Sui signifiait une bleseure dont 
ne sortait pas de sang; 
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Voyez le Gesta abbatum Lo- 
biensium, public par d'Ache- 
ry, Spicelegium, t. VI, p, 
603. 

Loriqui, s. f. Chiffon; c'est 
probablement une corruption de 
Loque, en islandais Lokr. 

loriquette, s. f. (arr. de 
Mortagne) Petite portion , Petit 
lopin ; voyez le mot precedent. 

Loser , Eloser , v. a. Louer; 
cette corruption de Laudare se 
retrouve dans le francais Los ; 
voyez lausengier. Le vieux- 
francais disait Aloser : 

Dans Renaut de Pompone qui moot 

fat alozez. 

Theobault de Mailli , cite* dans 
Fauchet, Poetes Jrangois , p. 
95, 4d. de 1581. 

Voyez ALLOSER. 

Lostre, adj. (arr. de Mor- 
tagne) Sale, Maipropre. 

Louche , lousse , s. f. (arr. 
de Cherbourg) Cuiller kpot. Ce 
mot qui existait en vieux-fran- 
cais s'est conserve aussi dans 
fes patois de Rennes , de Nan- 
tes et de la Vendue ; il vient 
du bas-latin Lochea, dont la 
signification etait la m£me ; 
voyez les Actes de saint Cy- 
rique , Vitae Sanctorum, Juin, 
t. in, p. 30. 

Louchet , s. f. (Calvados) B&- 
che. Cemotqui existait en vieux- 
frangais, vient sans doute delft 
forme en cuiller que Ton donne 
encore maintenant aux petites 
b&ches. Voyez le mot pr6c6- 
dent. 

Louipiaux, g. m. pi. Goitres; 
du latin Lobus, comme le fran- 
cais Loupe. 

Lourder, v. b. fore idiot; 
Parler , Agir comme un Lour- 
daud\ du bas-latin Lurdus. 
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Loure, s. f. Cornemuse, 
Groese musette : du latin Lyra; 
il signifie anssi Gros ventre et 
vient alors de Lwra; on dit 
aussi proverhialement de quel- 

Iu'un qui a un gros derriire : 
I aun cul de toure , et cette 
locution se rattache peut-fitre 
a l'outre dont on se sert pour 
jouer de la cornemuse. 

Lourer , v. n. (arr. de Vire) 
Pleurer comme un l&che ; en 
islandais Lure signific L&che- 

Louse , Loussb , s. f. [arr. 
de Valognes) Mensonge ; (arr. 
de Bayeux) Tromperie, Finesse. 
Ce mot existait en vieux-fran- 
$ais : 

Par leasse e par voisdie prendre 
Roman de Rou, v. 10160. 

Dana le patois du Berry 
Alouser signifie encore main- 
tenant Induire en erreur, Trom- 
5 or. Ce mot vient sans doute 
e quelque dialecte gennani- 
}ue ; car dans le patois des 
rovinces rhenanes Lus signi- 
fie Ruse, Artifice ; en allemand, 
Likgen signifie Mentir et Lose 
Fofttre. 

LdcissB , s. f. Vesse; en bre- 
Um Lou ; 1' anglais Loose signi- 
fy S'affranchir de toute con- 
trainte; voyez aussi le mot 
saivant. 

Loussb r, v. a. etn. Souffler. 

Loosset, s. m. Soufflet. 

Louster, v. n. (arr. deMor- 
tagne) Se glisser adroiteinent, 
S'wsinuer ; on dit aussi Lous- 
$er , ce qui fait croire k des 
rapports Mymologiques avec 
Louse. 

Lubin , s. m. (Ornc) Pore ; 
probablement ce nom d homme 
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donne a un animal se rattache 
a quelque branche populaire 
du cycle satirique , connu sous 
le nom de Romans de Renard. 

Lubins, s. m. pi. Espgce de 
loups-garous qui r6dent en 
troupe autour des cimetteres et 
crient quand on en approche : 
Robert est raort. Ce mot vient 
sans doute du latin Lupus dont 
levieux-francais avait fait aussi 
Lubin ; voyez Roquefort, 1. 11, 
p. 100. 

Lubre, adj. Compacte, Diffi- 
cile k remuer ; il ne se dit que 
de la Terre. En islandais Lub- 
baz signifie Etre route lente* 
ment. 

Lug an , s. m. (arr. de Cou- 
tances) Tratnard ; dans I'anr. 
de Bayeux ce mot est adj. et 
gnifie Bizarre. 

Lumelle, s. f. Lamedecou- 
toau , Petite lame ; Voyez alb* 

MELLE. 

Loner , Leuner , v. a. Re* 
garder; peut-6tre de Lunette 
comme Lorgner de Lorgnon. 

LUQUER, LOUQUER, RSLU~ 

quer , v. a. Regarder avec at- 
tention, D6visagcr. 

De nos drapiers luquant ses zalma- 

nacs. 
Muse normande, Cant royal. 

Le vieux-francais disait aussi 
Rehuquer, et Erlouquer s'est 
conserve en rouchi. En vieux- 
saxon Luegan et en anglais To 
look signinent Regarder. 

Lurasser, v. n. Chanter bas 
et sur le m&ne ton ; e'est un 
fr6quentatif de lurer. 

Lurer, v. n. Rabacher, 
Chantonner , Repeter le meme 
son ou la mfime parole ; pro- 
bablement de L<mre dont les 
m6n6triers tiraient toujou rs 
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les mimes sons. II signifieaussi 
dans l'Orne Conter des sor- 
nettes, des Leurres; Parler 
beaacoup au lieu de travailler; 
il pourrait venir dans ce der- 
nier sens du breton Lure* Pa- 
resse. 
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LlJRIS, LURITTKS, S. f. pi. 

Sornettes ; en ronchi Lurette 
signifie une chose sans durfe 
ou sans consistance. 

Lurier, s. m. Diseur de 
riens , Ennoyeux ; voyez lu- 
rer. 
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Ma, s. m. Tamis. 

Macabre , adj. (arr. deMor- 
tagne) Lourd , Stupide ; dans 
le patois languedocien Mdchou 
a la m&ne signification, ainsi 

Joe l'espagnol Mdchoca : peut- 
tre de Machon, Mulet. 

Machin, s. m. Mot par le- 
quel on d&igne un objet dont 
on ne trouve pas le nom ; il a 
la mime signification dans le 
patois du Berry. 

Machdrer , v. a. Decrier ; 
Le chaudron machure la poe'le 
est une locution proverbiale ci- 
tte par de Brieux, Origines 
de coutumes anciennes, p. 79 ; 
c'est une m^taphore, car Ma- 
churer s'emploie quelquefois , 
au propre comme dans le style 
familier, avec le sens de Noir- 
cir, et Mocker signifie Noir en 
patois Bourguignon : 

Le tier pu macherai , 
Qu'ein roi d'Etidpie, 
Prezanti po son plai 
De l'ancan d'Airaibie. 

La Mornoie, NceiBorguignon. 

Dans le patois du Tarn Maca 
signifie Noircir. 

Mafonge , int. (Calvados et 
Orne) Ma foi ; dans la Hague 
on dit Mafinguette. 



Magnan, s. m. Chaudron- 
nier ambulant ; ce mot existait 
aussi en vieux-francais : Poor 
le maignen , pour avoir repare 
deux poelles de fer , deux po- 
elles d'arain et une poUlette a 
queue , le grant chauderon , la 
grant leschefrite et ung bassin, 
vii s. vi d. ; Comptes de VHdtel- 
Dieu d'Evreux, de 1459. On 
trouve aussi Magnan dans le 
Livre des mestiers d'Estienne 
Boileau, p. 40. II y avait au- 
trefois a Fermanville, dans 
l'arr. de Cherbourg , une pierre 
druidique appelee Pierre-au- 
Magntanl; M. de Gerville, Ar- 
chives de la Normandie, t, i , 
S. \ 59. Ce mot vient sans doute 
u latin Manuarius, Qui trar 
vaille avec la main {manoeuvre), 
car en rumonche Magnin si- 
gnifie aussi Chaudronnier , et 
Magner a dans le patois du 
Berry la signification de Fati- 
guer. 

Mague, s. f. Gros ventre. 

Mahon , adj. (arr. de Mor- 
tagne) Bfcgue; on donne nn 
sens analogue au verbe Ma- 
honner : probablement du bas- 
latin Makanium. Voyez: me- 

HAIGNER. 
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Maillant,s. m. (Orneet Cal- 
vados). Ferblantier nomade ; 

voyez MAGNAN. 

Mainikr, s. m. fOrne) Petit 
enfant; c'6st probaolemerit une 
corruption du vieux-francais 
Mainsnes, Puinb, cpi'onaforme 
par opposition k Ainsnes, Avant 
ne. Meyna a la meme signifi- 
cation dans le patois du Dau- 
phine , et Mainxie signifie ser- 
vante dans le patois de Nancy. 

Maintain, s. m. (Orne)Man- 
che du fleau que Ton tient dans 
la main. 

Maintien, s. m. (arr. de 
Cherbourg) Pain , moitie orge 
et moitte froment (arr. de Va- 
lognes) Cidre m£I6 d'une moi- 
tie d'eau. Voyez mitan. 

Hairb , s. f. Tache nature lie 
sur la peau. (Manche) D6p6t 
gluant du cidre. 

Mais, adv. Plus; du latin 
Magi$ % comme Maistre de Mar 

S'ster: il avait ce sens en vieux- 
uigais , et Fa conserve dans 
Jamais, Disormais, et dans 
quelaues phrases ou se trou- 
vent le verbe Pouvoir et une 

negation. 

Mais (que), conj. Pourvu 
que ; le vieux-francais lui don- 
nait le meme sens : II nechaut 
a plusieurs qui tiegne la sei- 
gneurie; mais quils soient 
proehains des prouffitz : Alain 
Chartier; OEuvrez, p. 425, 
6&* de du Chesne. La Fontaine 
s'en est encore servi dans ses 
Fables; I ix, fable 44. 

Maisi , adv. (arr. de Valo- 
goes) Presque ; on ne lemploie 

Se suivi de plus et il signi- 
it sans doute d'abord D6- 
sormais, Maxshux; le vieux- 
fran$ais renversait les deux 
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syllabes : 

Hnimais n'esteut parler d'acordes. 

Branche aux royaux lignagcs, 
t. ii, p. 217. 

Les troubadours disaient 6- 
galement Hueymais. 

MaItre , s. m. Tilre hono- 
rifique que Ton donne aux fer- 
miers. Ce mot nous semble d6* 
riverplut6t de rislandaisJtfiwfr, 
Le plus grand,' Le premier, 
que du latin Magister : la pre- 
miere signification convient 
beaucoup mieux a Mestre-de- 
camp et surtout au nom de la 
Mestre de camp que Ton don- 
nait autrefois a la premiere 
compagnie de tous les regi- 
ments. Le sens du vieux-fran- 
gais Maistre s'explique d'ail- 
leurs bien plus naturellement 
par une origine islandaise ; 
ainsi, par exemple, les envoy& 
de Guulaume-Longue-6pde di- 
sent kRiol, le chef des rdvol- 
tes : 

De tote l'onor que it a 
Ne que il tient ne qu'il aura , 
Vos fait-il od soi parconier , 
Seez 11 maistre e conseillier, 
Sor toz les autre* excellent 
£ comandere de ses genz. 

Benois, Chronique rimde, h ii, 
v. 9146. 

Malandrb, s. f. Pustule, Ul- 
cere ; du bas-latin Malandria 
(mauvaise lepre):il ne se dit plus 
en frangais aue d'une maladie 
qui attaque le genou des che- 
vaux. Parbleu , la vostre(mine) 
est plus ridicule que la miemie, 
je n'ai ni surot , ni malandre ; 
Dancourt, Les vendanges de 
SurSne. Voyez malon. 

Malart, s. m. Canard mile; 
il ne se dit en frangais que du 
mile des canes sauvages , eti 
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avait ordinairement la m6me 
signification en vieux-francais : 

Let un estan unsmafllars li saflli , 
Prant son faucon H damoisiax gentis. 

Chanson du vilain Hervi, Ms. B. 
R. fends de St-Germain fran- 
cais, n°1244., foi. iy, verso, 
col. i, v. 26. 

On trouve cependaiit dans le 
Roman de Menart : 

Moult i ot gelines et cos, 
Anes, malarz, et jars, et oes. 

T. i, p 49, v. 1273. 

Male, Malais, s. m. Fu- 
mier ; probablement du latin 
Masculvs, parce que le fnmier 
fecondelaterre. line idee sem- 
blable avait fait imaginer aux 
payens le mariage de l'Aether 
et de la Terre ( iepoq yanxjoq, 
ioprri At<?cy-o"Hpas), que dans 
le cinquifcme livre de son traits 
Adversus gentes , Arnobe lent 
reproche si vivement : Vos Jo- 
vis et Cereris coitum imbrem 
dicitis ; de la ce passage da 
Perviligium Veneris : 

Yere concordant amores, vcre nubunt 

allies 
Et nemus coroam resolvit de myitis 

imbribvs. 

Quoique flans le patois de 
Rennes Marni, Manx , signi- 
fie Fourier , nous pensons done 
que Huet s^est trompg dams ses' 
Additions mux Uridine* de 
Manage et dams ses Originm 
de Caen, p. 849, en voyant 
dans cemot une corruption 4e 
Marne, dont on sedert; en cer- 
tains endroits pour feoondef la 
terre. Selon Roquefort, t. ft, 
p. 128, le vieux-fra»$ais *iisait 
aussi MaUeys. 

Malemknt, adv. (arr. de Gdu- 
ftmces) Mai , MtehaamneBt'; 
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ii se trouvait aussi en vieux- 
francais : 

. Trop malement vous meschay. 

Nativity de Notre-Seigneur, 
dens tabtoal, MpstertBS 4*4- 
dUs 9 1 n, p. 11, v. 18. 

fct s'est conserve dans le 
patois du Berry. 

Mal-en-hib, adj. Mal-en- 
gatte (Voyez hie), Souffrant. 

Mal-en-train , adj. Souf- 
frant; le francais 4it aussi 
Bout-en^train. * 

Malheurete , s. f. Malbeur: 

Xes bons yront en beneurte 
Et les roauvaiz en malhenrte. 

Conversion de saint Denis* dun 
Jnbinal, MysttresintdUs, 1. i, 
p. 46, v. 29. 

Comme en vieux-francais on 
dit aussi Malhewrt au lieu -de 
Malheureux. 

Maliere, s. m. Lien oil I'm 
depose le fttmier ; voyez hale : 
on dit aussi Fumiire. 

Maller, v. a. (arr. de Vire) 
Fatiguer, Mettre Mai; iisi- 
gnifiait en vieux-frangais Mai- 
tnaiter, Frapper. 

Malon (Manche) Escarre; du 
latin Malum. Malan avait me 
signification analogue en vienx- 
francais : 

•fce col fut de bonne moyson, 
Crvos asset et long par raison; 
Sip'avoit taohe ne raalan, 

ftomande la Rose, v. 6m* 
Voyez aussi malandbb. 

MaN£ON, MANQUETm, S. IB. 

Bras de charrue ; de Monka, 
Manche, eequ'on tienttiausla 
mam ; par une id&setaMaMe 
le vieux-franeais appelant JBT«- 
netie TAnse d'uft vase. On R 
daHS le Commmtmre'M <to- 
tionna%& de JeandeGatftditik: 
Stiva (aratri)> Inferior par*'/ 
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Juam rusticus tenet in manu et 
icitur gallice Manchon; Pa- 
ris sow A*hilippe-le-Bel, p. 598. 
Mandale, s. f. Soufflet; peut- 
etre du bas-latin Mendum , 
Dommage. 

Maneaux, s. m. pi. (arr. de 
Bayeux) Clochetons de la ca- 
th^drale ; comme ils sont trfcs- 
ouvrag6s, leur nom pourrait 
venir du bas-latin Manohrium, 
en vieux- fran^ais Manoeuvre , 
Travail , Main-d'oeuvre , quoi- 
e nous le derivassions plutAt 
a vieux-frangais Moimaux, 
Petites cloches. 

Manjusser , y. a. Manger ; 
le patois s'est moins 61oigne de 
Manducare : le vieux-»frangais 
disait aussi Manjusse au sub-* 
jonctif : 

II ne faut plus contrarguer 

S'il vit, boive et manjusse et Toise. 

Martyre de saint Pierre et de 
saint Paul, dans Jubinal , Mys- 
teres inMts, t. i, p. 66, v. 
10. 

Dans l'arr. de Valognes on 
dit Moujuer, et nous lisons- 
dans le Raman dAuberi , cite 
dans du Cange, t. iv, p. 393 , 
coL3: 

A tant manjuent aus deus la micbe 

alise. 

Manser, s. m. Habitation ; 
du latin Mansio dont la signi- 
fication est la meme. Voye? 

UBSRIL. 

Mans£re , adj. (arr. de Cher- 
bourg) 06gueniil6, Vgtucomme 
un Mmsarius , espfcce de co- 
lon tributaire fort pauvre : Vo- 
lumus,ut pullos etova, quos 
servientes vel mansuarii red- 
dunt.; Cbusgrlemagne , Capitu- 
lawde YUlu , ch. 39. 
' |I*w , s>, ib. (Calvados) Larve 
dehattnetah 
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Marcau, Marcou, g. m. 
(Orne) Gros chat male ; Scar- 
ron a dit dans son Virgile tra- 
vesti : 

Les gros marcous s'entreregardeot , 
On de leors griffes ils se lardent. 

A Reims on dit aussi Mar- 
can. 

March£que , s. f. (arr. de 
Caen) Le vingt-cinq de Mars ; 
il avait la meme signification 
en, vieux-frangais : le jour de 
l'Annonciation que Ton dit la 
Marcesche ; Chart* de 4 407 , 
citee dans du Cange , t. iv , p. 
278 , col. 3. 

Marga, s. m. (arr. de Yire) 
Ordure ; suivant Roquefort , t. 
ii, p. \ 44 MargoilUner signi- 
fiait en vieux-rranQais Rouler 
dans la boue ; voyez margodil- 
ler. Nous savons par Pline , 
1. xvu, ch. 6, que les Gaulois 
appelaient la marne Marga* 

Margans, s. f. (arr. deCou- 
tances) Sfcche ; en breton Afor- 
gaden. 

Margo , s. f. Petite fourche ; 
du latin Merga, dont la signi- 
fication 6tait la meme. 

MARG00Ais,s.m. (Orne) Fond 
de carrtere , Argile ; de l'an- 
cien celtique Marga , en bas- 
latin Mar g ilia, 

Margouiller, v. a. (Orne) 
Salir ; le fran^ais MargouiUtr 
a la mfime racine; voyez le 
mot precedent. Dans le Calva- 
dos et dans la Manche ee verbe 
est neutre et signifie Mai pro- 
noncer, Manger malpropre- 
ment ; beut-Stre vient-il aloft 
de Male et de Gufa. 

M ARGOJDLETTJ , S. f. (OTT. de 

Valogmes) Boucbe qui Mar- 
gouitk ; k Reims Q9 mot $igW"T 
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fie le Bas do visage. 

Margouline, s. f. (arr. de 
Valognes) Bonnet, Maumise 
gouline. 

Maringotte , s. f. Charrette 
16gfcre, et, par extension, Mau- 
vaise voiture. 

Marjollb , s. f. Morceau de 
chair rouge qui pend sous le 
bee des criqs ; dans FOrne il 
signifie un Monceau de poires 
que Ton met sur la pailie : en 
bas-latin Margerius signifie 
Monceau. 

Maronner , v. n. Grogner , 
Murmurer ; du latin Moerere , 
Etre marri. 

Marouad , s. m. (Orne) Chat 
male ; dans le patois du Berry 
on 1'appelIeAf arau. YoyezMAR- 

CAU. 

Marque-a-la-vielle , s. f. 
(arr. de Coutances) Arc-en-ciel. 

Marubler , v. a. Tourmen- 
ter , Ennuyer ; Marrire signi- 
fiait dans fa basse-latinite Af- 
fliger. 

MascapiS , s. m. Confitures 
trfcs-noires, faites avec du cidre 
et des pommes. 

Massa , s. f. Masure ; e'est 
le bas-latin Massa , Maison. 

Massee , s. f. (arr. de Cher- 
bourg) Melange d'argile et de 
foin dont on se sert pour Mtir 
aprte 1'avoir longtemps Massi 
(larrtxv ; il ne serait pas 
non plus impossible que ce mot 
vint de Macon pu du vieil-alle- 
mzndMazzo. 

Mastas, s.m. Homme replet. 

Masure, adj. (arr. de Li- 
sictix) Bftti : if n'est employ^ 
que dans V expression Cour 
masurk. Voyei massa. 

Mate (enfant de la) Filou , 
Ekcroc ; la Mate etait une place 



MAU 

de Paris ou les voleurs se reu- 
nissaient ; de Brieux , Origin 
nes de coutumes anciennes, p. 
45. 

Mattes, s> f. pi. Laitcailfe; 
en islandais Mat signifie Ali- 
ment (Mets); le vieux-francais 
disait Afafon : 

Le 1ait 9 le maton et la cralme 
Redoubte qui sante aime. 

Eustache Deschamps, (Euvres, 
p. 168. 

En rumonche on dit Motta : 

L'on volu fer tranzi la motta 
Devan que* l'nsson mi aria. 
Ranz des Vetches. 

Matrasser, v. a. Assommer, 
Rouer de coups ; ce mot 6tait 
aussi usit6 en vienx-francais : 
Le bruit quevous aviez... et6 
porte par terre , saboul6 et p6- 
tille auxpieds des cheveaux... 
matrassG et charpent6 de tant 
de coups ; Mimoires de Sully, 
t i Y p. 124. Il vient sans doute 
du vieux-francais Matras, 
sorte de dard a grosse tSte qui 
ne percait pas , selon Roque- 
fort , mais que nous croyoas 
plutdt un baton de guerre, 
comme le Matras provencjal r 

Mas un paya lay venc que porta ua 

matrat. 
Ferabras, ▼. 268. 

Mautb: , s. f. M6chancet6 ; il 
avait la mfime signification, e*ft 
vieux-francais : 

Bien li semble de cruaute 
De felonie et de maute. 

Traduction d'Ovide, drte pat 
Borel 

On dit aussi Mauvaiseti^ : ' 

Mais to es tout plain de pechfte; 
Si n'est de tof tors maqyestie. : 

Martyr* de saint PierrB^de 
saint Paul, puNM parlL ?u- 
binal , My s teres i*&UU' f i i f 
p. 65, v. 18. 
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Mauture, adj. (arr. de Cher- 
bourg) Malin, Espifegle, De 
probity suspecte ; voyez le mot 
precedent. 

Maxis , adv. (arr. de Bayeux) 
Mechant ; en vieux-framjais 
Macquer signifiait Frapperfor- 
teraent d'un coup de poing. 

Me, adv. (arr. dAlencon) 
Maintenant. 

Mechant , adv. Pauvre, Mai- 
heureux. II a la raeme signifi- 
cation en vieux-frangais ; dans 
le Mystire de la Conception de 
Notre-Seigneur Jtsus- Christ, 
sc. 34 , Joas refuse de recevoir 
Marie et Joseph dans son h6- 
tellerie , en leur disant : 

Ge n'est pas icl l'ospital , 
(Test logis pour gens de cheval 
£t non pour gens si meschans; 
Allez loger emmi les champs. 

C'est meme Ik certainement 
la signification primitive de 
Mtchwt (mescheant); dans 
Unites les langues que nous 
connaissons Lapauvreti est un 
vice. 

Mecher , v. a. (arr. de Vire) 
Pocher ; peut-etre est-ce une 
corruption du vieux-fran<jais 
Macquer, Assommer, qui vient 
de Massue , Machue en patois 
normand. 

Medin, s. m. (arr. dcMor- 
ta&ne) Mauvaise couche. 

AJegaugier, v. a. (Orne) D6- 
sappointer ; peut-fitre une cor- 
ruption de Me-Gaudoivr , Ne 
pas amuser. 

Mbgue, s. m. Petit-lait; il 
avait la mfoue signification en 
vienx-frangais et vient peut- 
fitre da latin Maeer ; cependant 
Mesga avait un sens analogue 
dans la hasse~latinit6 : Mesga, 
liquor scilicet qui ex reccnti 
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caseo profluit ; Thesaurus no- 
vas latinitatis , dans M. Mai , 
Classicorum auctorum e Yati- 
canis codicibus editornm, vm, 
p. 521 . 

M£haigner, v. a. Blesser, 
Estropier. Ce mot 6tait fort 
souvent employe en vieux-fran- 
(jais : Se li uns freres ocit l'au- 
tre ou Tune suer 1 autre par 
felonie, il en sera livrez a 
mort ; et se il le mehangne , il 
Tespeneira par les membres ; 
Etablissements de Normandie, 
p. 26. En breton Mechana si- 
gnifie Mutiler, et Micaigne 
dans le patois de Langres, Ma- 
ling re. 

MAlau, s. m. (Orne) Enfant 
au Maillot ; c'est probablement 
une corruption de ce dernier 
mot. 

MAle, s. f. Flocons mucila- 
gineux qui se trouvent au fond 
des bouteilles de cidre ; on dit 
dans quelques endroits Maire. 

MAlier, s. m. N6flier ; cette 
syncope de Mespilus avait lieu 
aussi en vieux-rran^ais ; Ron- 
sard a dit : 

Un meslier nouailleux ombrage le 

portail. 

Le fruit s'appelle Mile , 
comme en vieux-francais : 

Je ne doute mieFrancois tout qui sont 

une mele. 

Pais am Englois, dans Jubioal, 
Jongleurs et trouvtores* p. 178. 

MAli-mAlo, s. m. (arr. de 
Bayeux) Mic-mac ; a Bayeux 
on donne ce nom k la Mercu- 
riale qui s'appelleen provengal 
Mellilot. 

Mbllb , s. m. (arr. de Yalo- 
gnes) Merle ; c'6tait la pronon- 
ciation du vieux-francais : 
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Jou voel avoir des oiseax c'aves pris, 
Pincons et melles, aloes et perdris. 

Chevalerie Ogier de Danemar- 
che, v. 11305. 

Melle, s. f. Anneau dans 
lequel on passe un bouton ou 
une agraffe ; c'est une corrup- 
tion de Maille qui avait lieu 
aussi en vieux-fran$ais : 

Des lumbers e des brolgnes mainte 

mele faussee. 

Roman de Rou, v. 4014. 

Melo , s. m. Paquet de laine 
ou de fil MM. 

Melton, s. m. Petite prune; 
corruption dubasJaUnAfefam, 
Fruit. 

M*nom, s. in. (arr. de St- 
Lo) Surnom ; si ce nest pas 
une corruption de Binom , il 
vient sans doute de Mi , parti- 
cule negative, et de Norn; ilsi- 
gnifierait alors un nom qui 
n'en est pas un. 

Mentecae, part. int. (arr. 
de Pont-TEveque) Comment ; 
c'est une apherfese et une cor- 
ruption de Comment est-ce. 

Menuise , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Petit plomb ; de Menu. 
Le vieux-francjais donnait le 
mSme nom au petit poisson : 

Sy pescheras a la menuise. 

Martyre de saint Pierre et de 
saint Paul, dans Jubinal, My* 
tires intdits, 1. 1, p. 87 , v. 7. 

Merc,s. m. Borne de nierre 
qui s6pare les terres. tie mot 
qui se trouve dans presque 
toutesleslangues germaniques 
avec une prononciation plus 
ouverte Afar&, vient sans doute, 
plus ou moins directement , du 
Sanscrit ou Mare sigoifie S6- 
parer. 

Merelli, s. f. (arr. de 2a- 
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yeux) Petit cidre ; c'est un di- 
minutif du latin Merus t Pur. 

Meriennx, s. f. Sieste; syn- 
cope de Miridienne qui avait 
lieu aussi en vieux-fran^ais : 

Meseau , Mezel , s. m. La- 
dre , L6preux : 

Je sura la fille d'ung mezcau 
De cella tous advise. 

Chansons normandes, p. (90, 
e'dit. de M. Dubois. 

II avait la m&ne significa- 
tion en vieux-franfais : Li gainz 
rois demanda audit chevalier 
lequel il voudroit miex ou 
avoir fait un pechie mortel ou 
estre roesel, et li chevaliers 
respond! que il vodroit miex 
avoir fet trente pechiez mortex 
ue ce que il fust mesal ; Tie 

saint Louis , & la suite de 
liHistoire de Joinville, p. 
335. Ce mot vient sans doate 
du latin Misellus, Miserable, 
en bas-latin Mezellus, L6- 
preux. 

Merolle , s. f. (arr. de lltr- 
tagne) Brebis ; peut-fitre me 
corruption de Mtrinos. 

Mesnil, s. m. Maison ac- 
corapagnee d'un champ; en 
bas-latin Mesnilum. Ce mot 
se trouvait aussi en vieux-fifoa- 
(jais : : : : . 

N'i a meson, ne borde, ne meml. 

Roman de Garin le £oAeratfj ci- 
te par du Cange, Observations 
sur Vhistatore de saint Unfc f 
p. 63. 

# • * 

Messional, adj, (arr. de 
Saint-Lo) Qui se tient ou se 
juge pestdtot les vacations -qui 
avaient lieu autrefois at* temps 
de la Moiason, en latin iftsm. 

Mbt, s. ib. Petri*; ila le 
m£me send m hrefem et-i*i 
vieux-fran^is : 
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ihez le desaonbz vottre met. 

fstdre de la Nattoitd, dans la 
Bkblfotheque de VEcole de* 
charts* , t. in, p. 471. 

ibablement, comme on ly 
endu , ce mot ne signific 
ahut , Co/pre a pain, car 
auphin6 Matta signifie 
, et Rabelais a dit dans 
rargantua: Et croissoit 
e pate dans le met. Nous 
s Dependant reconnaftre 
ar extension , ce mot si- 
dans le patois du Berry 
* au pain. 

USA, s. f. Provision de 
les pour Driver ; du bas- 
Hfeiza, qui signifiait une 
ne quantity, une Masse; 
du Cange , t. iv , p. 345, 

jllon , s. m.;Enfant ; en 
-francais Mion signifiait 
petit. Voyez mio et mio- 

lkdir, v. n. Miauler de 

lbtdodx, s. m. Hypocrite, 
ae qui fait le chat ; voyez 
t prfcgdent. 
umot , s. m. (Orne) Tassc 

ms, s. f. Petite fille; 
mioche. — Brioche, 
ie en vieux-francais : 

U ateint acoup d ess us son has- 

terel , 
, ne mangera de miche ne de 

gastel. 
Combat des Trente. 

st une extension de st- 
ation , car ce mot signi- 
utrefois Pain blanc : Prix 
4 froment litte (d' Elite, 
ectus) dont se fait le pain 
appete miche; Regie- 
pour h$ houlangers de 
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BourgeSydix 7 mai 4597. 11 
vient en ce sens du bas-latin 
Mica, Micha , Petit pain. 

Michbr, v. n. Pleurer ; Faire 
la Miche , la petite fille ; selon 
Cotgrave Michon aurait signi- 
fie en vieux-framjais lmbicile. 

Mie*b, s. m. M&iecin; se- 
lon un proverbe populaire : 

Qui ooart apres le miere. 
Court apres la biere. 

Le vieux-framjais disait Mi- 
re. 

Ne savoie trouver mire 

De ma douleor ne de mon ire. 

Roman de la Rose, v. 4325. 

Migaut, s. m. Fruits que 
Ton conserve pour 1'hiver ; ce 
mot n'est employe que dans la 

Shrase Poires ou Pommes de 
figaut. Quoique dans le pa- 
tois de Rennes Anijot signifie 
Pommes de reserve, ce qui 
semble indiquer une racine cel- 
tique corrompue, on ne trouve 
pas de mot analogue dans au- 
cun des differents dialectes 
celtiques , et nous serions ten- 
te de faire venir Migaut du 
bas-latin Migeria , Mesure. 
Les pommes de migaut seraient 
alors des pommes communes 
que Ton achetterait k la mesure 
pour en faire provision, et e'est 

§recis6ment le sens que Ton 
onne a cette expression. 
Millaud, adj. (arr. de Mor- 
tagne) Gueux , Mendiant. 

Milloraine , s. f. (arr. de 
Yalognes) FantAme tres-dan- 

Sereux & rencontrer ; en vieux- 
an^ais on appelait une es- 
p&co de loup-garou Mille- 
growo.: 

Milsoudibi, adj. (arr. de 
Bayeux) Extr&ncmen* riche, 
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Qui a Mille sous. 

Minable, adj. Deguenille, 
Qui fait pitie ; le patois du 
Berry lui donne le meme sens. 

Mince , s. f. (arr. de Morta- 
gne) Petite corae que 1 on met 
au bout du fouet ; com me il se 
trouve aussi dans le patois de 
Langres , ce n'est pas proba- 
blement uue corruption de 
Miche. 

Mincer, Minchier, v. a. 
Briser , Mettre en petits mor- 
ceaux ; ce mot existait en vieux- 
frangais , et Ton dit encore , 
mais dans un sens fort res- 
traint, Emincer. Langlais To 
mince et le hollandais Menken 
ont la meme signification. A 
Nancy Meunchir signifie Cou- 
per. Voyez miot. 

Minet , s. m. Petit garcon ; 
Minette , Petite fille ; en rou- 
chi on dit Ninette et Nina, 
Ninettatii espagnol. 

Mingrelin , adj . Chetif , 
Maigre ; il avail la mSme si- 
gnification en vieux-fran^ais. 

Minots, s. m. pi. Fourru- 
res ; probablement de Minet , 
Ghat, car le peuple de plu- 
sieurs autres provinces dit 
Minets ; voyez miton. 

Mio, s. m. (Orne) Dernier 
6clos d'une couvfe ; en vieux- 
frangais Mion signifiait Plus 
petit. 

Mioche , s. f. Enfant ; voyez 
le mot pr6c£dent. 

Miot , s. m. Petit morceau , 
Miette;\Jn miot s'emploie aussi 
adverbialement avec le sens 
d'un peu: Bailie m'en z'un 
miot. A Nancy on dit Mion. 

Miot^e , s. m. Pain mis en 
miots dans du cidre. 

Miquer, v. a. {arr. de Ba- 



MOC 

yeux) Ajuster, Mirer. 

Miserable , s. f. (Orne) Pe- 
tite mcsufre d'eau-ae-vie ; en 
vieux-provencal Misirapa si- 

Snifiait Cruche , Pot ; voyez 
aynouard , Lexique roman , 
t. iv, p. 242. 

Misteau, s. m. (Orne)Jeune 
homme 

Mitan, s. m. Milieu, Cen- 
tre ; en vieil-allemand Mitte. 
II avait la mime signification 
en vieux-frangais et Ton trouve 
encore dans Brant6me : Le 
boufon qui vint, cela dit: Et 
moi je voudrois estre au beau 
mitan. 

Mitan , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Moi tie ; voyez le mot 
prec6dent. 

. Miter , v. a. (arr. de.Mor- 
tagne) User ses vetements 
com me s'ils etaient manges par 
les mites et , par extension , 
G&ter , Tacher. 

Miton , s. m. Chat comme 
en vieux-frangais, Manchon;il 
a la meme signification dans 
le patois du Jura : 

La vendu tant qu'a notis fiaui , 
Ma croix , mon miton , 
Pou les boire a Lion. 

Chanson populate. 

Mitouche , s. m. Hypocrite ; 
selon de Brieux, Origines de 
coutumes anciennes, p. 454., 
c est une corruption de Saint 
n'ytouche. ,".-..■'■ 

Mitteux, adj. Chassieux. 
Mitton, s. m. Morceau; 
probablement de Miette. 

MOCHE, S. f. MOQUBLON, *. 

m. (arr. de Vire) Caillot, Ag- 
glomeration ; peut-6tredel'an~ 
glais Much , Beaucoup ; Moot 
signifiait en vieux-fran$afe 
Colline et en patois breton 
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\t signifie Peloton et Mo- 
. Monceau ; Voyez le mot 
int. 

)CHI-Mora , adv. Pas trop; 
u'on exprime ailleurs par 

autre locution normande 
me si comme Qa. Ce mot 
ans doute la reunion dc 

adverbes anglais Much , 
r qui signifient Beaucoup 
, mats encore davantage. 
>ine, s. m. Panier pour 
Ber les lits, Toupie, Jouet. 

la premiere acception ce 
est sans doute une cor- 
on de Manne; peut-Stre 
idant est-ce une allusion 
mauvaises moeurs des 
es. 
usson, s. m. Moineau ; il 

du vieil-allemand Mez 

la signification etait la 

i. aimeroie deiis malars , 
• deus bien petis moissons , 
toutes lor confessions. 

Lit du Barisel. 

ns TOrne on appelle le 
>n Moisseron. 
llir, v. n. (arr. de Va- 
s) Diminuer ; Le bli a 
; on dit egalement Le 
fliehi. 

N (c'est) ; il faut proba- 
mt sous-entendre Avis; 
locution existait aussi en 
-francjais : 

ion! c'est bien sonderau poits 

in^pui sable 
me v^rit^, la lampe venerable, 
\ veufe de bon sens , orphelins 

de ndson. 

j Mokin, Uranologie, 1. n. 

us Farr. deMortagne, elle 
iloie aussi adverbialement 
le une sorte dexpletif , et 
m trouye egalement des 
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exemples en vieux-francais : 

ENTEnDEMErn'. 

Tu ne peox sans moy comprendre la 
signifiance de cette danse. 

l'acteur. 

Ce ne fais mon. 

Dance aux aveugles, p. 8. 

Monn6e , Mounee , s. f. Grain 
qui va au moulin ; Farine que 
le Meunier, autrefois Mounter, 
en rapporte: ce mot existait 
aussi en vieux-fran^ais ; voyez 
Roquefort, t. ii, p. 203, et 
Raynouard, Lexique roman, 
t. iv, p. 245. 

Monsieur, s. m. Cochon; 
anti phrase qui se rctrouve dans 
les patois du Vendomois et du 
Berry , oh cet animal est ap- 
pele Un noble. Dans I'arr. de 
Cherbourg, on dit Un mon- 
sieur de Triauville et dans 
presque toute la province Un 
vitu de saie. C'est sans doute 
une allusion satyrique, faite 
par la classe des travailleurs 
a la vie oisive des gentilshom- 
mes et des habitants des villes. 

Moqde, s. f. Tasse sans 
anse. 

M6que, s. f. Mouche, A- 
beille que Ton appelle dans 
quelques endroits Mdque ti 
mii ; cette corruption de Musca 
se trouvait deia dans le fran- 
gais du xii* siecle : 

Et tel plente de mosques crat, 
Dont mainte gent d'engrot morut. 

Roman de Brut, v. 2173. 

Mdque signifie aussi Guim- 
barde ; probablement parce que 
cet instrument imite le bruit 
d'une grosse mouche qui vole. 

M6qdet, s. m. (arr. de Cou- 
tances) Lumignon. 

Moralite, s. f. (Eure)Haine, 
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est encore servi dans la Fable 
de la Souris et du Chat-kuant, 
1. it , fable 9. Voyez Musse. 

Mugat , s. m. Jtfauvais. su- 
jet: 

Che fot les muguafe d'arrogants. 
Muse normande, p. 26. 

C'est sans doute une cor- 
ruption de Muguet. 

Mulard, s. m. Entete, Bou- 
deur : 

Vaut mieux qu'un vieux mulard 
Qui toujours est en ire. 

Basselin , Vaux-de-V1re 9 p. 38, 
6d. de M. Travers. 

Voyez le mot suivant. 

Mulbr, v. n. Bouder, Etre 
entete ; guoique Tallemand 
Maulen ait le meme sens, la si- 
gnification primitive de ce mot 
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nous semble $tre : Ressembier 
& une mule : on dit encore pro* 
verbialement : Enttti comm 
un mulet. 

Mulktte, s. f. G6sier des 
oiseaux , oil ils broyent tears 
aliments comme sous une pe- 
tite Meule. 

Mulon , Mulot , s. m. Meulc 
de foin ; ce mot existe anssi 
dans le patois du Berry, et Ton 
trouve dans Orderic Vital Foc- 
ni mullonem. 

Musse, s. f. Argent, Loge 
pour les oies , Chenil ; malgre 
ces significations diff&rentes, 
e'est probablement un seulmot 
qui vient de Mucker et signifie 
Ce que Ton cache et l'Endroit 
ou Ton cache. 
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Nafre , s. f. Coup, Blessure; 
levieux-francaisemployaitaus- 
si Nafres dans le sens "de Bles- 
se : 

Des morz ki par li pais ju rent, 
Et des nafrez ki puiz morarent. 

Roman de Rou, v. 7889. 

et Navrer est rest6 au figu- 
re ; Nafra signifie encore 
Balafre dans le patois de l'l- 
sfcre. Tous ces mots semblent 
venir de l'islandais Nafar , en 
allemand moderne Newer , qui 
signifie Foret , Pergoir. 

Nah , sorte de juron. (arr. de 
Vire) Parbleu , Certainement. 

Naim, s. m. Hame^on ; e'est 
une corruption de ffaim. 



Namps , s. m. pi. Gage, Nan- 
tissement ': 

Bons benveurs ont dispense; 
Sergent poor namps ne dofM 
Prendre par violence 
Les vaisseaux ou Ton boit 

Basselin , Vaux-de-Vbre, p. M , 
e'dit. de M. Travers, 

Ce mot, dont le fran<j*isa 
fait Nantir et Nant issenmt , 
vient sans doute du saxon Pfm, 
Gage, Namfeoh, B6tail qni 
sert de gage. C'est en oe sens 
qutil etait le plus souvent em- 
ploye autrefois. 

f/en doit savoir one celui 
qui tient namps , ne leur doit 
pas donner a manger , mais il 
doit pourvoir de les mettre en 
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iieo convenable, qu'ils n'empi- 
rent par la raison des lieux ou 
ils sont; Vieille coutume de 
Normandie f/ ch f 7. 

II y a encore k Caen tine 
Rue aux Namps. Ce nfot se dit 
maintenant plud particultere-*- 
ment des habits ; c'est tfbe 
preave bien ftcheuse qutf l'a- 
m61ioration des fortunes n'est 
pas aussi grande qu'on se pfatt 
k le dire. 

Napin, s. m. (Ortfe) Petit 
garcon ; Knapi en islandais. 

Naqueter, v. n. (arr. de 
Cherbourg) Claquer des dents, 
Trembler de froid ; Gnaka si- 
gnifie en islandais Rendre un 
bruit aigu , et Naques dans le 
patois deReims,Dents.Le vieux- 
francais disait dans le meme 
sens Noquetef. 

Sii fcsoit grant froit et nei- 
geoit continuelment , il ne sa- 
voit que faire et voyant la nuit 
Venue, tremblant et noquetant 
lcs dents , commenca regarder 
ca et la pour veoir aucun logis; 
Le Cameron de Bocace, cite 
par Roquefort , 1. 11, p. 244. 

Naquets , s. m. pi. (Orne) 
Yeux , terme farailier. 

Nar6 , adj. (arr. de Vire) Ru- 
se; probablement de l'islan- 
dais Hnar , Hardi , Intrepide : 
ce changemcnt de signification 
a etc naturellement amen6 par 
la difference des moeurs ; la 
finesse est pour les paysans 
normands ce que te courage 
etait pour les pirates scandi- 
naves. 

Narer, v. a. Attendre long- 
temps, comme un hommemort; 
en islandais Nar signifie Cada- 
vre. ■ - ■ 

Narriau, s. m. Mouchoir de 
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poche; de Nares, Narines. 

Na'sse , s. f. Instrument qui 
sert k netoyer le four ; m figu- 
re Fetiima sale. Vbyei )e mot* 
suivant. 

NaTe*, v. a.Netdyfer; da 
vieux-francais Nat, Pur , Pro-* 
pre : Bien aufeit, dist-il, sunt li 
nat de cuer, ear il vartint- Deu ; 
Sermon de saint BernaYd , B. 
R. fonds des Feuillants, fol. 37. 
Dans l'arr. de Mortagne on dit 
Neitir. 

NATRE,adj. (arr. de' Vire) 
Avare ; il avait la mSme sigriw 
fication en vieux-franeais : 

Dien bet avers et vilains natrei, 
Et les damptfe comme ydolatres. 

Roman de la Rose, cite" par da 
Cange. 

Neche , adj. (arr. de Caen) 
De couleur foncee ; probable- 
ment de Niger ; voyez nerchi- 
bot ota le g s'est egalemeilt 
change en ch. 

Nefile , s. f. (arr. de'YdiH 
gncsJRuban de (il ; en islandais 
Trent a la meme signification. 

NELLER,T.a.Calfeutrer; peut- 
Sire de Tislandais Ncela , Cou- 
dre. • 

Nequier, Netier, v. a. Ba- 
layer ; erase et corruption de 
Netoyer. . .. . 

Nbrchibot, s.. fa. Homme 
noir ou brun ; il ne se pfend 
qu'en mauvaise part : Noireif 
se prononce Nerchir comme 
en vieux-franeais; etiVefteuf qui 
semble la forme primitive de 
Nabot signifie eii breton line 
petite chose ; le vieax^fraihjaig 
drsait aussi Nainbet. ' 

Neret, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Petit corps tioir ; c'&ait 
le nom que Ton dodliait autre** 
fois a une petite monnaie de 

44 
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cuivre. Ce mot s'emploie aussi 
comme aojectif et signifie Un 
peu noir. 
Nerfil, s. m. (arr. deBa- 

Jeux) Cordonnetnoir ; c'est pro- 
ablement la signification que 
Iui donnait Olivier Basselin : 

Par*ement& avand les gambes 
D'uh bia« nerfil. 

CfumHMs normandes, p. M3, 
.^dit. do M. Dubois. 

Nerpin, s. m. Noir et petit; 
probablement de Ner , pronon- 
ciation normandc de Noir , et 
de jPtow.; voyez ce mot. 

Nervent , s. in. Temps som- 
bre et venteux ; le franjais dit 
dans le meme sens Froid noir. 

Netou, Nitou, adv. Non 
plus ; c'est une" erase de Non 
et Xhou. 

Nbuchsr , v. a. Noyer ; le 
patois normand s'es t bien moi ns 
6cart6 de la racine commune 
Necare\ on dit aussi, par une 
nouvelle contraction du fran- 
(ais, Nier. 

Niait , Nibu , Niot,, s. m. 
OEuf qui reste toujour^ dans le 
nid. Ce mot dont toutes les 
formes se retrouvent en vieux- 
fran^ais, vient sans doute de 
Nidus, Nid , car on disait aussi 
Nichet, Nicheuf, et nous avous 
encore deux formes semblables 
Nicks et Nichie , dont 1'origine 
est certaine : ainsi leNieu est 
\ s OEuf in nid 

Nichot, s. m. V&illeur ; ni- 
jot , s. m. Lambin ; nigeon, s. 
m. Niga^ud ; tons ces mots ont 
la meme origine et viennent 
sans doute du latin Nugator , 
Qui s'amuse h des riens. Le 
vieil-aegtois Nygard avait la 
m6me signification ; voyez The 
vision of j?ter«t Plowman i v. 
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9898 ; mais une origine romane 
semble certaine. 

Niger, v. a. (arr. de Mor- 
tain) Cacher dans une Niche, 

Nijoter, v. n. (Orne) Pa- 
resser, S'amuser it des nens ; 
du latin Nugari, peut-Slrepar 
l'interm&iiaire de Nigaud. . 

Nio , s. m. (Hancne) Niais, 

Erobablement une syncope du 
itin Nidensis, Qui nest ja- 
mais sorti de son nid ■> voyez 
niait. Le fcminin est Niolle. 

Niqurdouille , s. m. Niais ; 
ce mot qui se trouve aussi en 
roucbi et dans le patois du Ju- 
ra , vient sans doute du latin 
Nescius, ou plutAt du fran$ais 
Nice qui en est derive ; voyez 
Estienne, Apologie d'E&rodote, 
1. i, ch. 4. 

Niquet , adj. Delicat , Nice. 

Niveler, v. n. Niaiser ; pro- 
batdement de Jean de Nivfele , 
doiff le souvenir est reste po- 
pulaire en Normandie ; on dit 
encore dun niais : C'est un 
Jean de Nivfcle. 

Noc , s. m. Dalle, Gouttifere 
en bois , Canal aui apporte I'etu 
sur la roue dun moulin. II 
avait la mime signification en 
vieux-fran^ais : Sera tenu le- 
dit heritage vendu , soufi-ir et 
r ecevoi r les eaux qui descendent 
du canel et nocquifere de A'btth* 
tage dudit Andrieu ; Control 
de vente ( 4540 ) cite par Bo* 

Suefort, Supplement, p. 00. 
I vient sans doute du celtique; 
car en breton Naox signifie. nfi 
Canal par oil I'eau passe et 
Noed une Gouttfere. Par exten- 
sion de signification, Ate?, si- 
gnifie Pale d'un moidin dans 
1 Orne et dans la Hague oil le 
Cneseprononcepas; daul'irr. 
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de Bayeux, il d&igne l'espace 
formepar l'auge circulaire d'un 
pressoir. 

Noceur, s. m. Homme de 
plaisir, Qui vit comme s'il 
etait touiours k Noce ; le peu- 
ple de plusieurs aulres provin- 
ces J'emploie dans la memeac- 
ception. 

noe , s. f. Prairie horn id e , 
Lieu marecageux convert de 
bois ; il avait la m&nc signifi- 
cation en vieux-francais : 

Une noe contenant journee 
a deux hommes fauchenrs de 
pre: lacjuelle noe est joignant 
a la riviere d'Arve ; Testament 
( 4 382 ) cite par Menage , 
Preuves de Vhistoire de Sabli, 
p. 390. 

Le Dictionnaire de VAcade- 
mie donne encore None. 

Nommance, s. f. (Manche) 
Bapteine d'un enfant , ou on lui 
donne son nom. 

Nonfai, adv. (arr. deCaen), 
Nouffai (arr. de Vire), Non- 
frai (arr. de Valognes] Non , 
je ne veux pas ; Je ne te ferai 
pas\ c'est une erase dont le 
germe se trouve en vieux-fran- 
cjais : 

Et U rois dist que non fera. 
BnU 9 Y 7251. 

Noqub', s. f. Fleche de voi- 
ture. 

Noue , s. f. Higole natnrelle, 
Source. On dit aussi Noe ; dans 
l'arr. de Vire , on appelle la 
source de la Sienne , Ifbe de 
Sienne, Ce mot vient sans douie 
dubas-latin Noda, Torrent, 
Ruisseau ; l'abbaye de Notre- 
Dame du Fautel , pres Paris , 
s'appelait Maknoue, a cause du 
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voisinage d'un torrent nomnie 
en latin Malanoda. 

Nouler, v. n. Passer un fil 
de fer dans le groin d'pn co- 
chon, pour l'empScher defouir; 
se mot signifiait en vieux-fran- 
cjais Nouer et Ton dit encore de 

3uelqu'un qui ne peut se servir 
e ses memores, qui] est Noui. 
Nouque , adj. impair ; C'est 

Seut-fitre une corruption de 
Jon, car on dit aussi Nonque, 
et Non, sous entendu Pair, 
rcmplacesouvent/mpair: Pair 
ou non. 

Nourriture , s. f. Betail que 
Ton ileve , que Ton Nourrit. 
Nutritura a le m^me sens dans 
une charte de Charlemagne , 
rapportee par Adam de Br&mes, 
ch. 9 , et on lit dans un docu- 
ment de 4 238 : Ad pascua a- 
nimalium , equarum, porcorum 
etaliorum nutrimentorum ; Lo- 
bineau , Histoire de Bretagne, 
t. ii, col. 299. 

Nourturiau, Notureau, s. 
m. (Orne) Petit cochonde lait; 
dans le Berry on donne le mfime 
sens k Nourrin ; Voyez nOor- 
riture. , 

Nuile, Nieule , s.' f.Nielle, 
Maladie des plantes circles 

Sii est souvent causee par ]e 
elanthium , que l'6n ap^elait 
en bas-latin Nigella i -voyez 
Yalois, Notitia GalHarum, p. 
375 , col. 2. On dit aussi NtdU 
U , Attaqug de la Nuile. 

Nuisance, s. f. Prejudice, 
Chose Nuisible ; on, le trouve 
aussi en vieux-1 
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0, pr. Avec. 

Les tonneliere sont maint'nant bien 

requis, 

lis sont plus rogues que marquis; 

Les pressonriers o leora sabots de 

bois 

Sont plus rogues que rois. 
Oliyier Basseun ( JeanLe Houx), 
Chanson inedite. 

Gemot trfes-commun en vseux- 
fran^aisvieot sans doute de Ab 
qui avait pris dans la basse-la- 
tinite le sens de Cum, le b s'est 
change en v , parceque ces deux 
lcttres ont un son si sembla- 
hle que beaucoup de langues , 
l'espagnol par exemple , ne les 
distinguent pas. Le change- 
went 3e la voyelle est certain , 
fmisqu'on trouve en vieux- 
rangais Ovec 'et Avec, et le v 
etant presque inuetf devant les 
consonnes a fini par se perdre 
si completement que 1'ecriture 
n'en a plus tenu corapte. 

Obicbe, s. f. Adresse, Ta- 
lent. Probablement ce mot a 
quekjue liaison d'origine avec 
\ Obiter du bas-latin que du 
Cange, t. iv, col. 1270, 6d. des 
Benqdictins , explique par Ce- 
leriter. 

Oche , s. f. Entaille ; ce mot 
sc trouvait aussi en vieux- 
fran§ais , et on en avait fait le 
verhe JOchitr: 

4km brant d'acer tint tot nu trait, 
Eiisangkute, oscbie et trait. 
Benois, Chronique rimie, 1. if, 
V. 18922. 

A Lyon les boulangers ap- 
pellent encore Ouche le mor- 
eeau de bois sur lequel ils font 
leurs comptes avec des entail- 
les. Le fran;ais a conserve D6- 
cocher, lancer de I'oche, dc 



1'entaille que Ton faisait aux 
arcs pour empteher les fl&ches 
deghsser. Probablement ce mot 
vient du celtique , car Ask a la 
meme signification en breton , 
et Osko en provengat. 

Ohi , s. m. Defaut , Malheur; 
ce mot qui avait la fa£me signi- 
fication en vieux-fran$ais sen> 
-Me venir de l'islandais Oheill, 
Valctudinaire. 

Oigne , s. f. F&cherie , Mur- 
murc : 

Je leur montrerai sans oigne 
De quel poisant sont mes doigti. 

Chansons normandes , p. 177, 
ed. de M. Dubois. 

Peut-fitre le vieux-fran^ais 
Oingnace que Roquefort ex- 

Slique part Action de faire ou 
e commettre des choses in- 
decentes a-t-il la meme ori- 
gine. 

Oris, adv. Maintenant, A 
present , de Hora ; ce mot qui 
etait fort usite en vicux-fran- 
<jais (Voyez ori£r«) et qui se 
trouve dans les Vaux-de-Vir$ 
d'Olivier Basselin , p. 57", de 
1'edition de M. T ravers, est 
reste dans le frangais Dtsvr- 
mais. 

Or*antb , adj. F&tigug, Bri- 
se ; litteralement Rendu orphet- 
lin, Orfante envieux-fian^ais. 

Oribus , s. m. ChandeH* <fe 
rdsine. 

Orierb, s. f. Bord , Ltsitee; 
d'Ora comme le frangais Orte: 
on le trouve aussi dans la vieille 
langue : 

. Or fh Geris lez l'oriere del bos. 
' Rtoml de Camiral, p. 1 m,*. to. 

Origne , s. f. (Orne) Esp£ce r 
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Origine ; on lui donnait la m£ine 
signification envieux-fran^ais: 

Li preudome , li ancien , 
. Ont leenz un fusicten 

Qui tant parest de Tranche orine, 
Qu'il garist sang veotr ortne. 

Fabliau de la voye de paradU. 

Oriner, y. a. (arr. de Yire) 
Ecouter , Se servir de ses O- 
reilles; il s'emploieaussicomme 
verbe neutre et signifie alorg 
Roder . AJler dans les Orets. 

Oripias, s. f. pi. Maladie 
d'oreille, causae par une flu- 
xion des glandes parotides. On 
la norame aussi Ouripias a 
Caen , et Ouiepas a Cherbourg. 
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Oro. Ce mot n'est usitc que 
dans la phrase : N avoir ni re- 
pos ni oro , il signifie Temps 
et vient d'Ifora. 

Ouiche, adv. Oui , dans un 
sens ironiquc. 

Ouin , adv. (Orne) Non ; 
Vovez ouicnE . 

Ouincher, v. n. (arr. de 
Yire) Grogncr ; ailleurs il si v 
gnifie. sans doute par exten- 
sion, Frapper du pied. 

Ouivbtte, s. f. (arr. de Cher- 
bourg) Jeune fille etoordi*. II 
signihait sans doute d'abord 
Elegante , Qui aimela toilette ; 
voyez hqcjivet. 



Padole , s. f. (arr. de Li- 
sieux) Ruban de fil ; peut-6tre 
est-ce une abreviation de Ru- 
ban de Padoue. 

Paer, v. a. (arr. de Cher- 
bourg) Balayer ; probablement 
une corruption euphonique de 
Parer ; dans le patois de Reims, 
Paler signifie Nettoycr une e- 
curie. 

Pagie , s. f. Cloison ; peut- 
£tre du latin Paries dont on a 
vouluadoucirla prononciation, 
comme pour le mot precedent. 

Pagnant, adj. Lourd , Gros- 
sier; de Paganus dont on a 
fait aussi le vieux-fran^ais Pa- 
cant et Paysan. 

PagnoUe, s. f. (Calvados) 
Trifle qui sans doute a ete im- 

Sorte cTEspagne ; la vartett a 
eurs incarnates s'appelle md- 
me encore main tenant Trifle 
d'Espagne. 

Paicre , adi. (arr. d Avran- 
ches) Aigrc ; au latin Acer , a- 



vec un Pafltixc. 

Pailletot, s. m. Sac rem- 
pli de paille d'avoine sur le- 

![uel on couche les petits en- 
ants ; il se trouve aussi dans 
le patois de la Meuse. 
Pair*, adj. (arr. de Morta- 

5ne] Pareil ; du latin Par , ou 
u irangais Poire ; en vieux- 
francais on donnait la m&ne 
signification a Pair. 

TPaiter, v. n. (arr. deMor- 
tagne) Rouger, Changer de 
place ; du latin Pascere , Pat- 
tre, parce que les animaux 
qui paissent sont obliges de 
changer a chaque instant de 
place. Selon Roquefort , t. 11 , 
p. 289 , Paiteler signifiait en 
vieux-francais Remuer les 
pieds. 

Paitis, s. m. Lieu oil Ton 
attache lesbestiaux, et qu'ils 
foulent avec leurs pieds ; du 
latin Pascere ou de Piitiner 
qui signifie en patois norraand 
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Fouler soas:les pieds. 

Paler, s. f. Ce au'on peut 
porter sur une Pelle: voyez 
le mot suivant. . 

Palette , s. f. Pelle k feu ; 
diminutif de Pelle : on lui 
donne le mftme sens dans le 
patois de Reims. 

Palle , s. f. Yanne dun mou- 
lin ; on lui donnait la m&ne 
- signification en vieux-francais 
et il s'est conserve aussi dans 
le patois, de la Meuse : dans 
quelques localiteson dit Panne. 

Palletot, s. m. (arr. de 
Bayeux) Habit large et gro6- 
sier que portent les matelots ; 
(arr. de Cherbourg) Veste lori- 
gue. Ce mot existait aussi en 
vieux-francais : 

Je ne vettray en (1. un) palletot 
Pour l'abiller sans dire mot. 

Van des sept Dames, cite* par 
BoreL 

II vjent du latin Pallium ou 
dun mot celtique; car l'es- 
pagnol Palletoque a la mSrae 
signification, et on le retrouve 
dans le patois de plusieurs pro- 
vinces. 

Palman, s. m. (cant, des 
Pieux) Pan ; de la longueur de 
la main , en latin Palma , 
comme Empan ; le provencal 
disait Palm et Palmat: 

L'almiran fo pus grans que Karle un 

palmat 
Roman de Fierabras, v. 4788. 

Un palm de la eonela blanca 
Li trenqet el polpil de 1'anca. 

Roman de Jaufre, dans le Lexi- 
que roman, t. i, p. 73, col. 1. 

Panette , s. f. Tache de 
rousseur , qui ressemble & de 
la graine de Panais. 

Panlere, adj. Lache, Sans 
courage; mot-&-mot, Double 
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voleur ; du vieux-francais Pan, 
Vol et Lere (latro) Voleur. 

P annas, s. m. Plumeau ; du 
latin Penna qui s'est conserve 
sous une autre forme dans dif- 
ferents mtois ; dans celui des 
Vosgfcs Panneur signifie Ba- 
lai ; e'est Pannoure dans celui 
de Nancy ; dans le Jura Pan- 
w signifie Essuyer , et Pom 
Nettoyer dans 1'Isere ; le fran- 
oais a encore Empennt et on 
fit dans les Chronifues de 
Saint-Deny $ : Nous ne poons 
souzescrire ne seigner la pre- 
sente chartre , pour la penne 
qui tremble en nostre main 

Sour la maladie ; Recueil frf 
istoriens de France , t. ill, p. 
299. 

Panne, adj. Ruin6 ; mot-a- 
mot Saisi : du vieuX-francais 
Pamur : Saisir et panner sour 
les bommes de fief; Titrc 
(4324), publiepar Carpentier, 
t. in, col. 446. 

Pannet, s. m. Selle rase sans 
etriers ni fonte ; dans 1'arr. de 
Saint-Lo il signifie par exten- 
sion B&t ; du latin Panellum. 
Le vieux-francais disait Pen* 
nel : Nus seliers ne puet cou- 
dre basane avec cord ou an , ne 
nule autre maniere de cuirs, 
si ce n'est en pennel que Fen 
apele Bastiere ; Estienne Boi- 
leau, Livre dee mestifrs, p. 
208. 

Paqueret, s. m. fOrne) 
GEufs que Ton donne kPaques, 
et par extension Cadeau. 

Par apr&s , loc. adv. Ensuite; 
elle &ait aussi employee en 
vieux-francais : 

Les vers que leurs joinglours, lturs 
contours et chanterres 
Rechantoient par apres 
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disait Vauquelin de La Fres- 
naye, et elle s'est conserve 
dans le patois du Berry. Comme 
en provengal , on disait aussi 

Juelquefois en vieux-fran$ais 
fo apres (en suite) : En awes 
le rot , la reine et leur fils. . . 
vinrent au dit lieu ; Monstre* 
let, 1. 1, fol. 83. Peut-fitre ce- 
pendant Par est-il ici un.signe 
du superlatif, comme dans 
Par fait ; au moins la locution 
Par eocpris semble favorable a 
cette conjecture : 

Choisir faut do bon par expres ; 
Car le mauvais porte dommage. 

Louis Choquet, J/y*&r$ de VA- 
pocalypse. 

'ParavirI:, s. m. Soufflet; la 
m£me id6e a fait former le mot 
Chatourne. 

Parchonnier , Parsonnusr , 
s. m. Assocfe, Qui ne forme k 
deux qu'une seule Per tonne. 
II se dit dans l'arr. de Mor- 
tagne des petits cultivateurs 
qui se prfttent rteiproquement 
leurs cnevaux pour labourer. 
On emploie auaw quelquefois 
Personnerie dans le sens de 
Societe. Comme Parchon et 
Parciere signifiaient en vieux- 
fran^ais Partage, Part, Por- 
tion , il ne serait pas impos- 
sible que la racine tit Partiri\ 
voyez le mot suivant. 

Parcie , s. f. (arr. deBayeux) 
Diner que Ion donne nu* per- 
sonnes qui ont Partogi\zs> tra- 
yaux de la moisson ; k Cher- 
bourg on dit Pereie ; Roque- 
fort, t. ii, p. 302 , cite aussi le 
vieux-fran$ais Parcye. 

Pah*, adj. D61ivr6, Prit, 
Pr6par6 ; du latin Paratus ; on 
le trouve aussi en vieux-fran- 
<jais : 
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Une codre trencha par mi, 
Tute quarreie la fendi; 
Quant il ad pare le bastun , 
De sun cutel escrit sun nun. 

Lai du Chevreftril, v. 51. 

Dfes le xvi* sifecle Priparer 
avait remplace Parer dans tou- 
tes ses acceptions : 

Ou je trouFai une grant dame belle, 
Noble et plaisant de drap d*or prepa- 
rer 
Jeaa Joist, Jwrdrin aafeclair** 
st IX. 

Parer se dit le plus souvent 
du cidreassez ferments pour 
&re bon & boire : 

Les sildres a peine pate* 
On falct boire aux gew alterec, 
Et n'eussent-ils denier ny maille, 
Pour rempltr bieittost la futaflle. 

Olivieu Kissels* (Jean Le Houx> 
Chanslon Malte. 

On lui donnait la mSme si- 
gnification en vienx-fran$ais : 

Et de l'eaue simple buvotent. 
Sans querir pigment ne clare; 
N'oncques ne burent via pare. 

Roman de la Rose, v. 8670. 

On 1' emploie mfrne encote 
quelquefois avec ce sens. 

Par$i,s. f. MuraiHe ,- Cloi-. 
son ;■ on le trouve aussi e& 
vieux-fran^ais : 

Voluntiers I'onur firiroit : 
La pare! qui pres li estoit 
Empeint tant com il pot arrere. 

Ms. B. R. 7024, fol. ai, verso* 
col. t t v. 4. 

On dit aussi Parent, comme 
en vieux-franqais : 

Jebans estoit a la par oft, 
Dedens sa meson apuiez. 

Fabliaux *nctons 9 1 w, p. 416. 

Ce mot vient du latin Partes 
et se trouve dans toutes ies 
langues romanes ; e'est Paret 
en vieux-provengal ; Pared en 
Catalan, et en espagnol; Pareie 
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en portugaisetPareteeniialien. 
Parfin , s. f. Fin dernifcre ; 
cette forme augmentative exis- 
tait aussi en vieux-framjais : 

La rose a la parfin devient nu grate- 

cu. 

Ronsard, (Euvres 9 1. 1, p. 164. 

Parfinir, v. a. Finir tout- 
k-fait , Rendre parfait. 

Parfond, s. m. Extrimitg 
du Fond ; Par aioute ici sans 
doute a la signification natu- 
relle de Fond , comme en vieux- 
f rangais : 

Qui me mettroit en une tour moysir 
Etelle fust au parfond d'Ytalie, 
Sans moy bouger , je luy tiens com- 

pagnie : 
Elle et mon cueur Tont ensemble ge» 

"sir. 
Chansons nouvelles, fol. a. u, 
recto, 6d. de Sirvestre. 

Peut-fttre cependant est-ce 
une corruption de Profond qui 
existait aussi en vieux-fran- 
cais : 

J'ay plain poyoir ef auctorite pure 

D'auctoriser humaine creature 

On la plongier en doleur tres parfonde. 

Michault, Dance aux aveugles, 
p. 36. 

Parlage , s. m. Paroles inu- 
tiles ; le vieux-francjais disait 
Parloge : 

Si le* vous voel dire briement 
Sans lone parloge metre avant. 

Des set sages de Romme, Ms. B. 
R., n° 7595, fol. 336, V°, col.2. 

Parlocher, v. n. (arr. de 
Valognes) Parler avec affecta- 
tion ; dans l'arr. de Mortagne 
on dit Parloyer et on en fait 
un verbe r^flechi. Voyez le mot 
suivant. 

Parole r , v. n. Parler avec 
affectation, c est I'ancienne for- 
*ie du verbe Parler : 
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L'abe parole a toz ensanble. 

Fabliaux anciens, t. nr, p. 131. 

Alain Cbartier disait encore: 
Quant ainsi ensemble partil- 
lent ; OEuvres , p. 663. 

Paroles , s. f. pi. Copeaux 
formes par la varloppe, quand 
on Pare une plancne ; dans 
quelques localites on dit Parot- 
tes. 

Paronne , s. f. (Orne) Col- 
lier de grosses tresses en r Q - 
seau dont on harnache Jes 
cbevaux que Ton pare pour la 
cbarrue ; probablement Boque- 
fort s'est trompe en disapt , t. 
ii, p. 307, que ce mot signi- 
fiait en vieux-frangais Timon. 

Partie, s. f. (Manchc) Ac- 
tion de se Siparer, Depart; 
le vieux-francais disait pepar- 
tie : 

La trompette m'appelle 
Sous les drapeaux. de Mara; 
Cruelle dlpartie! 

Henri IV, Charmante GabrielU. 

Le patois est reste plus fi- 
ddle k la forme gtymologique 
[Partiri). 

Partir (en) , v. n. (Manchc) 
Venir de le faire ; voyez le 
mot precedent : le framjais dit 
dans le mdme sens En sortir, 
et on lit dans la Mort de G$- 
rin, p. 245. 

Si qe l'ensangne qi d'Alexandre Alt, 
Li bangne on cors a foree et a vertu, 
Et d'autre part en part 11 fen agus. 

Pas, s. m. Marche d'esctr 
Her ; le frangais donne aussi 
ce nom k l'espace qui se trouve 
d'un pied a r autre quand on 
marcne. La vieille langue em- 
ploy ait ipas dans le memesens 
que le patois normand ( Yoyez 
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Roquefort, Supplement, p. 2$), 
et ce mot a conserve cette si- 
gnification en rouchi. 

Pas plut6t, loc. adv. (Man- 
che) Au contraire. t 

Pascarade , s. f. (arr. de 
Yire) Carolte; corruption du 
latin Pastinago ou du bas- 
breton Pastounadez; lea &'est 
introduit aussi dans le langue- 
docien Pasternago. 

Pasnage, s. m. Droit da 
paisson dans une foret de cbe- 
nes. II fu jugie qua li abes de 
Ses ait qijitence del pasnage 
de ses porciaus as prppres u- 
sages de sa meson , en la forest 
del iur; Etablissements de 
Normandie, p. 457. 11 y a en- 
core k Valognes un quartier 
qui s 'appelle Le Pasnage. 

Pasret v s. m. (Manche) 
Marche d'escaljer ; corruption 
de Pas roide. 

PassagEr, adj. Passant; il 
ne s'emploie en ce sens qu'avec 
Rue et se trouve aussi dans les 
patois de Reims et de Langres. 

Passier, s. m. (Orne) Pail- 
ler ; endroit oil Ton Passe. 

Pastou, s. m. Bcrger, iPas- 
tre ; dans quelqiies localites le 
s ne se prononce p^s ; du la- 
tin Pastor , qui s est conserve 
dans Pasteur et Past our eau. 
Ce mot signifie aussi Pare, C16- 
ture, Endroit ou Ton met les 
bestiaux k paitre ; en vieux- 
fran^ais Pastis signifiait Mur , 
Muraille, suivant Roquefort, t. 
li, p. 314. 

Pataclan, s f in. (Orne) Bruit 
d'un corps qui torn be dans 
l'eau; cette onomatopte se 
trouve aussi dans le patois Bres- 
san , mais avec un sens plus 
general. 
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Pataraud , s. m. Cpureur , 
Mauvais sujet ; le vieux-pro-: 
venial donnait aux sectaires 
Yaudois le nom de Pataris. 

Pataret, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Soupe aux pommes .; en 
vieuX'fraucais Pastanade sii 
gnifiait Soupe aux legume*. ; 

Pategaud, s. m. (aw. de 
MoFtagne) Secret ; on ait austfi 
Patigaud; peut-etre du latiq 
Pati , Souffrir ■, parce qu^ les 
secrets content .beaucoop. k 
garder : 
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Ricn ne pfcse tant qu'un secret "' 
Lafontaine, Fables, 1. vm, fab. 6. 

* c 

Patigousser , v. n,- (griv.de 
Nortagne) Remuer l'eau; pour 
s' am user ; ce mot a etc feme 
de Patte , comme |e fran^i 
Patauger et Patrouiller, • ■ . . > 

Patiras, s. m. Souffre-dQUT 
leur ; du latin Pati, SouOrirv*. 

PatAcher, v. a. Manier gro^» 
sifcrement, Toucher avec ses 
mains, corpme si e'etait das 
Pattes ; le vieux-francais disait 
daps le meme sens Patojer :. » 
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Si laidemcnt le rebouloit, 

Et patojoit a lui ses pates 

Qu avoit plus noires que Bavaies. ! 

t Gautier de Comsi, Miracles de 
la Vierge, 1. i, ch. 33. 

Patouf, s. m. Gros lour- 
daud ; il a la meme significa- 
tion en rouchi : le Pataud du 
frangais est bien moins express 
sif. 

Patouiller, v. n. (Orne) 
Agiter l'eau , Marcher dans les 
mares; dans le patois de la 
Meuse Patouillat signifie une 
Petite mare oil l'eau croupit , 
et Roquefort, t. n, p. 346, cite 
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le vicux-francais Patoueil au- 
quel il donae'le sens de Boar- 
bier , Chemin boueux ; il semble 
ainsi que le R s'est introduit 

$ar corruption dans le franca is 
*atrouiller; la forme primi- 
tive s'est conservee aussi dans 
le patois du Berry. 

PatoaillAe ,s. f. (Orne) Mul- 
titude, Grande quantite ; voyez 
le mot suivant. 

Patrailler, v. n. (ari 1 . de 
Cherbourg) travailler avec ses 
mains , Se donner beaucoup 
de peine. 

Patrasser , v. r6fl. Tomber 
tout de son long, Faire pa- 
tatras ; k Rennes on dit De- 
pitrasser. Peut-4tre ce mot si- 
gnifiait-il originairementTom-* 
oer sur les vattes, car on em- 
ploie dans 1 Orne avec le mfime 
sens Poignasser. Dans quel- 

3ues locality on se sert aussi 
u substantif Patrasse, Chute 
violente. 

Patron-Jacquet , loc. pop. 
Qui ne s'emploie que dans la 

Iihrase Se lever d&s le patron 
acquet , & la pointe dujour ; 
on ait dans le patois du Berry, 
Se lever k Petron Jacquet et 
dans celui de plnsieurs autres 
localites Au patron ou potron-v 
minette. Peut-etre cette locu- 
tion vient-elle de saint Jacques, 
le patron des voyageurs , qui , 
pendant le moyen-age , gtaient 
pour la plupart des pelerins; 
Cette expression pourrait ve- 
nir aussi de l'ecureuil, en patois 
Jacquet, qui passe ponr le plus 
vif des ammaux , et par conse- 
quent pour le premier 6vei-116. 
Patronner , v. a. et n. Tou- 
cher avec les mains , les pat- 
tes. 
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Patrouille , s. f. Ecouvil- 
lon ; voyez le mot prtcMent ; 
le patois de l'Orne n'a pas non 
plus admis le r dans ce mot , 
il dit Patouille. 

Pauche, s. f. Chaussee. II 
avait la meme signification en 
vieux-francais : Avoit gens 
pour nous adober les chemms, 
pons et pauches ; Bibliothcque 
de VEcole des ckartres, t. in , 
p. 494. 

Paupille, s. f. (OrneJSour- 
cil ou plutAt Cil ; du latin Pal- 
petra, Panpi&re, auquel on a 
donnela terminaison de Ci- 
lium. 

Paupiller, v. n. (Orne) Cil- 
ler , Fermer les yeux de peur ; 
voyez le mot precedent. 

Pause, s. f. instant, Le temps 
de faire une pause : 

Je la regardai une pose. 

Chansons normandes, p. 195, 
6d. de M. Dubois. 

Ce mot existait aussi en 
vicux-francais : 

N'ert de Rome adont mil(e) cote, 
Ne ne fa puis de mult grant pose. 

Roman de Brut, v. 27. 

Pavat , s. m. Collier de che- 
val, fait avec les feuilles s6- 
chtes del'iris des maraits (Pseu- 
do-acarus) qui s'appelle en pa- 
tois Pave. 

Pic , s. m. (arr. de Bayeox) 
Point de depart , But ; proba- 
blement de Podium , Petite 6- 
minence ; au moins ce mot 
6tait-il devenn en vieux-fran- 
$ais Pie , Puech et Pee. 

Pec , adj. Mtehant, Sot ; il 
est plus usiteau feminin Pccque, 
et vient sans doute de Pecus , 
comme le francais Pfcore. , 

Pecaille, s. f. Fretin ; da 
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latin Pecus. II se dit par me- 
taphore de toute espece de mau- 
vais poissonet s'emploie comme 
terrae de mepris dans un sens 
beaucoup plus general. 

Pbcauder, v. n. (Orne) 
Mettre les mains dans le plat ; 
Se conduire comme une bete 
{Pecu$ ?). 

PbTot , s. m. (arr. de Ba- 
yeox) Ligne dormante; voyez 

PfcQUER. 

Pelautsr , y. a. (arr. de Mor- 
tagne) Enlever et secouer par 
lapeau (Pettis); ihexistait aussi 
en vieux-fran#ais et y avait 

Bris par metapbore le sens de 
attre , Etriller. : 

Pelette., s: f. Petite peau 
de mouton que l'on met sur les 
sabots ; diminutif de Pellts ; la 
forme latine s'est conservee 
aussi dans' Pelletier et dans 
Pelleterie. 

Peloue , s. f. Grosse houe ; 
mot compose sans doute de 
Pelle et de Houe. 

Pener, v. a! et refl. Tour- 
nienter , Faire de la Peine ; il 
existait aussi en vieux-fran- 
cais : 

Car trop nos vuet cist rois pener et 

travailler. 

Chanson des Saxons, 1. 1, eoupt. 
16. 

P£qub , s. f. (arr. de Bayeux) 
Chiffon *il ne s'emploie guere 
qu'au plariel ; on disait en 
vieux-francais Pesse , proba- 
blement de Pike , morceau de 
linge. Ce mot existait aussi en 
vieux-francais : 

Bien ert cheus en males mains, 
Quar si cheveil contre moot tendent, 
Et les pesques contre val pendent 
Deson sorcot et de sa cote. 

Fabliau d'Aloul. 
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Pequer , v. n. Designer un 
but, Jeter son palet pourser- 
vir de but , comme Buter ; il 
signifie aussi par m&aphore 
Arreter, et Ton donne ftar ex- 
tension le sens d'Attendre a la 
forme passive Etre piqut. 

PAquiere , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Femme qui ramasse des 
chiffons ; en patois normand 

Percette , s. f. (arr. de Mor- 
tain) Vrille, Petit outil qui 
Perce, 

Perchoux, adj. (arr. de 
Saint -Lo) Oisif , immobile 
comme une Perche ; dans l'arr. 
de Bayeux il signifie Frileux , 
parce qu'un froid trop vif em- 
peche ae sortir. V' 

Pbri.cauchee , s. f. (arr, d$ 
Bayeux) Paresse ; voyez v&Rt 
choux. 

Perrette, s. f. Tenrfe de 
mepris dont on se sert en par- 
lant des femmes ; le francais 
dit Pfronelle ; c'est le diminu- 
tif feminin de Pierre. I 

Perret, s. f. (arr. de Bayeux) 
Lieu rempli de galets ou de 
Pierres ; la m&ne raison a fait 
donner le nom de Chemin per- 
r6 aux anciennes voies ro- 
maines. Carpentier nous sem- 
bte ainsi s'&re trompfe en expli- 
quant le vieux-frangais Per- 
roy par Rivage de la mer ; il 
avait probablement le meme ' 
sens que le mot normand , 
comme le francais Pitrie. 

Persoux , s/m. (arr. de Vire) 
Pressoir; probablement une 
metath&se. 

Pesas , s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Tiges s&ches de pois , 
en latin Pisa ; il existait' aussi 
en vieux-francais : 
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On avoit ja les pois so cs 
Et li pesaz estoit loies. 

Roman de Renart, t i, p. 20. 

Pesnouettjs , s. f. (arr. de 
Vire) Petite fille dissipee. 

Pester , v. b, (Orne) Cou- 
rir; on en a forme l'adjectif 
Epestoui, qui signifie Etourdi. 

Peter, v. a. (Seine-lnfe- 
rieure) Mesurer. 

Petit , adv. Peu ; il s'emploie 
le plus sou vent avec Un, comme 
en vieux~franfais : 

Sire , dist-ele , tin petit m'entendez. 

Chanson de ffervi , B. R. Ms. de 
Saint-Germain, n> 1244 , foi. 
9, reclo, $ol. 2, v. 15. 

Ce mot est surtout usite avec 
une forme duplicative : Un pe- 
tit peu, Un petit mot. La Fon- 
taine a encore dit dans le frag- 
ment du Songe de Vaux. 

Ne lui donnez plus rien qu'un petit 

de panade. 

Petoche , s. f. Mauvaise 
cbandellc qui pitille. 

Petouin, s. m. (arr. de Ba- 
eux) Ecorcheur, Qui enleve 
en vieux-franQais Toult) la 
peau , que le patois normand 
prononce pi. 

Petra, s. m. Homme gros- 
sier ; Paysan ; il a la mfime si- 
gnification k Rennes : l'origine 
est la m£me que celle du vieux- 
frangais Piteux : 

£t l'autre en fut chasse* comme an pi- 
teux d'eglise. 

Regnier, satire xiv. 

On donne aussi k ce mot la 
signification de Derrtere. 

Petre , adj. (Manche) Pares- 
seux, Immobile comme une 
pierre , en latin Pitra. 

Petrelle , s. f. Etincelle ac- 
compagn6c le plus souvent de 
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pitillement; la meme raison 
leur fait donner en rouchi le 
nom de Pete. 

Peuffe, Peuffre, s. f. Frip- 
perie ; de l'islandais Pelf, De- 
pouilles ; il avail conserve sa 
signification primitive en vieux- 
fran<jais ; 

Chargez s'en vont en lor pais 
De la pelfre as cheitifs. 

Geotfroi Gaimar, CJtronique rt- 
m&,publiee par M. Frandsqoe 
Michel , Chroniques anglo- 
normandes, 1. 1, p. 4. 

Le vieuxrfrangais donnait 
aussi a Peufferie , le sens du 
patois normand Peuffe. 

Peufi , adj. (arr. de Morla- 

!pe) Fletri , Fanne , comme le 
rancais Frippi. 

Peuffier, s. m. Fripier; 
Voyez peuffe. 

Peulie, adj. (arr. de Vire) 
Maladroit; litteralement Pea 
joyeux , Mai en train. 
Pezet, s. m. Etoupe. 
Phebe, s. m. Pecule , Bien; 

?eut-etre de l'islandais Fc, 
roupeau , qui avail pris la si- 
gnification d'Argent , parce 
qu'on nc connaissait pas a au- 
tre richesse. 

PlANCHE , S. f. et PlANCHON , 

s. m. (arr. de Bayeux) Fille , 
Enfant ; dans l'arr. de Mor- 
tain , il est devenu adj. et si- 
gnifie Malin , Espi&gle. " 

Pianner, v. n. (arc, deMor- 
tagne) II se dit du cri du din- 
don et signifie litteralement 
Crier comme un Paon ; voyez 
picot. 

Piauce , adj. (arr. de Bayeux) 
Couche. 

Piaucer, v. n. Pleurer, 
Crier sans cesse comme un 
poulet; c'est probablemept une 



PIC 

corruption dePiauler qui vient 
da latm Pullus ; cependant on 
lit dans les Extraits de Festus 
par Paul us Diaconus , p. 242 ; 
Pipatio clamor plorantis lin- 

§ua Oscorum, et Chaucer a 
it dans son Canterbury tales , 
v. 477 : 
He gare not of the text a pullid hen, 

ce que Belle nden Ker ex- 
pliqiie par Ma lade, Qui a la 
pgpie ; Archaeology of popular 
phrases , t. 11 , p. 74. 

Piauffrer, v. a. (arr. de 
Mortagne) Embrasser souvent 
et avec force. 

Piaume, s. f. (arr, de Va- 
lognes) Pivoine , en latin Peo- 
nia. 

Pic , (arr. de Bayeux) II ne 
s'epiploie que dans la locution 
adverbiale Parpicetjpar mic, 
qui signifie Par petites por- 
tions, Par intervalle. Proba- 
blement cette expression a une 
origine celtique ; Pic signifie 
en breton Une chose pointue, et 
Mic fbas-latin Mica) Une pe- 
tite those. 

Pichet , s. m. Vase en terre, 
Grand pot k boire. 

Et les bras sont arrays de tasses, de 

pichets. 
Lalleman , La Cliampinade , ch. 
ni, p. 27. 

Cemot existait aussi en vieux- 
francais : Le suppliant eust 
gaigne dudit Dominique un 
pot , ou pichier de vin ; Lettres 
de grdce (4397), citees par Car 
pentier , t. hi, col. 272, et s'est 
conserve dans le patois Ven- 
deen : 

De Fae've frede en in pichal, 
Dan pae* , et rae* pre lo gressaer. 

Chanson cit& dans les M&noires 
de VAcadtmie critique, t. in, 
p. 380. 
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Malgrg 1'anglais Pitcher et 
le breton Picker , ce mot vient 
sans doute du vieux-latin Ba- 
car que Festus explique par 
Vas vinarium , oh de l'islan- 
dais Bihar (allemand de Becker) 
qui a la meme signification que 
le patois normand , car on ap- 
pelait autrefois Bichettfn vase 
qui servait de mesure et nous 
lisons dans Li (reisieme livres 
des Reis, ch. vii, v. 45: fly ram 
fist vaisselle de mainte baillie, 
poz, chanes e pichers. 

Picois , s. m. Especedehoue, 
Pic ; il existait aussi en vieux- 
frangais : E ces de Israel ve* 
neient as Philistiens pur agui- 
ser e adrecier e le soc, et le 
picois (Ligonem), e lacuignee, 
e la houe ; Li primiers . livres 
des Reis, p. 4*. On trouve en 
vieil-anglais Pyhoise : 

Ecbe man to pleye with a plow, 
. Pykoise or spade. 

Vision of Piers the Ploughman, 
v. 1987. 

Picot, s. m. Dindon; de 
1'anglais Peacock , Paon ; sans 
doute parce que le dindon fait 
la roue comme le paon ; par 
suite de la meme idee , on a 
dit pour exprimer son cri qu'fl 
piannait. 

Pictrie , s. f. Ce mot n'est 
employ^ que dans la phrase 
Etre dans la pictrie, qui signr- 
fie Etre ivre. 

Pieca, adv. Depuis long- 
temps*; c'est 1'explication (Du- 
dum) qu'en donne un glossaire 
frangais-latin , ecrit dans te 
xiv stecle , qui est conserve h 
la Biblioth&jue de Conches /et 
on le trouve avec cette signi- 
fication dans une foule de pas- 
sages. 
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Ysaics pieca pramist 
Et en sa propnecie dist, 
Que de la rais Jesse istra 
Une verge qui flourira. 

Wace, Elablissement de la fete 
de la Conception, p. 34, v. 15. 

Ce mot est sans doutc une 
contraction de Pike il y a ct 
vient du latin Spatium , Es- 

1>ace ; Petier est employe avec 
esens de Spatiari aans Frois- 
sard, Chronique , 1. I, ch. 
476. 

Plies, adj. Aucun, ou plu- 
t6t adv. de negation , comme 
Brin , Point , Pas ; il vient 

[>eut-etre de Species; car on 
it dans Optatus Milevitanu's , 
1. vi : Calicum (fractorum) spe- 
cies revocastis in massas. II 
s'employait aussi en vieux- 
fran^ais dans le sens d'Espa- 
. cc : 

Une grant piesce remeist la chose en- 
si. 

Raoul de Cambrai, p. 21, v. i. 

Dans larr. de Mortagne on 
prononce Pieie. 

Pif, s. m. Grand et gros 
nez ; il a la meme signification 
dans le patois du Berry. Peutr 
£tre signifiait-il d'abord Le 
nez bourgeonne d'un ivrogne ; 
car le vieux-francjais Pifre si- 
gnifiait Gourmand, ct le style 
familier a conserve le verbe 
Empiffrer , Faire manger avec 
exces. 

Piffette, s. f. (arr. de 
Mortagne) Jeunefille qui aime 
la toilette , Qui cherche k faire 

Pigache , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Pointe de terra ; on don- 
nait ce nom en vieu^-frangais 
a une sorte d'ornement que les 
femmes portaient aux mariches 
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de leurs robes. 

Pigeonnbr, v. n. (arr. de 
Bayeux) Germer, . Pousser 
comme un pignon. 

Pigler , v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Jeter des oris per^ants , 
Crier sans pleurer ; en anglais 
Pig signifie Un petit cochon. 

Pigkard , s. m. Pleurer ; il 
signifie dans le patois de Ren- 
nes Unhommequi grondepoor 
la moindre chose; voyez le 
mot suivant. 

Pigner, v. n. Geindre, Se 

[Jaindre a voix basse; dans 
'Orne il se dit aussi du bruit 
que fait une manivelle ou one 
roue mal graisste, et le vieux- 
francais s'en servait dans le 
meme sens. 

Pignoche , s. f. (arr. de Vire) 
Cheville; (arr. de Saint-Loj 
Fausset , voyez epinoche. 

Pignolle , s. f. Ce mot n'est 
employ^ que metaphorique- 
mentaans l'expression Trous^ 
ser ou Retrousser pignolle, qui 
signifie Se sauver, Sen aller: 
e'est sans doute une corrup- 
tion du vieux-fran$ais Piano* 
ceau , Banniere longue eTpeft- 
dante que Ton relevait pour 
marcher avec plus de facility : 

Bruient banieres, plus en i ot de mil, 
Et pignoncians k'el front devantsoot 

Gar'ms li Loheren$> Ms. B..B.. 
9654 s» , fol. so, recto, cal. t, 
v. 5. 

Ce mot s'employait ausai an 
figure en vicux-francais , ttiife 
avec une acception dif&reiite ; 
il signifiait Peine, Embafras; 
voyez Roquefort , I. ii f p. 
353. 

Pignonner,v a. (OrQeJPer- 
cer; Pignon signifiait en vieux* 
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frangais Un morceau de lance. 

Pigras (k), adv. (arr. deMor- 
tagne) En abondance, En quan- 
tity 

Pigrat , s. m. Endroit battu 
comme un champ de foire ; 
dans l'arr. de Mortagne , il a 

Sris lc sens de Bourbier ; on 
it au figure .Mettre le pied 
dans le pigrat ; voyez pivat. 

Piguenette, s. f. (Orne) 
Petite fille mtehante ; aans le 
patois du Berry on appelle les 
pie-grteches Piquereae. 

Pihoue, s. F. (Seine-Infe- 
rieure) Femme de mauvaise 
vie. 

Pilauder, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) II ne s'emploie gu'avcc 
les boues et sigmfie Marcher 
dans un bourbier. 

Pile , s. f. Volte de coups ; 
ce mot qui se trouve aussi 
dans le patois du Berry vient 
sans doute du vieux-irangais 
Pil , Esp&ce de massue , ou du 
verbe Piler , Broyer , Ecraser. 

Pileche, s. m. (arr. deSaint- 
Lo) Gruau, Grain pili. ' 

filer , v. n. Pressurer des 
pommes comme avec un pi- 
lan ; il a la m£me signification 
dans le patois de Rennes. 

Pilette , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Fleur de I'Arum qui 
ressemble a un petit Pilon. 

Pimperlottr , adj. (arr. de 
Mortagne) Tache de petits 
points de di verses couleurs; 

Srobablement une corruptron 
u vieux-fran$ais Pipclotti, 
Extrfonement orn6 suivant Ro- 
quefort , t. ii , p. 356. 

PiNELLSs, s. m. pi. .(arr. de 
Rouen) Bas , Ghausses. 

Pinge , adj. (arr. de Morta- 
gne) Qui a le poil lisse. 
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Pinge, adj. Mouille; voyez 
le mot suivant. 

Pinger , v. a. Plonger ; dans 
TOrne il signifiePuiser.etdans 
la Vendee £tre submerge. 

Pinget, s. m. Rond que fait 
une pierre sur l'eau ; c'est pro- 
bablement le meme mot que 
Pingeot aoquel on donne dans 
i'arr. de Mortagne la significa- 
tion de Ricochet sur l'eau. 

Pion , s. m. Ivrogne* Un 
peu gris ; il vient sans doute 
du grec ILveiv , Boire , ou du 
vieux-francais Pion, Soldat: 

Mes gens d'armes, mes archiers, mes 

pions. 

Pierre Michaclt , Dance aux 
aveugles, p. 13. 

Piot, s. m. Boisson, Yin : 

Cy gist qui a bien aime* le piot. 

Vaux-de-Vire , p. 57 , 6d. de M. 
Dflbois. 

Ce mot existait aussi en 
vieux-fran§ais : 

La vigne dont nous vient 
celle nectaricque, delitieuse, 
pretieuse , celeste , jojeuse et 
deificque liqueur, qu on nomme 
le piot; Rabelais , I. n , ch. 1. 

Ce mot qui se trouve egale- 
ment dans les patois de l'lsfere 
et dans celui de Rennes, vient 
sans doute du latin Potm ; i\ 
s'emploie aussi comme adj. et 
sigmfie alors/we ; danslOrnq, 
on dit quelquefois Piou. 

Pioter, v. r6fl. S'enivrer ; 
vovez piot 

fcpET , s. m. Fetu par lequel 
on aspire un liquide ; corrup- 
tion de Pipeau. 

Piqueray , s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Terrain couvert de ga- 
lets roules. 

Piquerolle v s. f. Rougeole, 
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qui marque la peau de taches 
rouges comme aes injure*. 

Piquettb , s. f. Melange de 
lait caille et de creme, dont 
l'acidite est piquante. 

Pirm, s. m. (Orne) Petit 
baton qui sert k jouer ; voyez 

BAGULO. 

Piro , s. m. Petite lessive ; 
probablement une corruption 
de Puro ; voyez purer. 

Pirotte , s: f. Oie femelle ; 
dans ie patois de Rennes on dit 
Pirette : k Cherbourg on donne 
ce nom a la femelle cm dindon. 

Pis , s. m. Mamelle de va- 
che ; e'est une extension de la 
signification du vieux-fran- 
$ais Pis , Poitrine : 

Et cil qui tindrent les costiax , 
Parmi capes, parmi mantiax , 
Parmi pis et parmi boeles 
Firent passer lor alemeles. 

Roman de Brut, y. 7433. 

Nous donnons encore le 
mSmc sens a Sein et k Poi- 
trine, et levieux-francaisjPecf, 
du latin Pectus, avait pris aussi 
la signification de Mamelle : 

La vache avee gros pect que son veau 

tendre tire- 
Hegemon, p. 7. 

Piscale , s. f. (Orfle) (Test 
un terme de mepris pour de- 
signer line femme ; aiMeurs on 
dit Pis sense. 

Pitanchier , v. r£fl. (arr. de 
Bayeux) S'impatienter. 
t Piter , v. n. (arr. de Mor- 
tagne) II se dit du fil et de la 
teile <jui blanchissent moins en 
certains endroits que dans 
d'autres. 

Pitou, s. m. (arr. deBayeux) 
Putois ; il signifie aussi M6- 
chant et vient peut-6tre en ce 
dernier sens do* vieux-franQais 
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Pitaus, Hypocrite, Faux-de- 
vot , selon Pasquier , Recher- 
che* de la France. 1. vm, ch. 2, 
col. 759. 

Pivat, s. m. (arr. de Rouen) ( 
Boue d6lay6e ; en Basse-Nor- 
maadie il signifie Urine 

Pivolette , s. f. (canton des 
Pieux) Papillon. • 

Placebo, s. m. Elfcve qui 
pour plaire k ses mat tres leur 
rapporte les fautes de ses ca-* 
marades. II 6tait aussi usit6 en 
vieux-francais , mais dans un 
sens un peu different : Si les 

Erinces savoient plut6t -em- 
rasser les utiles conseils que 
Jes passionn^s et degtiis^s de 
leursministresqui vont, comme 
on dit, toujours k Placebo ; de 
Vi liars, Mtmoires , I. vi, p. 
560. Ce mot est tombg en de- 
suetude. 

Planchon, s. m. Sauvageon: 
il existait aussi em vieux-Fran- 
cais : 

Avint que el bos de Glancon 
U il a maint jovene plancon. 

Mouskes , Chrwiique rimie, ▼. 

24543. 

On dit aussi pour designer 
de jeunes arbres de la Plarite, 
et Ie francais se £ert dans le 
mSme sens de Plant. 

PlanitUb , s. ih. (arr. de" 
Valognes) Esplanade , Place oft 
Ton se reunit ; dans le patois 
de l'lsfcre on dit Platro. 

Planque , s. f. Pont de bete, 
litt&ralement Platvche. 

Plant , s. rti. Pommiers plan- 
ts; e'est en Normandie le 
plant par excellence. ' 

Plants (k) loc. adv. En a- 
bondance ; ce mot qui vient 
du latin Pfemhi(Io,AlMmdance, 
n'est plus usitc; mam il s6 
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trouve dans la chanson popu- 
iaire que les enfants chantent 
ia veilfe du jour des Rois : 

Guerbe au boissey, 
Pipe au pommier, 
Bieurre et lait. 
Tout a plants. 

G. Mangel et Ch. Woikez, His- 
toire de la villede Caen, p. 42. 

II existait aussi en vieux- 
frangais : 

Arbre trop sou vent transplante 
Rarement fait fruict a plante. 

Le Rocx de Lincy, Livredespro* 
verbesfrancais, 1. i» p. 37. 

Probablement m£me on l'em- 
ployait aussi substantivement, 
car on lit dans un po&me an- 
glais qui fut certainement 6crit 
avant 4300 : 

All his clerks and barouns 
Were set in their pavylounfl, 
And served with grete plente 
Of mete and drink and each dainte. 

Richard Coeur-de-Lion, v. 1 7 7 5. 

Le franQaisPZanfttrcttscsem- 
ble avoir la mSme origine, 
quoique Plantados signifiat en 

1)rovenQal Fecond et vint du 
atin Plantatus. 

Planti^re, s. f. Ficelle avec 
des noeuds coulants en crin, 
pour prendre les oiseaux de 
mer. 

Platine , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Patfcne ; du latin Pla- 
tina. 

Pleger , v. a. Defendre , Fa- 
voriser ; c'est une extension de 
l'ancienne signification Cau- 
tionner en justice : Se aucuns 

1>lege home qui soit repris de 
a mort a aucun ou a aucun 
crime ; Etablissements deNor- 
mandie, p. 36. 

II signifie Garantir , Assu- 
rer , dans le vieux proverbe : 
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Fe>rier qui donne Beige 
Bel 6te nous plege. 
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et semble avoir &e pris quel- 
quefois dans l'acception de 
Tenir tele, Faire raison: 

A vous, Monsieur de ceans, 
Pl^gez-moi, je vous prie. 

Olivier Basselin, Vaux-de-Vire, 
p. 192, 6d. de M^Travers. ^ 

Plein (tout) loc. adv. (arr. 
de Valognes) Beaucoup ; cette* 
expression est empruntge aux> 
mesures de capacite; on jdit 
aussi dans le patois du Jura : 
Cette planche a tout plein de 
trous. 

Plesse , s. f. (arr. de Mor- 
tain) Bois taillis , For& ; Ples- 
sier et Plesseis avaient lamfone 
signification en vieux-frangais: 

Parmi nn plesseis de saus. 
Roman deRenart, t. m,p. 323. 

et on donnait le meme sens au 

Ero venial Plais et Plaissat. 
es deux forfits de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte s'appelaient 
la Petite et la Grande-Plfcze. 
Voyez le mot suivant. 

Plesser, v. a. Plier , Cour- 
ber ; du latin Plectere. Dans 
Tarrondissement de Mortagne, 
il signifie Garni r une haie de 
branches couch^es et coupees 
aux trois quarts; c'est ainsi 
sans doute que Ton plantait 
autrefois les bois taillis. 

Pliacoux, adj. Humide et 
compact ; il ne se dit qu'en 
parlant du sol. 

Plotter, v. a. Battre , Frap- 
per f comme avec des Pelotte$ 
cle neige ; ce mot qui se trouve 
dans la langue populaire de 
presque toutes les provinces est 
sans doute le meme mot que le 
vieux-francais Ploder dont la 

12 
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signification est semblable ; 
vo\ez cependant Pelautkr. 

Ploufrb, adj . (arr. de Rouen) 
Enfle. 

Su gros ploufre de Vinchent. 
Muse normande, p. 34. 

Ailleurs on dit Pouffe. 

Plouque, s. f. Perruquc de 
laine ; corruption de Peluche. 

Pluc , s. m. Ce que Ton peut 
eplucher ; ce mot existait aussi 
en vieux-fran<jais : 

II n*y a ne pluc ne pasture, 
Allans aiUeurs fourrer nos bouges. 

Histoire de Vtivangile en vers. 

On dit aussi Pluquette pour 
Epluchure et Plucoter , Plu- 
choter pour Eplucher. Un oisel 
qui cherche a plucoter du feure; 
Farce des Quiolards , p. 31 . 

Plurer, v. a. Peler, Oterla 
Pelure. 

Pochard, s. m. Ivrogne; 

Seut-Stre de Poisson , mesure 
evin ,qui s'appelait en vieux- 
fran<jais Poche , Poichon : 

Frere Gille, dit le prieui, 
Nous ne sommes cy que nous deux, 
Or nous donne par courtoisie 
Ung peu de frommaige de Brie 
Et plain poichon de vin d'Ausoire. 

Triumphe des Cannes, v. 135. 

On dit aussi Se pocharder , 
S'enivrer. 

Pocras, s. m. Gachis. 

Pocrassier, s. m. (Orne) 
Malpropre ; litteralement , Qui 
se met dans le Pocras. 

Poignb , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Main; du latin Pugnus: 
il signifie aussi au figure E- 
treinte. 

Poigniasser, v. a. (Orne) 
Hanigancer ; voyez le mot pre- 
cedent. 

Poison, s. m. {arr. de Va- 
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lognes) Terme injurieux; le 
francais emploie Peste dans la 
memeacception ; cette locution 
n'est sans doute pas fort an- 
cienne , car Poison est reste fe- 
minin jusqu'au milieu du xiv' 
siecle. 

Polacre , s. f. (arr. de Vire) 
Gillet; on s'en sert com me 
d'un terme de mgpris & Caen, 
mais c'est alors une corruption 
de Pouacre. 

PolUtte , s. f. (arr. de Vire) 
Courroie. 

Pollet , s. m. Nom d'un fau- 
bourg de Dieppe et d'un grou- 
pe de maisons sur le rivage a 
Port-en-Bessin ; selon Roque- 
fort , 1. 1 , p. 373 , Polet signi- 
fiait en vieux-francais Le bas- 
sin d'un port. 

Pomerole ,s. f. (arr. deCou- 
tances) Primevfere ; voyez pri- 

MEROLLE. 

Pommage, s. m. Espece, Na- 
ture de Pommes.*, 

Poncer , v a. Pressed, Ex- 
primer ; dans Tarr. de Vire on 
dit Ponger et cette forme se 
trouve aussi en rouchi : proba- 
blement du breton Puma , Ti- 
rer de l'eau. 

Poncedx, s. m. (arr. deVa- 
lognes) Petit pressoir en plein 
air que Ton demonte quand 
les pommes sont pil6es. 

Pone, s. f. Ventre; voyex 

APONE. 

Ponicher , v. n. (arr. deMor- 
tagne)Mal arranger, Mai ajus- 
ter ; il se dit le plus souvent 
des choses de toilette et vient 
du latin Ponere. 

Poquer , v. a. (arr. de Va- 
lognes) Porter des fruits dans 
sa Poche. 

Poques, s. f. pi. Grosses 
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s ; dans le patois de Ren- 
in dit Pocres. 
qukton, s. m. Homme qui 
rt maladroitement de ses 
s , litteralement qui a de 
>es mains , des Poques ; a 
eson en a forme aussi le 
j Poganner , Manier sale- 
, maladroitement. 
rib , s. f. (Orne) Gros bou- 
que les enfants portent k 
ssse, le dimanche des Ra- 
x 9 et qui est ordinairement 
os6 de Porions ; voyez ce 

rion, s. m. Narcisse des 
qui fleurit de tres-bonne 
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i'ay plus amy ne amye, 
France et en Normandye, 
me donnast ung porion. 

uyier Basselin, Vaux de-Virc, 
p. 158, 6d. de M. Dubois. 

Poireau s'appelait en 
c-francais Ponon,et a con- 
i cette forme en rouchi ; la 
mblance des feuilles a fait 
er le ineme nom au Nar- 
des pr6s. 
UMaisque , conj. Lorsque; 

conjonction existait en 
:-frangais, et les trois mots 
la composent ont exacte- 

le mfime sens que Alors- 
k l'heure que). 
rquerie , s. f. Etable des 
>ns (Pores) ; il se trouve 

en rouchi et s'emploie 
|uefois par m6taphore pour 
;ner Un lieu sale. 
(tin , adv. (Calvados) II ne 
ploie qu'avec le verbe Par- 
ti signifie alors Parler fa- 
trement , comme des mena- 
* qui regardent bouillir le 
au-fcu.i\ est aussi subs- 
f et signifie par extension 



h Yire, Fadaises, et a Rouen, 
Rabil fatigant ; Coup-d'ml 
purin, p. 49. 

Potine , s. f. Chaufferetteen 
terrc , litteralement Petit pot. 

Potte, s. f. (Orne) Petite 
fosse. 

Pou, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) C'est une corruption de 
Podium, Monlagne, qui s'est 
conservee dans le Pou de Fla- 
manville. Donavimus po- 
dium sive montem vulganter 
appellatum de Champinac ; 
Chartre citee dans du Cange , 
t. v , col. 595 ; voyez aussi 
Valois : Galliarum notitiae , 
p. 452, et Huet, Origines de 
Caen , p. 322. 

Pouas, s. m. (arr. de Raycux) 
Noyau. 

Pouf, s. m.Ornementde toi- 
lette dout le nom se trouve 
aussi dans le patois de Lor- 
raine. 

Je n' maitions, ni pouf, ni pouftbns, 
Ni be ribons, ni ceinturons; 
Nos cotillons et nos corsets 
Valeont bin to sos afliquets. 

Noel Lorrain, public par M. 
Grille de Beuzelin dans son 
Rapport au MinislredePins- 
iruction publique sur les 
monuments historiques de 
Nancy et de Tout, p. 129. 

Podge a , s. m. Brai , Poix 
noire. 

Pougeat, s. m. Tigesde pois 
s&ches. 

Pouillard , s. m. Vaurien , 
Homme meprisable; peut-6tre 
n'est-ce pas une corruption du 
franqais Pouilleux qui se prend 
quelquefois dans un sensmita- 
phonque , car on lit dans le 
roman mariuscrit d'Athis : 

Es busches sont les cheraliera 
Et es galees les archiers, 
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Et les esnesques et les nez 
Porteut les tentes et les trez, 
Les sergens et la poulaille 
Et gens qui servent pour vitaille. 

Voyez aussi Pogillu. 

Pouiller , v. a. Passer une 
nianche , Mettre un habit ; ce 
mot qui se trouve aussi dans 
Te patois de Rennes n'est peut- 
fitre pas sans rapport etymolo- 
gique avec le francais Depouil- 
ler, que Ton fait cependant ve- 
nir generalement du latin Spo- 
liari. Voyez le mot suivant. 

Pouillot. s. m. (Orneet arr. 
de Saint-Lo) Brassifcre, Corset; 
dans quelques locality on dit 
Apollon. 

Podillu, adj. Indolent, l&che; 

voyez POUILLARD. 

Poulet, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Noyau. 

Poulette. s. f. (an\ de Va- 
lognes) Ampoule. 

Poulier, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Elever avec une poulie. 

Poulot, s. m. Jeune enfant; 
du latin Pullus, que Ton em- 
ployait quelquefois avec cette 
signification : 

Strabonem 
Appellat paetum pater et pullum male 

parvus 
Si cui filius est. 

Horace, Satyrae, 1. 1, sat. m, v. 45. 

Pouls, s. m.pl. (arr. deVa- 
lognes ) Bouillie davoine k 
l'eau, (arr.de Saint-LoJ, Bouil- 
lie d'avoine au lait , ( arr. de 
Cherbourg) Bouillie de sarrasin 
k r eau. Les Norm ands faisaient 
autrefois un si grand usage de 
bouillie qu'on les appelait par 
sobriquet Boulieux , et que 
RavisiusTextor dit dans unede 
ses elegies, Dialogi, fol. 227,v°: 

Saepe rogare soles, qua tandem tem- 

poris bora 
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Cessabit nostrae zelus amicitiae.... 
Junge lupis agnos, fac recte incedere 

cancrum, 

Fac noctis tempus clarius esse die. • . . 

Arvernis rapas,Normanis tolle polen- 

tarn, 
Hypocrisim claustris; tolle jocos 

pueris; 
Flamingos populos fac uti nolle bu- 

tyro; 
Sint simul atque semel partus et in- 

tegritas.... 
Quaodo feceris hoc, vei factum vide- 

ris illud, 
Cessabit nostrae zelus amicitiae. 

Ce mot qui vient du latin 
Pulsumesi restedans le patois 
de la Bresse avec une forme un 
peu differente : 

E1P amossi la rosura 
De la casseta de peu. 

Noels Bressons, p. 87. 

Poultre, s. f. (arr. de Mor- 
tagne ) Jeune cavale de vingt- 
cinq k trente mois qui n'a pas 
encore port6 ; ce mot qui exis- 
tait aussi en vieux-francais , 
vient du latin Pullitra. 

Podmon, s. m. (arr. deValo- 
gnes) Terre fangeuse. 

Poupiner, v. a. (arr. de Va- 
lognes ) Parer avec recherche , 
Manier sans cesse comme un 
Poupon; Poupin signifie en 
francais Habille avec affecta- 
tion , et on lit dans Vauquelin 
de la Fresnaye : 

Son crinestoit noue* en un neu simple- 

ment 
Et frise* par devant assez poupme- 

ment 
Foresteries, fol. 22, verso. 

Pouque, s. f. Sac. 

Quand il pleut le jour saint Hare, 
II ne faut ni pouque ni sac. 
Proverbe normand. 

Ce mot vient plut6t de I'is- 
landais Poki , Sac , que du 
francais Poche; car on lit dans 
le Vision of Piers the Plough- 
man, v. 9392 : 
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poverte hath but pokes 
[>utten in hise goodes. 

ur Mendier le peuple dit 

e souvent en Normandie 

ire un bissac. 

dquette, s. f. Poche ; lit- 

iment Petite pouque , en 

is Pockett. A Pont-Aude- 

es enfants qui ne soot pas 

nts de ce qu on leur a 

i , suivent le cortege des 

mes,en criant: Pouquettes 

xs. 

pre , adj. Pauvre ; voyez 

t. L'anglais a conserve 

, et on lit dans le Miserere 

eclus de Moliens, str. n : 

iches est espoantans 
s poures reconfortans. 

jrfris, s. m. (Orne) Pla- 
Enduit sur les murs. 
jrfrisseur, s. m. Plafon- 

voyez le mot precedent. 
jrguiller, v. a. (arr. de 
,gne) Promener nn enfant 

animal pour le dissiper; 

Pourjoller. 

jrjet, s. m. (arr. de Mor- 

) BAcher. 

irjoller, v. a. (arr. de 

ix) Porter d'un lieu & un 

rs, s. m. pi. (Orne) Peta- 
ls du sarrasin, qui se d6- 
lt du grain quand on le 

• 

£, s. f. (arr. deBayeux) 
>ourrie ; ll s'emploie aussi 
are et signifie Homme ou 
e digne de mepris. 
icher, v. n. (arr. de Va- 
i) Parler ; c'est un chan- 
d inverse de la significa- 
t Sermon, Predication, 
^nifiait seulement en la- 
scour*, 
ci, adj. (arr. de Bayeux) 
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Pourri, Creux; il nc sc dit qu'en 
parlant du bois. 

Precime, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Tres pres, Bientdt; du 
latin Proxime. 

Presse, g. f. Armoire. 

Pretintaille, s. f. Attirail; 
c'est une extension de la signi- 
fication du francais. 

Primerolle ,*s. f. (arr. de 
Valognes) Primevcre ; k Cher- 
bourg on dit Promenolle ; il 
semble employe dans cette ac- 
ception par Chaucer , Canter- 
bury tales, v. 3268 , et par 
Gower, Confessio amantis, Fol. 
4 48, et on lit dans une chanson 
de Gilles le Viniers : 

Beaux m'est prinstans au parti r de 

fevrier, 
Ke prime role espanit el boscaige. 

Dans Roquefort. Etat de lapod- 
sitfrancoise , p. 75. 

Mais dans un glossaire du 
XIV« sifccle , qui appartient a 
la Bibliotheque de Conches, et 
dans un autre duXV% conserve 
k la Bibliotheque de Lille , et 
inarcpi6 E. 36 , Primer ole est 
expliqu6 par Ligustrum , pro- 
bablement parce que le troene 
est un des premiers arbres qui 
poussent des feuilles. 

Prince, s. f. (arr. de Vire) E- 
cluse; litt^ralement/ViseflTeaw. 

Princeux, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Pressoir. 

Princimi, adv. (arr. de Mor- 
tagne) Promptement ; du latin 
Proxime. 

Progner , v. a. Elaguer ; 
voyez Eprogner. 

Pruler , v. a. Oter Tecorce 
d'un arbre ; probablement une 
corruption de Plurer, par irie- 
tathese ; voyez ce mot. 

Prunellb , s. f. Fruit de T6- 
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pine noire, qui ressemble a une 
petite prune : 

Meures manguent et ceneles, 
Boutons, cornelles et pruneles. 
Chrestiens de Troyes , Diet du 
roi Guillaume ffiEngleterre. 

Pucher, v. a. (arr. de Valo- 
gnes), Pucher la lessive, Couler 
la lessive ; primitivement ce 
mot signifiait sans doute Epui- 
ser , parce qu'on verse la les- 
sive sur le linge jusqu'k ce 
2u'elle soit presqueentierement 
puisne : c'6tait au moins la si- 
gnification que Ton donnait au 
vieux francjais Espucher : 

Ewe en viver u en estanc 

Est plus legier a espucher 

Qe n'ert son beivre ne son manger. 

Geoffroy Gaimar, Chronique 

dans M. Michel, Chroniques 

anglo-normandes, 1 1, p. 34. 

Couler la lessive sernble une 
apher&se d'icouhr qui confirine 
cette etymologic Une origine 
celtique neserait pas cependant 
impossible; Buga signifie en 
breton Fouler, Presser avec les 
mains , et on en a form6 Bu- 
gadi, Faire la lessive. 
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Puchet, s. m. Petite cruche 
avec laquelleon puche (epuise); 
peut-fetre cependant est-ce un 
deriv^dd'anglais Putclier doni 
la signification est la meme , 
ou une corruption du normand 
Picket. 

Puerve, s. f. Poulpe ; au fi- 
gure Femme meprisable. 

Poet, s. m. Bouchon, Galo- 
che, Galine ; voyez ces mots ; 
litteralement Ce qui 61eve , du 
vieux-francaisjPuecA, Hauteur, 
Elevation. 

Puette, s. f. Mauvaise petite 
chandelle , ordinairement en 
poix-r6sine quipue beaucoup. 

Pupu, s. m. Huppe ; du latin 
Upupa % qui se trouve dejk dans 
Pline, Htstoriaenaturatis l.X, 
ch. 36. Ce mot existait aussien 
vieux-francjais ; Rabelais a dit 
dans son Pantagruel : Ou me 
munir de langues de puputzou 
de coeurs de ranes verdes. 

Purer, v. n. Couler, Egout- 
ter ; l'anglais Topoure se ratta- 
che probablement k la meme ra- 
tine, ainsi que le francjais Purk. 
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Quaire, v. n. (arr. de Cher- 
bourg ) Tomber , Cheoir ; e'est 
une contraction du latinCarfere. 

Quaire, s. f. (arr. deBayeux) 
Corde noute & un pieu qui sert 
a attacher les bestiaux dans les 

Eaturages ; dans 1'arr. de Cher- 
ourg ce mot signifie F Ani- 
mal attache. 

Quant et quant , loc. adv. 
Ensemble , En meme temps ; 
elle 6tait aussi usit6e en vieux- 
frangais : 

Qiiand on dira : Ce'sar Ait mattre de 

l'Empire, 



Qu'on sache quant et quant Brute le 

sutocdre; 
Quand on dira : Cesar fut premier 

empereur, 
Qu'on dise quant et quant Bnile en 

fut le vengeur. 

Greyin, cite* par La Harpe , Cours 
de Litterature, Part II, 1. 1,ch2. 

Kant signifie en islandais 
C6t6 : peut-ttre a-t-on dit d'a- 
bord Quant d, quant ; le fran- 
<jais emploie dans la m&ne ac- 
ception Cdte A cdte. 

Quarquelot , adj. ( arr. de 
Mortagne) Maigre. 

Quarre. s. f. Angle d'un ob- 
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j et carri, et , par extension ,Toute 
espfcce dangle ; il se dit aussi 
dans le patois da Berry et dans 
celui du Jura. Yoyez carr£. 

Quarsonnier ,s,id. (arr. de 
Mortagne ) Mesure de grains ; 
corruption du vieux-rran$ais 
Quartonnier , qui signifiait la 
Quatrieme partie duooisseau. 

Quas, s.m. F61e; il nes'em- 
ploie que dans la phrase ; II 
sonne le quas, et vient du latin 
Quassare ; il avait conserve 
cette forme en vieux-frangais : 

II Ait semons , li prestres vient ; 
Venuz est, respondre convient 
A son esvesques de cest quas, 
Dont li prestres doit 6tre quas. 
Testament de VAsne, y. 91. 

Quasiment , adv. Presque ; 
cest le latin Quasi, auqud on 
a ajouW la terminaison ordi- 
naire des adverbes frangais. 

Qo^dalb, s. f. Horloge. 

QutiLOT, s. m. Moutarde 
blanche (Sinapis arvensis) ; on 
l'appelle Jotte dans le Berry ; 
Boreau , Flore du Centre de la 
France , n° 159. 

Quenelle, s. f. (arr. de Cou- 
tances ) Chantepleure ; peut- 
Stre le mfane mot que Chi- 
gnole. 

QUENIOT, QUENAILLE , S. m. 

Enfant ; voyez caignot. 

Quenogliv s. f. (arr. de Mor- 
tagne ) Gosier ; voyez che- 
nolle. 

Quenottes , s. f. pi. Dents ; 
probablement da I'islandais 
Kenni , Mk ho ires ; le vifcux- 
francais avait Quennes. 

Et neporqant qatre des pennes 
Ven renestrent entre les quennet. 
Roman de Renart , v. 7343. 

QufcOIXSS, QUIOLLES, S. f. pi. 

(arr. de Mortagne) Jambes cro- 
chues , mal faites ; probable- 



QUI 488 

ment une corruption de Quil- 
hs, que le peuple de plusieurs 
provinces emploie dans la meme 
accept ion. 
Queras,s. m. Sort,Guignon; 

VOyeZ ENQDKRAUDKR. 

Querault , s. m. ( arr. de 
Vire)R6sine. 

Qu6r6e, s. f. (Orne) Person- 
ne ou Animal maigre ou sale ; 

VOyeZ CARietCARNE. 

Querir , v. a, (arr. de Vire) 
Trepanner; on dit aussi Quer- 
sir , c'est probablement une 
m&ath&se de Cressir qui vient 
du latin Cruciari. 

Querque , s. f. ( arr. de 
Bayeux) Melange de foin et 
d'argile pour b&tir, Pisg. 

Querray , s. f. ( arr. de 
Cherbourg) Traces que lais- 
sent les Charrettes (en pa- 
tois Quirettes) qui ont la meme 
voie ; selon Roquefort . t. n, p. 
417, Querroy aurait signing 
en francjais Une grande route. 

Querrier , s. m. ( arr. de 
Cherbourg ) Morceau de boeuf 
prfcs de la queue. 

Querter, v. a. (arr. de Mor- 
tagne) Arranger, Atiffer. 

Quetiller, v. a. Battre, Ros- 
ser ; on dit aussi Quatiller : 

voyez CASTILLER. 

Qu&tinbs , s. f. pi. Porames 
qui tombent avant la maturity 
probablement parcequ'on les 

Julfeau lieu de les abattre : on 
$s appelle en Haute-Norman- 
die Grouie. 

Queue , s. f. Pierre & aigui- 
ser, Affiloir ; il 6tait aussi em** 
ployg en vieux-fran<jai$. 

Mais moy n'estant poete, une queux 

Je seray. 
Qai le fer des esprils plus durs aigin- 

serey: 
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Car bien que la queux soit a eouper 

inutile, 
Elle rend bien coupant tout Fader 

qu'elle affile. 
Vauqueur de la Fresnati, Po4- 
sies, p. 94. 

Queulee,s. f. (EureJFamille; 
litteralement Ceque 1 on traine 
aprfcssoi, qui est attache asa 
queue. 

Queutre, s. m. (Orne) Mau- 
vais couteau ; du latin Cutter, 
com me le francjais Coutre. 

Qoibolles, s. f. pi. Jambes; 

voyez QUEOLLES. 

Quierue, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Charrue ; cette pronon- 
ciation remonte au moins au 
milieu du XIY e stecle , car on 
lit dans les Comptes de l'hdpi- 
tal des Wez de 1 350: Huit muis, 
six rasieres , deus coupes d'a- 
vaine pour les kievaus de kie- 
rue doudit hospital ; dans Ro- 
quefort, Supplement au Glos- 
saire f p. 497. 

Quignoche , s. f. (arr. de 
Vire) B&juille ; voyez crioche. 

Quilleboche , s. f. (arr. de 
Valognes) Bouchon , Galine ; 
litteralement Quille bossue ; 
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on en a fait le verbe E quill t- 
backer, Asticoter quelqu un,le 
prendre pour bat. 

Quinqueux , adj. Mai vfitu , 
Deguenilte; le vieux-fran<jais 
employait avec la m£meaccep- 
tion Chinceux, et on dit encore 
Requinquer. 

Quioron , s. m. (arr. de 
Rouen) Tout ce qui est ch&if. 

Quoi , s. m. Poign6e de fi- 
lasse ou de lin appr£t£e ; on 
disait en vieux-fran^ais Quo- 

iwillon. Quoi a aussi quelqoe- 
bisle sens de Fortune, Argent; 
c'est le Quid des latins qui si- 
gnifiait Quelque chose. 

Qcoi , adj. Tranquille ; du 
latin Quietus , comine le vieux 
frangais : 

Pire est coie iave que la rade. 
Adam du Sdel, IHstiques de Car 
ton, 1. IV, dist. 30, v. 4. 

On dit encore Se tenir coi. 

Qoouane , s. f. ( arr. de 
Saint-Lo) Gazon. 

Quoo anne, adj. (arr. deGaen) 
Bete , Poltron ; on disait en 
vieux-frangais Quoyon ; voyez 
Roquefort, t. u, p. 424. 
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Rabattre , v. a. Supprimer; 
litteralement Mettre a oas : on 
lit dans le Registre au Consaux 
(22 juin 4 527) : Se fud conclud 
que en mectant l'amande con- 
tenue es esdicts , jus. 

Rabaubiner, v. n. (Orne) Re- 
p&er ironiquement les paroles 
de quelqu'un. 

Rabette , s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Esp&ce de choux dont la 
graine contient de Fhuile ; lit- 
teralement Petite rave. 



Rabilleux, s. m.Grognon, 
Qui revient sans cesse sur la 
meme chose ; en vieux-frangais 
Rabiller signifiait Polir. 

Rabis, s. m. pi. (arr. de Vire) 
Salutations , c'est un souvenir 
des paroles que Judas adresse 
au Christ dans le jardin des 
Oliviers : Ave, Rabbi. On a cm 
que le mot hebrenx avait la 
m&ne signification que le latin, 
et il signifie Grand , Savant , 
Mattre. 
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Rablet , s. m. (Orne) Petit 
et mauvais couteau ; ce mot a 
sans doute une origine celti- 
que , car les masons se ser- 
vaient pendant le moyen-ige 
d'une sorte de Rabot , appele 
Rable , et Ton donne encore le 
m£me nom k un instrument de 
chirurgie. 

Raboudiner, v. n. (arr. de 
Mortagne ) Se raccourcir , Se 
det^riorer par les extremity. 

Rabuquer, v. a. etn. (arr. de 
BayeuxfRemuer, (arr. de Cher- 
bourg) Tourmenter, Boulever- 
ser ; il signifiait en vieux-fran- 
$ais Faire beaucoup de bruit , 
Frapper avec force. 

Racler, y. a. Batlre k coups 
de verges ; on se sert aussi 
souvent du substantif RacUe. 

Racoquiller,v. refl. Se res- 
serrer comme dans une co- 
quille ;. il se trouve aussi dans 
le patois de Reims. 

Racoust, s. m. Chaumede 
gramin6es. 

Racourci, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Chemin de traverse qui 
raccourcit les distances. 

Racrot, Recrot, s. m. Suite 

Ju'on donne k une Kte le len- 
emain ou le jour de son octave. 

C'est la noce aojourd'hui , c'est de- 
main le recrot. 

Lallemah, La Camptnade f ch. 
m, p. 28. 

Radas , s. m. pi. (arr. de 
Mortagne) Guenilles. 

Radoubler , v. n. ( arr. de 
Mortagne) Revenir sur ses pas, 
Faire aeux fois la m&ne chose. 

Rafaits, s. m. pi. ( arr. de 
Lisieux) Ramassis de choses de 
peu de valeur ; litteralement De 
vieilles choses raccoinmodees, 
da vieux~fran$ais Rafaire. 
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Sire Hains savoit boa meatier, 
Quar il savoit bien rafetier 
Les coteles et les inantiaux. 
Fabliau de sire Hains et de dame 
Anieuse. 

Raffouer , v. a. ( arr. de 
Caen ) Ghasser , Poursuivre , 
Gronder. 

Rafouet,s. ra. (arr. deYire) 
Feu-follet. 

Rafouguer, v. a. Examiner 
en detail. 

Rafus , 's. m. pi. ( arr. de 
Caen ) Vieilleries , Aroas de 
chiffons; dans le patois de I'ls&re 
Rafoulon signine Revendeur. 

Rag ache , adj. Qui menace 
et querelle toujours ; voyez 
agasser. 

Ragot, s. m. Conte , Ravar- 
dage ; en vieux-francjais Ra- 
gote signifiait Un reproche of- 
fensant suivant Roquefort , t. 
u , p. 428. 

Ragotter , v. n. Rab&cher ; 
voyez le mot precedent. 

]Raguin, adj. (arr. deYire) 
Vif ; de l'islandais Hrokr, Or- 
gueilleux , Insolent. 

Raicher, v. n. (Orne) Faire 
toraber les pommes. 

Raile , s. f. ( arr. de Vire ) 
Raie ; du latin Regula : dans 
Tarrondissement de Saint-Lo y 
on appelle l'Arc-en-ciel La 
raile-Saint-Martin. On disait 
en vieux-fran^ais Reule : 

Quant ses houres avoit chantee* 
A la reule de moinage. 
M. Trbbdtien , Du Roi Souvain, 
fol. B. i,v°. 

Railes , s. f. pi. Branches 

Eropres k faire une haie ; pro- 
ablement une contraction du 
vieux-frangais Rapailles, Haie, 
Broussaillcs , ou un derive de 
l'anglais Rail , Barrifere. 
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Raimbinier; s. m. (arr.de 
Mortagne ) Faineant , Mauvais 
ouvrier ; litt£ralement qui s'a- 
muse avec des batons , Rains 
en vieux-fran^ais. 

Raincie , s. f. Collation ; du 
latin Ratio ou Recoenare ; car 
dans le patois de Langres et 
dans celui de Nancy, Re'ciner , 
Riceigner, signifie Faire media- 
noche , Souper une seconde 
fois , et Festus nous apprend 
que dans le vieux -latin Coena 
signifiait seulement Repas. Le 
vieux-francais donnait k ce 
mot le sens du patois nor- 
land : II n est ressiner que de 
vignerons ; Rabelais , 1. iv , 
ch. 46. 

Raine, s. f. Grenouille ; il se 
trouvait en vieux-francais : 

Par lieu* y eut cleres fontaines 
Sans barbelotes et sans raines. 

Roman de la Rose, v. 1885. 

Voyezaussi la ballade d'Eus- 
tache Deschamps , intitulee La 
grenouille et la souris , OEu- 
vres, p. 496. Ce mot vient pro- 
bablement du latin Ram, quoi- 
que en breton et en erse Ran 
ait la meine signification. 

Rainsbe, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Volee de coups; du vieux- 
francais Rainser , Battre avec 
un rains (ramus), un b&ton. 

Raisonner , v. a. ( arr. de 
Valognes ) Gronder ; il signi- 
fiait d'abord sans doute Parler 
raison, corame en vieux-fran- 
cjais : 

Li quens Reinouz hasfenc raisone, 
Tote l'ovre li most re e sone: 
Tu veii; fait-il, cum faitement 
Nos a requise ceste gent. 

Benois, Chronique rimeeA.ll, 
▼. 3383. 

Mais il a fini par prendre le 
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sens de Mettre k la raison. On 
donne aussi au substantif Rai- 
son, le sens deReproche, Gron- 
derie, et une autre origine ne 
serait pas impossible : Re-son, 
Redite. 

Sour les heaumes out si fers glas 
Qn'as ruistes cops prendre e doner 
Les funt so vent estenceler ; 
De la tres tie re contencon 
£ de la noise e del reson 
N'i quide rien aver daree. 

Besots, Chronique rimde, 1. II, 
v. 5283. 

Le patois normand prend 
aussi Bruit dans l'acceptionde 
Querelle , Dispute. 

Ramarrer , v. a. ( arr. de 
Valognes) Raccommoder ; il ne 
se ditque des personnesbrouil- 
16es ; voyez amarrer. 

Ramender,v. n. Aller mieux, 
£tre moins malade ; il existait 
aussi en vieux-frangais : 

Et ceo qui esteit afole . 
Malement feit e empelrie, 
C'a ramende e radrecie. 

Benois, Chronique rtinde, LII, 
v. 10840. 

II signifie aussi par figure 
Diminuer de prix : le bl6 ra- 
mende quand on le paie moins 
cher. 

Ramicher* v. refl. Regagner 
au jeu ce quon avait perdu ; 
litteralement Se reconcilier, Se 
refaire ami avec soi-meme: on 
le trouve aussi dans le patois de 
Reims. 

Ramon, s. m. (arr. deGaea) 
Bruit, Fracas. Voyez le not 
suivant. ; . ; 

Ramoner, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Rabacher ; c'est une ex- 
pression metaphorique. Ra- 
moner viznt du latin Ramus, 
Branche; dans un glossaire 
latin-francais , ecrit pendant 
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le xV siecle , qui se trouve a la 
Bibliotheque de Lille, e, n° 
36 , Ramon est encore expli- 
qu6 par Scoba. 

Ramponer, v. a. et n. En- 
nuyer , Rabacher , et, comme 
en vieux-francais, Gourmander, 
Quereller : 

Les roembrgs ramponerent 
Le ventre , et s'atainerent. 

Yropet II, fab. 36, dans Robert, 
1. 1, p. 174. 

Rampos signifiait en vieux- 
frangais Rameaux: onappelait 
meme le Jour de Pftqucs fleu- 
ries Dimanche des Rampos; 
peut-etre ainsi Ramp&ner si- 
gnifiait-il litt6ralement Faire 
aes fagots, Dire des choses 
inutiles ; mais une autre ori- 
gine n'est pas impossible ; on 
trouve quelquefois en vieux- 
francais Ramproner: 

Et lors ont mult as messagiers 
Dit ramprones et reproviers. 

Roman de Brut , v. 1 1 994. 

et cette forme semble le con- 
traire de Prdner , et avoir 6te 
composite comme Rancceur. 

Ran, s. m. B61ier ; probable- 
ment de l'islandais Ram, Ro- 
buste , car on dit encore dans 
le Co ten tin, Fort co m me un Ran, 
et Ton ^ppelait le mouton en 
vieux-frau^ais Marran , Mau- 
vais ran : peut-etre cependant 
vient-ildugrec appyjv, qui s'est 
conserve dans le patois de Ca- 
hors, Arrinat ; en basque Arra 
signifie Mile. 

Rancer, v. n. Ployer sous 
un fardeau ; en proven^al Ra- 
ca signifiait Souffrir , Languir. 

Rancceur, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Rancune ; cette forme 
existait aussi en vieux-francais 
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Od dol , od ire e od rancure 

En unt Franceis lor genz sevrecs. 

Benois, Chronique rimtc, 1. II , 
v. 3972. 

Voyez aussi Roquefort, Glos- 
saire de la langue romane , t. 
n, p. 434. 

Randonner, v. n. (arr. de 
Cherbourg ) , Randodiller et 
Randouiner (arr. de ValognesJ, 
Rantouiner (arr.de Vire) Bouil- 
lir trop-longtemps ; en pro- 
venial Randar signifiait Ar- 
ranger, Preparer. 

Rangeais , s. m. (arr. deCou- 
tances) Premier labour ; pro- 
bablement d 1 Arranger. 

Rapapilloter , v. r6fl. (arr. 
de Mortagne) Ameliorer ses af- 
faires ; litteralement Raccom- 
moder ses papillotes. 

Raparat, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Revenant , Mort qui re- 
parait. 

Rapareiller , v. a. (arr. de 
Valognes) Assortir, Trouver 
le Pareil. 

Raparpointer, v. a. (arr. de 
Bayeux) Raccommoder , R&pa- 
rer avec des pointes. 

Rapiamus (faire) , (arr. de 
Bayeux) Enlever tout ; e'est la 
premiere personne du pluricl 
de limperatif du verbe latin 
Rapere , Enlever. 

Rapin, s. m. (arr. de Bayeux) 
Homme qui enl&ve tout ce qu'il 
peut dans les champs. Le vieux- 
francais donnait h Araper le 
sens'de Prendre, Saisir: Le 
suppliant arapa ledit Pierre au 
col et lui donna de la canivete 
ou coustel qu'i 1 tenoi t a la main ; 
Lettrts de Grace (4456), citees 
par Carpentier, t. i , col. 306. 
Nous avons encore Rapine, et 
dans le patois de la Vendee 
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Raper signifie ffrapt'Merapres 
la vendange. Ce mot vient sans 
doute du latin Rapere ou de 
langlo-saxon Hrepan. 

Rapoiler, v. n. S'occuper 
de velillcs , litteralement de 
poil. 

Raquillon, s. m. (arr. de 
Valognes) Trognon de poire ou 
depomme, (arr. de Cherbourg) 
Rebut de foin que mangent les 
bestiaux. Prooablement du 
vieux-francjais Raquier, Cra- 
cber , qui s'est conserve dans 
le patois Picard. 

Rasi, adj. Cure, Nettoye, 
litteralement Rase. 

Rasiere , s. f. Mesure pour 
les pommes et les grains ; pro- 
bablement parcequ'on ne 1 em- 
plissait que jusqu'aux bords ; 
on dit encore en irancais : Ven- 
dre k mesure rase. II se trou- 
vait aussi en vieux-fran$ais ; 
voyez Roquefort , Glossaire , 
t. ii, p. 436, et Supplement, p. 
260. On disait aussi Res : Deus 
res de son pour les pors, xxvn 
deniers; Comptes (mss.) de 
l'Hfltel-Dieu d'Evreux (4442). 

Rasseroter , y. a. Raccom- 
moder deux personnes brouil- 
Jees ; du latin Serenus, comme 
le francais Rassiriner. 

Rassocater, v. a. (arr. de 
Mortagne) Raccommoder un 
vieil habit; litteralement le 
rendre agreable. II signifie aus- 
si , par extension , Mettre des 
morceaux k une chose qui n'en 
vaut pas la peine. 

Ratatouille, s. f. Mauvais 
ragout ; il a la meme significa- 
tion dans le patois du Rerry. 
Dans laRresse Tatouya signi- 
fie seuiement Ragout : 

£ d'ena lonze de viau 
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I fi na tona tatouya. 

Noels Bressons; p. 4. 

Dans l'arr. de Mortagne il 
signifie un Melange de diflFA— 
rentes especes de viande, et il 
est pris en rouchi dans la meme 
acception. 

Ratier, s. m. Ruisseau des 
rues ; le vieux-frangais donnait 
le meme sens k Raz , et nous 
avons encore Raz-de-marie. 

Rati-miti , loc. adv. (arr. de 
Valognes) Tout-k-fait Ras ; elle 
ne s emploie gu&re qu'avec le 
verbe Tondre. 

Ratour , s. f. (arr. de Va- 
lognes) Detour , Cnemin qui o- 
blige k se retourner. 

Rattroter, v. n. (arr de 
Cherbourg) R6peter , Rabacher; 
litteralement Revenir sur ses 
pas , sur son trot. 

Ravenet, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Espfcce de filet avec le- 
Suel on prend les oiseaux quand 
fait nuit; du latin Rapere: 
on dit dans le Calvados nave- 
net dont 1'idee premiere est la 
m&ne; del'islandais Hafan, 
Saisir. 

Raviller, v. a. Tourner 
sensdessusdessous ; dans l'arr. 
de Cherbourg il semploie 
comme v. n. et signifie Raisser, 
Diminuer de prix; litteralement 
Redevenir vil, du latin ifot- 
liscere. 

Ravirees (par les) , loc. adv. 
(arr. de Mortagne) De temps 
en temps ; litteralement . Pen- 
dant qu'on se retourne, que 
Ton vire. 

Ravirer, v. r6fl. (arr. de 
Mortagne] Revenir sur son o- 
pinion ; litteralement Se .re- 
tourner , Virer de bord. 

Ravision , s. f. (arr. de Va- 
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lognes) Nouvel avis , Action de 
•se raviser. 

Ravouer, v. a. Reparer la 
vote, Remplir un chemin de 
cailloux ; cest une corruption 
de Ravoier qui signifiait en 
vieux-francais Retrouver la 
vote: 

Dame-Diex, (listen rescripfure , 
D'un peeheor a grelgnor joie 
Qui se reconnoist et ravoie , 
Que des justes soixante nuef. 

Cortois <T Arras, v. 710. 

Rebarber, v. refl. (arr. de 
Valognes) Faire resistance ; 
litteralement Se faire ribarba- 
tif: il se trouve aussi dans 
le patois de Langres. 

Rebiffer, v. r6fl. Se defen- 
dre, Riposter ; il existait en 
vieux-francais et s'est conserve 
en rouchi. * 

Rebinder,v. n. Recommen- 
cer ; il se dit surtout en par- 
lant de boire, et semble une 
corruption du vieux-francais 
Rebiner , Faire pour la seconde 
fois ; du latin Bis. Nous avons 
encore Zftner.Donner un second 
labour, et Dire deux messes. 

Rebinger , v. r6fl. ( arr. de 
Vire)Se venger: c'estproba- 
blement une corruption ; on 
dit dans l'arr. de Valognes Se 
revenger. 

Reboots (a) , loc. adv. ( arr. 
de Vire) A t J tons ; voyez boner. 

Rebouler , v. a. Redonner ; 
litteralement renvoyerU boule; 
voyez abouler. 

tlEBoiNSER , v. a. ( arr. de 
Mortagne) Contrarier, Embar- 
rasser ; en vieux-francais Re- 
bois signifiait Opposition, Em- 
pechement. 

Rebouilleux, 5. m. (arr. de 
Caen) Rejeton. 
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Rebouquer, v. n. II se dit au 
propre dun outil dont la poin- 
te, lebout, rebrousse, et signifie 
au figure Etre rassasie , Nc 
plus pouvoir manner : le Glos- 
saire de Conches l'explique par 
Hebere qui est forme de Heoes, 
On disait en vieux-francais 
Reiauter ; voyez Roquefort*, t. 
ii, p. 442. 

Rebours, adj. (arr. de Mor- 
tagne ) II ne s'emploie qu'avec 
leverbe substanlifet une nega- 
tion , et signifie Etre malade , 
Convalescent. 

Rebouter, v. a. et n. R6dui- 
re les fractures , Remettre les 
os ; litteralement Mettre bout k 
bout : on le trouve aussi en 
vieux-francais: 

Bien le cuidai lancier debout, 
Mais il ressort et ge rebout. 

Roman de la Rose, v. 21873. 

Rebulet, s. m. ( arr. de 
Rayeux ) Son d'un sac de blc ; 
il signifiait en vieux-francais la 
farine dont on avait6te la fleur; 
de Rebut . 

Receper, v. a. (Orne ) Scier 
un morccau de bois ; litterale- 
ment Recouper. On le dit ail— 
leurs des arbres a moitie morts 
qu'on est oblige de coupcrpour 
leur faire repousser des cepe'es. 

Reciper, v. a. (arr. de Jtfor- 
tagne) Recevoir; du latin Reci- 
per e. Le frangais a conserve 
aussi Rdcipe', Ricipiendaire et 
Recipient. 

Recler , v. n. ( arr. de 
Rayeux) Ramasser les pommes 
oubli&s dans les champs ; cor- 
ruption de Racier. 

Recomperer, v, r6fl. (arr. de 
Mortagne) Rgpondre avec fierte 
a ses superieurs ; litteralement 
se faire leur egal, leur pair. 
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Recopir , v. a. Recracher ; 
on l'emploie au figure corame 
son synonyme franqais : C'est 
son portrait tout r£copi ; voyez 

ECOPIR. 

Recoqubt, s. m. Oiseau de 
la seconde ponte, dont la mere 
a ete re-cauqu4e ; voyez cau- 
cher. 

Recuit, s. m. Le ble qu'on 
n'a pas pu vendre est mis au 
recuit ; c est probablement une 
corruption au vieux-francais 
Recoiy Repos, et par suite Ca- 
chette , Coin. Dans l'arr. de 
Mortagne on dit Retuit , pro- 
bablement par corruption du 
vieux-francjais Refui, Refuge , 
Asyle. 

Rede, adv. (arr. deValognes) 
Tout-k-fait , ExtrSmement ; 

feut-Stre de r anglais Ready , 
fomptement , Tout. 

Redingder , v. n. (arr. de 
Valognes) Rebondir. 

Refaire, v. a. (arr. deValo- 
gnes) Attraper ; probablement 
de l'islandais Refiaz dont la si- 
gnification est la m&ne. 

Refaux, s. m. (arr. de Caen) 
Regain, Ce que Ton fauche une 
seconde fois. 

Refoui, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Usufruit. 

Refreindre, v. n. (arr. de 
Bayeux) Diminuer de prix ; 
ailleurs au contraire il signifie 
Augmenter; Le prix du ble a 
refreint apres avoir molli. Pro- 
bablement c'est le mSme mot , 
derive du latin comme le fran- 
cjais Refriner , et son change- 
ment de signification a ete 
amene par la difference des in- 
terims dies acheteurs et de ceux 
desvendeurs. 

Regracier, v. a. Remercier, 



REM 

Rendre£rdct*;du latin gratia; 
il existait aussi en vieux-fran- 
$ais : Moult devoutement en 
prist a regracier nostre sei- 
gneur ; Grilion de Trasignyes, 
dern. chap. 

Regratier, s. m. Revendeur 
en detail ; ce mot qui n'est plus 
usite en francais , signifiait 
dans la vieille langue : Mar- 
chand de comestibles en detail: 
Nus ne puet estre regratiersde 
pain a Paris , c'est a savoir 
venderes de pain que autres 
fourniece et guise (1. cuise); 
Estienne Boileau , Livre des 
mestiers, p. 34, et on lit dans 
le Dictionnaire de JeandeGar- 
lande: Aucionarii dicuntur gal- 
lice Regratier s; Paris sous Phi- 
lippe-le-Rcl, p. 592 : la mSme 
explication est donnee parte 
Glossaire francais-latin de la 
Bibliothfcque de Conches. 

Relever, v. a. (arr. de Ya- 
lognes) Reprendre son contrat 
de mariage , en bas-latio Re- 
levium. 

Relicher,v. a. Savourer, 
Manger ; litteralement Re- 
lecher. 

Reluquer, v. a. (arr. deVa- 
lognes) Regarder attentivement 
en fermant un peu les yeux : il 
se trouve aussi en rouchi , et 
vient sans doute , comme le 
francais Loucher , de l'anglais 
to Look, 

Remancher, rem anchier , T. 
a. (arr. de Valognes) Grander, 
Reprimanded 

Rbbiembrame, s. m. (arr. de 
Mortagne) Reste, Residu, et 
par suite Morceau. 

Remembrer, v. refl. Se sou- 
venir : on le disait aussi en 
vieux-francais : 
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Quant nous cest non Cernel oon, 
Savoir et ham em brer poon, 
Que Dame Dex li demostra. 

Roman de Brut, v. 14249. 

II vient sans doute directe- 
ment du latin Memorari ou de 
l'anglais Remember : on se sert 
encore quelquefois en francais 
de Remembrance. 

Remest, v. n. (arr. de Valo- 
gnes) Reste ; ce verbe qui n'est 
plus employe au'k la 3 e per- 
sonne du singulier de l'indica- 
tif present , est sans doute une 
contraction du latin Remanet : 
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Rencontre , s. f. (arr. de 
Caen ) Coeffe dont les barbes 
sont f'aites dedentelles cousues 
par le pied, qui se rencontrent. 

Renfiler , v. a. (arr. de 
Bayeux) Affiler,Redonner le fiL 

Rein trait e , p. pas. (Seine- 
Inferieure) Effraye. 

RAquir , v. a. Frapper ; lit- 
ter alement Devenir riche ; R&- 
quir un pommier signifie le 
gauler pour en ramasser les 
pommes. Yoyez raicher. 

Resan, s. m. Air du soir. 

Resse, s. f. (Orne) Grand 



on trouve en vieux- francais Re- panier ovale sans anse; ll si- 
maneir (Benois, Chronique ri- guifie une Corbeille dans le 
' ' «..«-* .**... patois du Berry. 

Ressourdre , v. a. (arr, de 
Mortagne) Reveiller , Activer ; 
du latin Resurgere : il existait 
aussi en vieux- francais. Par 
extension , il se dit de la pate 
qui Leve et des legumes qui 
Enflent en cuisant. 

Ressuer,v. a. Essuyer; cette 
corruption du francais se trouve 
aussi dans le patois du Berry 
et dans celui du Jura : k Reims 
ce mot signifie Faire secher et 
se rapproche ainsi de la signi- 
fication du francais Ressuyer. 

Ret ape, p. pas. (arr. de Ya- 
lognes) Bien arrange et par 
suite Bien habille; cest une 
extension de la signification du 
francais. 

Reux, adj. (arr. d'Avranches) 
Surpris, E tonne; da latin Reus; 
En majeunesse celuyquiavoit 
mal repondu es classes s'appel- 
loit Reus : Pasquier , Recher-* 
ches de la France , 1. v, ch. 5. 
Lesecolierslenommaient aussi 
Victus, et nous disons descou- 
damnes (Convicts en anglais) 
qu'ils sont convaincus. 



mie, 1. ii, v. 3192), qui faisait 
Remes au part. pass6 : 

Ainsi sunt li Saisne remes 
Et al sec ont traite lor nes. 

Roman de Brut , v. 697 i . 

Remier,v. n. (arr. deBayeux) 
Repasser de l'eau sur le mare 
de pommes; Iitt6ralement Re- 
mettre le mare dans le max : on 
se sert aussi du substantif Re- 
miage. 

Remouler , v. a. Aiguiser , 
Repasser sur la meule\ on dit 
aussi Remoudre. 

Remoolette, s. f. (Orne) Pe- 
tite meule sur laquelle on ai- 
guise. 

Renard, s. m. Rapport, Rot; 
dans le patois de Nancy il si- 
gnifie Yomissement ; voyez le 
mot suivant. 

Renarder, v. n Vorair ; il a 
la raeme signification dans le 
patois du Berry. 

Ren are , aaj. (arr. de Vire) 
Ruse comme un renard ; le 
vieux-provencjal Raynart et le 
Catalan Rmart ont la meme 
signification. 
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Revalin , s. m. (arr. de 
Bayeux) Reste. 

Rive, s. m. Rayon ; un reve 
de mi el. 

Reviers , s. m. pi. Norn de 

1>lusieurs tocalites situ6es sur 
e bord d'une riviire; du latin 
Ripuariae. 

Ribalet , s. m. (arr. de 
Bayeux ) Petit sentier sur^ le 
bord d'un ruisseau on d'un 
fosse ; du latin Ripa , Rive ; il 
avait la m6me signification en 
vieux-francjais : voyez Roque- 
fort, Glossaire, t. n, p. 483. 

Rible, s. m. farr. de Bayeux) 
Yent froid ; aans beaucoup 
d'endroits on dit Rile ; peut- 
&re a-t-il lamerae origineque 
Rafale. 

Ric (tout) loc. adv. farr. de 
Mortagne) Tout pr&s ; le fran- 
<jais emploie encore JRtc-d-ric, 
Avec uneexactituderigoureuse: 
on a dit d'abord Compter ric- 
&-ric, de clerc k mattre (Rik 
signifie en islandais Fort, Puis- 
sant), et cette locution a pris 
ailleurs la signification de Trop 
juste. 

RiCfloiNNE, s. m. (arr. d'A- 
vranches) Homme gai. 

Richoler , v. n. (arr. de 
Mortagne) Ricanner , Rire en 
secret. 

Rifle, s. m. Gourmedesen- 
fants ; il avait en vieux-fran- 
$ais un sens plus etendu : 

J'ai rifle et rafle et roigne et taigne. 

Miracles de sainte Genevitve, 
dans M. Jubinal f My stores 
intdits, 1 1, p. 281, v» 6. 

Riflbr , v. a. Prendre , Vo- 
ter ; il signifiait en vieux-fran- 
<5ais Arracher , Ecorcher : Gil 
crierent a halte voiz, si se tren- 
chierent si cume fud lur usa- 
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ges de cultels , e rifierent la 
charn jesque il f urent sanglenz; 
Livres des Reis, 1. in, ch. 48 , 
v. 28. PeuMtre est-ce une 
corruption dufrangais Rafler, 
ou de Tallemand Raffeln. 

Rignaler , v. n. Murmurer, 
Grognonner ; on dit RAner 
dans le patois de Langres : dans 
le patois du Berrv Riqnau si- 
gnifie Grossier, fieplaisant 

Rigolet. s. m. (Arr. de Vire) 
Grand verre, 

Rigoller, v. a. Railler, Plai- 
santer : 

Ne venez plus ainsi m'y rigoller. 

Chansons normandes, p. 181, 
eM. de M. Dubois. 

II existait aussi en vieux- 
frangais. 

Rile , s. m. H&le ; voyez 
Rible. 

Ringard, s. m. Fourgon pour 
remuer le feu dans le four ; 
peut-etre $ Arranger. 

Ringler, v. n. (Orne) Glisser 
sur la glace ; peut-etre une 
corruption du vieux-frangais 
Rigoter. 

Riocher, v. n. (arr. de Vire) 
Rire a raoitie. 

Riolet , s. m. ( arr. de 
Bayeux) Petit ruisseau. 

Rion , s. m. (arr. de Caen) 
Petit sillon trac6 dans une 
planche de jardin ; contraction 
du francais Rayon. 

Roc, s. m. (arr. de Bayeux) 
Mouvement ; il n'est employe 

Su'au figure , Donner un roe\ 
eprimander : on dit dans le 
m£me sens Donner un branle, 
et une danse ; voyez le mdit 
suivant. 

Rochbr, v. a. Lancer ; lHt£~ 
ralement Remuer ; il se prcnaft 
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la m&ne acccption en 
-francais : E rochout pier- 
sncuntre lai ; Livres des 
l.n.ch. 46, v. 6, p. 478, 
le M. LeRoux delincy. 
^ttfie Frapper dans le pa- 
la Jura : 

ids-m'on trot de bos , 
che go soun des. 

ktmmn popmldre. 

frangais a conserve Ro- 
, terme da jeu des echecs 
exprime le mouvement 
Itane d'une tour et du roi. 
>deur, s. m. (arr. de Valo- 
) Voleur ; dans le glossaire 
-francais de Coaches Cir- 
vranus est expliqu6 par 
on de marche; Vagabond 
g aussi cette acception. 
uhcer, v, n. Grogner ; 
Tarr. de Mortagne, ll ex- 
e le cri des chevaux qui 
mt se battre. 

mceux, adj. Noueux; ce 
setrouve aussi dai^s le pa- 
de la Meuse, et on ait dans 
jue toutes les provinces, de 
jou ronceux. 

)nsse, s. f. (Orne) ChSne 
on coupe la t<He tous tes 
pour l'etnpficher di dontier 
ombre ; on dit aussfl Hoik 
Mue. 

3QUSLAURE, s. f. (afrJ.de 
iux) Houppelandfc. . 
3SELET, s. m. (*ttt\ cjeValo- 
s) RosELED(arr. deBayeux) 
tte. 

ote, s. f. (Orne) Petit sen- 
il signifie aussi la Corde 
ixe la charge d' une voiture. 
oton, s. m. (Manche) Tro- 
i de chou, ae pomme ; on 
kussi au diminutif Rotillon. 
ouanbr, v. n. (arr. deMor- 
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tagne) Machermalproprement. 

Rouauder, v. n. (arr. de 
Mortagne); il exprime le cri des 
chats qui sont en rut. 

Rouelle, s. f. Petite roue ; 
du latin Rota : il exislait aussi 
en vieux francais : 

Lore est tour nee la rouelle. 
Roman de la Rose, v. 9829. 

et s'est conserve dans le patois 
de la Meuse. 

Roufle,s. f. il nest employe 
cju'avec le verbe faire et signi- 
fie Faire le gros ; litWralement 
Faire la roue, comme un paon 
qui h&risse ses plumes. 

Rouget, s. m. (arr. de Ba- 

Jeux) Gale des chiens ; proba- 
lenient k cause de sa couleur : 
on appelait les lgpreux en 
vieux-iran^ais Rouae-mueel. 

Rouinasser, v. n. MarnHirer> 
frequeatatif de Roincer. 

Rouine, s. f. Soliveau. 

Rouipeaux, s. m. pi. (Orne) 
Mai d'oreilles; voyez ouipias. 

Roulee, s. f. VeI6edecoups; 
il se trouve dans le langagepo* 
pulaire de beaucoup de pro- 
vinces, et M" Sand a dit dans 
Valentine, t. n, ch. 48: Une 
roulto jusqu k ce que mort s'en 
suive. Peut-&re ce mot vient- 
ildu vieux-fran$ais Roller, Ba- 
ttnneiytu a-t-il 6t6 for m^ comme 
son synonyme Pile ; dans le 
patois du Berry, une Route de 
hoi* signifie un Amas, une Pile 
de bois. Dans l'Qrne * RouUe 
signifie aussi ce que Ton peut 
rouler de fil sur un fuseau. 

Roupiller, v. n. (Orhe)Pleu- 
rer, R£p6ter sans cesse la merae 
chose: dans le langage popu- 
laire du reste de la province, 
il signifie Avoir la roupie. 

13 
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Rotau, s. in. (Orne) Fuseao 
sur Iequel on fait la rouUe. 

Rue her, v. a. Lancer, Jeter; 
probablement uhe corruption 
de Rocker, qui se tronvc aussi 
dans le patois da Berry. 

Ruchi, s. m. Cheval qui rue. 

Rude, adj. Engourdi, Re- 
muant difficilement; Christine 
de Pisan a dit dans une de ses 
cent ballades : 

Dep uis lors je n'entendi 
A aaener wwlar nt joic; 
Si en est tout aradi 
Le sentement que j'avoye. 

Journal des Savants de Nor* 
mandie, p. 457. 

Ruf, RorFLE, adj. Fort, Ceu- 
rageux et par extension Fier ; 
peut-6tre sa signification s'est- 
dle modifiee, ear 1'islandaig 
Rufin sigmfie Heriss6, Gras- 
sier, et )e patotedu Berry donne 
a Ruf la signification de Boar- 
ru, Hargneat: voyez le mot 
suivant. 

Ru? fwn, s.m. (arr. de Rouen) 
Mauvaigsujet t Debauch6; voyez 
le Coup ami purin, p. 39 . 
il existait aussi en vieux-fran- 
<jais: 

LI jeirae enfant deviennent rnfien , 
Joiieurad* des, gonraiaife et plains 

d'irrette. 

EostAons Dntem, Sur la 44+ 
cadence dela Chembrie, p 

Im dexftrestaffiarife, las nraqoertl- 

lea ftinte*. 

VlCQUIUft OB la FatsiuTfc, Po4* 
ties, p, 437. 

II se trauve en italien (Ruf- 
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jhmo), enproven(al(ifa/Ea),en 
espagnol (Rujian), en Catalan 
(Mtufia), en portugais (Rmfiao), 
en anglais [Ruffian) et meme 
dans la basse-latimtt : Mani- 
festo' peccatores, aduHeri et a- 
dulterae.... rufBanietmeretri- 
ces.... non tolerentur absque 
poena ; Byzynius, Belli Aatxie- 
tici diartum dans Ludewig, 
Manuscriplorum reliquiae, t. 
vi, p. 183. II vient sans doute 
de f'islandais Rufin, H6riss6, 
Grassier : peut-£tre cependant 
est-ce un souvenir da mtnistre 
Rufin, que la popularity dont 
joutssait Gaudien pendant le 
moyen-ftge dut empecher d'ftre 

Sblte; an moins ht-on dans le 
ysttte de sainte Barbe: 



Mandit aoitMahom et Jopin, 

et Xmi, 
Eft toua cans del la aynqgogae. 



Let die* ? 



erraganf 
niddli 



Runge, s. f. (Orue)Memoire; 
voyez le mot suivant. 

Hunger, v. a. et n. Ruminer; 
on dit Ringer dans le patois de 
Nancy, et Roingi dans celui da 
Jura. 

Rupin, adj. (canton des Keux) 
Rus6. 

Rcjppin, s. m. II a'est em- 
ploji que dans la phrase £trt 
en rupjpin, qui signifie Jfctre en 
gait*.., ^ 

Ruqger, v. n. (arr. de Rpuea) 
Dormir & m'oitig ; dais l f ajff i de 
Tire on lui 4ophe la. fowne ac- 
tive, et la signification aePimft- 
ser : c'e&J w& ^corraptiQg, de 
Rocher. 

RussB f &m Navtfsajwge. 
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Sabib, s. m. (arr. de Vire) 
Pou. 

Saccage, s. m. (arr. de. Ya- 
logpes) Grande quantity ; Uttfe- 
rajeroent Plein un sac. 

Sacoutbr, y. n. (arr. deMor- 
tagne) Parler bas oe mwitae a 
nejpas Stre enlendu. 
' Sacque-fru, s. m. (arr. de 
Saint-Lo) Briquet ; voyez le 
mot suivant. 

5AGQjUEJBL,,y. a, Tirer brusr 
quement, oonupe en Yieux-fraa- 
ijais : 

BaaceHoouts mmi I'sspes 
Qu'eu aa cape at eaYolepee. 

Mooskes, Chroniqu* rtofo, *. 
14339. 

Dans l'arr. de Mortagne, il a 
pris le sens de Chasser : Sa- 
chies~mai les brebis du clos, et 
Fontrouve^galementen vieu*> 
fran$ais: 

FoYs da Instable a saci6 le torsfer. 

ISM? f V. "029** ■ 

Ge »<&vi$ntew**dQut$djj oel* 
ifytf, piltfquQte foreton »SocAa 
signifie Tirer, Araener a *oi, 
quoiqae l'h6breu Qha&m *tt le 
m&ne sens, et que l'islandais 
Sq&a .signifie Apporter, Ame- 
ner*. 

$490* *. f. (Orne) Vieillett 
mauvaia* frame ; peut»dtre de 

Saffm, adj. Gourmand, 
Gloutoa : 
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Fallut encor saplferde vin ce» lan- 

gues saffres. 

Muse norwymd*, p. 130, 

Lc vieux-fran$ais lui don- 
nait la menae acception : 

Que ces rfbaul* saffres, fHans. 
Roman Be la Host, v. 8807. 

el il est eqcore *est6, dans la 
langiie pdpulaire. 

Saine, s. m Filet ds p£- 
cheur ; il existait aussi en vieux- 
fran^ais. 

Saintib, v. r6fl.(arr. deVa- 
logaes) ; il n'est employe que 
dans la phrase : Lzs mains me 
saintissent, qui signifie Les 
mains m'ouvrent. 

Sais, Sinjs, prep. (arr. de 
Mortagne) Chez, dont ce mot 
est probajblement une corrup- 
tion, 

Saleine, s. f. $aJbusqn, Ce 
qui ost saU : 

C'est le caaut et la eajetoe, 
Ce n'est pas noia qui beuvons. 

Olitier Basseld^ Yau&de-Vkt, 
p. 167, gd.de M- 1 raven. 

Sallebute, 81 f. (arr. de 
Cherbourg) Petit baton de su- 
reau avec lequel les enfants 
lancent des balles de filasse : 

TOjfeZ CANNIPITI^BB. 

S angle, adi. Pur; du latin 
Singului ou de l'anglais Sin-' 
jfh d6ttt la signification est la 
mtaie : 

Par les direrslfes des anges 
Sort lemDjwa compost oasangto. 

Roman de to As**, v:\99Vfi 
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SANGMiLE,adj. (Blanche) Ex- 
trfimement trouble ; il existait 
aussi en vicux-fran^ais, ainsi 
que d'autres expressions ana- 
logues : 

Li rois l'oit. toz li sans li mua. 
Genu* de Viane, t. 1534. 
Karles le ?oit, pres n'ait le san marri, 
Duel en ot et pesance. 
Ibidem, ▼. 169S. 

Sanguines, s. f. (arr. de 
Vire) Pos mftte de nana. 

Sansonnkt, s. m. (arr. de 
Bayeux) Maquereau ; (arr. de 
Valognes) Etourneau ; proba- 
blement une corruption de 
Chansonnet, parce que les <5- 
tourneanx apprcnncnt trfts fa- 
cilement h chanter. 

Saonner, y. a. Reprocher ; il 
signifiait d'abord Reeuser, qui 
avait le sens de Reprocher; 
voyez la Coutume de rfvrman- 
die, ch. lxvhi. 

Sapas, adj. (arr. de Rouen) 
Crotte, Barbomlte, Sale ; pro- 
bablement une contraction de 
Salope, ou du vieil-allemand 
Salawer, dont la signification 
est la mSrae. 

Sapauder, v. r6fl. Se sallr ; 
voyez le mot prec&tent 

SAttK, s. f. (arr. de Bayeix) 
RefealcOptai*. ' 

Sarcet, s. m. (arr. deVire) 
Gaule ; probablement le n^nie 
inot quele vieux-franqais Sar>- 
cel , Aiguillon peur piquer les 
bceufs. 

Sarche, s. L (arr. detMor- 
taghe) Trepied sor lequel on 
elcve les cuves k lessive. 

Sarcir, v. a. (arr. deMbrla- 
cne) Bruler, Dessecher par le 
reu ; peuMtre le s est-il une 
prostheseet doiUm lorhre Ar- 
sir, qui venait 4 a latin Ardere 
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et signifiait en vieux-frangais 
Bruler. 

Sarcles, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Mauvaises herbes, lit- 
teralement de que Ton Sarcle. 

Sarrer, v. a. (arr. de Vire) 
Meurtrir. 

Sasstere ,s. m. Marchand 
de tamis, de sas. 

Satrouille, s. f. Poulpe de 
mer ; au figurt Femme mal- 
propre ; dans le patois du Jura 
on ait Sadrouilte. 

Sauteucot , 8. m. (arr. de 
Goutances) Saaterelle; dans 
quelqucs localites on dit Sau- 

tien. 

Sadterolle, s. f. (arr. de 
Valognes) Ptege potir prendre 
les oiseaux, comptfe6 d*tm noeud 
coulant en crin et d'une ba- 
guette courbee qui se refcve 
brusquement quand il vient & 
se dttendre. 

Sauticot, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Crevette. (arr. de Valo- 
gnes) Crevette grise qui se pfr- 
chekl'embouchure des rivieres; 
dans qnelqoes provinces on dK 
Salicoque. 

Savbin, s. m. (arr. die Qopen) 
Bedeau ; nous ne conpajissons 
ce mot que par le Cpup iFmil 
purin, p. 34 . 

Scionnbr, t. avfrtpp&k 
coup d& verges* ^sciMh '- 

Sciot , s. n. (Owe) Mtffe 
scie.^ ' '•'■' ■■*-■ " 

i S*cm, g. f. (ttr.de B»yu(t) 
Sonmarqng. ■ ■■■■ ■' 

S*cran, s. in. (arr. deGbet- 
bourg) Maigre, &c; Une 'tie 

5 rem <ju en mauvaise pert et 
eskdrtquedeshommes. 
Seille, s. f. (Ornfc) SeeM? il 
existait aissien vieux-ffan<}ais: 

En eel puis si avoit dens Mffito, 
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Qant Tone vieat et Taut re vet 

Roman de Renart, 1. 1, p. 245. 

C'est une erase du latin Si- 
tella , on trouve aussi en pro- 
venial et en portugais Selha. 

Seluis, s. m. (arr.deSaint- 
Lo) Flteu ; c'est une corrup- 
tion, on dit dans plusieurs lo- 
cality Fliais. 

Selieuset , s. m. (arr. de 
Saint-Lo) Sifflet. 

Selios, s. m. (arr. de Saint- 
Lo) Champ ; peul-Stre une cor- 
ruption de Clos. 

Seliousir, v. n. (arr. de 
Saint-Lo) Souffler ; voyez sk- 
lieuset. 

Sengles, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux) Petites rues qui 6taient 
seules ( singtdae ) , ou qui en- 
touraient la ville , comme des 
Sangles. 

Sente, s. f. Sentier ; ce. mot 
gui est reste plus fidele que le 
frangais au latin Semita exis- 
tait aussi dans l'ancienne lan- 
gue: 

Je te dy que hier par one sente 
Menay mez'pourceanlz et niez truis. 
Miracles de sainte Genevieve, 
dans M. Jubfnal , Mysteres 
teeclUs f LI, p, 25«,v. s. 

Seraine , s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Vase de terre pour serrer 
la creme-. 

SArewcb , r, f. (arr. de Ba- 
yeux) Soirte , autrefois Ser6e : 
il s'est moinstoartgquelefran- 
$ais du latin Serus. 

Sergale, s.f. (arr. de Vire) 
Fille &ourdic. 

Serge 9 - s. f. CoUverture de 
lit, d'aiord sans doute faite 
grdinairement en serge ; il 
avait cfeja r^gu cette extension 
de signification dans le XIIP 
^itele , car on lit dans Odon 
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Rigaut : Item , inveniinus in 
dormitorio sargias, sivc tapetia 
inhonesta , ut pote radiata; Re- 
aestrum visitationum , p. 84 , 
ed. de M. Bonnin. Une ordon- 
nance de 1367 nous apprend 
que ces Serges 6taient fabri- 
qu£es It Caen a grant foiton. 

Sbrper, v. a. (arr. de Bayeux) 
Interrompre brusquement. 

Servir, v. a (arr. de Valo- 
gnes) Couvrir , en parlant des 
^talons et des taureaux : on lui 
donnait le mSmesensen vieux- 
francais, mais avec encore plus 
d'extension : 

Girbers la (ient et si la sert Gerios,. 
S'en est richous Hern an des li petis, 
Si en est cous 1'cnpereres Pepins. 

Garim li Loherens , B. R. Ms. 
de St-Gerroatn , n° 1244, fol. 
T29, recto, col. 2, v. 13. 

Set, s. m. (arr. de Bayeux) 
Tamis ; du latin Seta , parce 
que les tamis sont ordinaire- 
ment faits en soie. 

Seu, s. m. Sureau ; proba- 
blement ce mot vient du cel- 
tique , car on le trouve dans 
presque tous les patois ; c'est 
Seu & Nancy et dans risere , 
Sou dans le Jura, Saug en pro- 
venial; levieux-lrancaisdisait 
Sin: 

La rose lease por l'ortie , 
Et l'esglantier por le seu . 

Du varlet qtti semaria a Nos- 

tre-Dame; dans Barbaras, 

. Contesetfibliau* t t.U,pA2Q. 

Le glossaire latin-francais 
conserve a Lille , E , 36 , 6orit 
m6me Sehus; voyez l'edition 
de M. EmileGachet, Bruxelles, 
4846, p. 46; et on lit dans le 
Diet de Merlin Mellot: 

An boat de cestconrtil, droit dessous 

nn sent, 
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(Test *m arbre qui est en septanbre 

near. 

Dans Jubmal, Nouveau reemil 
de fabliaux , 1. 1, p. 131. 

Ssullk , s. f. Ifagasm poor 
fes marchandises : il y avail 
autrefois 4 Caen uae raeappelee 
la Rue dee Seniles. En vieux- 
francais Seulle signifiait Cave, 
et Fond de navire qui servait 
deinagasin : nous avons encore 
Cdlier dont 1'origine peut Sire 
la memo. 

Si fait, loc. adv. (arr. de 
Valognes). Cette forme de ne- 
gation est d'autant plus remar- 
Juable que, dans les poemes 
ialogu£s deRoswilha, 5test 
employ^ comme partieale n6- 
gative. 

Sidonb , s. ro. Suaire , Drap 
mortuatre : 

Tendre sur nos hoys des sidoots. 
Olivier Babseun, Vqux de-Vire, 
p. 219, £d. de M. Travers. 

On le trouve aussi en vieux- 
francais : Plourait sainct Jehan 
assez pres d'elle , soustenant 
le milieu du corps sur lesidoine 
estendu sur son giron ; Olivier 
Maillard f Histoire de la Passion 
deJ.-C, p.67,6d. deM.Pw- 
gnot. Ce mot vient sansdoute 
du latin Sindon. 

SlERGETTB, S. f. (OmQ) SOU- 

rictere. Voyez surghte. 

Siiu, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Graisse, Sutf; cette for- 
me existait aussien vfcnx fran- 
!ais ; on hi dans Li premiers 
ivres des reis :. Mielz valt ,a 
Deu obeir que le sieu del mul- 
tun offrir. 

SiLER,T.a. Frapper; dans 
I'arr. de Mortagne it s'emptote 
aussi neutralement et exprime 
je sifflement de la couleuvre. 
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Simehbt, b. m. {arr. de ¥a- 
lognes) Esptoe de «4teaux sans 
beurre ; kftouen€heminau, les 
Siminiaus de Blangi &aient 
tr6s-renomm& pendant le mo- 
en-igeet leur notn se trouvau 

\k dans la langue d* XU 9 
siecle: 

Desus la table a trove It taedgtet ? 
Bods aemineaus et gaatoavS'et vins 

vi&. 

Ckevalerie Ogier de Vanevmr- 
che, v. 60&9. 

Mais nous ne savctos *i oe 
mot designe toujours la a^me 
eapece de gftteMK car en tit 
dans le commentaire 6cr it pen- 
dant le XIII* sifccle sur ie ©ic- 
tionnaire de Jean4e 6arlande: 
Placentae dicrttv aalltoe «t- 
meniaus ; Geraud , &mri$ mm 
Philippe le Bel , p. 593, frt, It 
Reims, le simenet est ungftteaa 
de pate feuilletee qu'oa ne man- 
ge que* earSme. 

Sinas, s. m. Ptooeherd'a&e 
grange ; en vieux-frangais Si- 
nai ct Sinausi signifiaiftiit k 
deasus d'une stable. 

Sis, part. .pas. (arr. de Var 
lognes) Assis ; cette apocope 
se irouvait aussi en vieux-fran- 
cais: 

Sor une coote li das Garint «e«ift 
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Sliaqovtia , t. n. f(atr. 4e 
Saint-Lo) Clafeaufldr, fMtabfo- 
tntot une oofruptmn wCtefu* 
ter , fr6quentatif:p<)$ftldhrt :t ife 
'Claquer, Faire dutonrtt.' '* 

SNKftQowx^.Ser^ptteu^; 
peut-t$r*du wetntftaigftte *** 
ntoyVrudm., Semt. 

oher; m >n*t qui -0e totem 
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aussi en breton , en proven^al 
et dans presque tousles patois, 
vicnt sans doute du latia So- 
larium , qui avait d6jk ce «eas 
dans Su6tone: Neqne muliopest 
ruroore caedis exlemtus , pro- 
repsit ad solarium ; CUtuaius, 
ch. 40. II existait aussi en 
vieux-francais : 

Du wlier suis descendue a la cave. 

J. Marot, (Euvres, t. v, p. 45. 

Da dessu noutroa solie 
D'e* oui Ions anze canta. 

Nee Is Bressons, p. l&l. 

Sommibr, s. ra. (arr. de Hire) 
Poutre ; probablement du lathi 
Summits ; il existait aussi en 
vieux -franca ig et s'eat conserve 
en rouchi. 

Sou,s. m. Chenil, Loge k 
pore ; on dit aussi Soue , Sou- 
etle ; dans le patois de la Ven- 
dee Souque ; peut^tre du latin 
Sus. 

Souaner, v. «. (arr. de Mor- 
tagne) Prendre du tabac mal- 
pwprement. 

gouATia, v. n. (arr. de Mor- 
tagne) S'assoeier pour travail- 
ler ensemble ; Bfanir sea che- 
vaux k ceux de ses roisins pour 
im travail agrioole. 

Soccer, v. a. etn. (arr. 4c 
Mortagne) Seatir, Flairer. 

Squkf, adj. Jkmsi, Agrfobie : 

O breuvagt, aail tonef 1 

Olivier BAasEu*, Vfiufrtfe-Vine, 
p. 80, ed..de M» Travels. 

II existait aussi eu vieux- 
framjais: 

Tost fti U gorpil endormiz- 
Oar moult estoit soef ses lis. 

ftopum de toenail* t lU r |p. .3(H. 

II viwd. 4a < latin JSuaeta, 
Suave'.-" 
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Sogffaquibk, v. a. Encom- 
brer, Pe9er sur ; dn latin Suffo- 
care. 

Sow, adj. (One) Sale; lit— 
teralement dochon; dn latin 
Suillus, le francais dit aassi 
SouiUtr et SouiUon, «t on lit 
dans XElucidnrio de las pro- 
pria* , cit6 par Raynouard , 
Lexique roman, t. v, p. 288 : 
Pare mari , dit comunament 
SuilU. Une origine aermani- 
gue ne serait ccpenaant pas 
impossible : en gotbique Saul- 
jan signifie Salin. 

Souil, s. m. (Ornc) Salete , 
Ordure ; lepeupledit par ironie: 
II est propre comme un Sou. 

Dans quelques locality on dit 
Souie. 

Souin, s. m. Homme cache , 
dissimule : on dit dans le mSme 
sens Cet homme est en dessous. 

Soulas, s. m. Consolation; et 
par extension de signification 
tiros soupir : 

Sou las de noe miser es. 

Olivier JUssblm, Vwuz-de-Virc 
p. 98, e*d. de M. Travera. 

II existait aussi en vieux- 
iran^ais : 

Nou* aurioas soulas et joye. 
Wartyre »e s awt Pierre «t8awt 
Paul, dans M . Jubinal • Mys- 
ieres inddite, 1. 1, p . 75, *. *3. 

Ge mot virat sans doute du 
-latin Solatium, comme le fran- 
cttis Seulagement. 

.SouLAssBRrV.n. (Orne) Sea- 
pirer profond6ment ; voyee te 
not pr6o6dent. 

Souls, s. £ Jwioddetfx par- 
4i*dieiTirtirt* *i*topatter date 
bailee* M ^ porter^ U u-ea- 
4r0tt<coavenu. 4je«iot<eftititait 
aussi en vimrt-fra^ais , mats 
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on 6crivaitordinairemenlSoZe: 

Autres par force entrer leans, 
Bruiant comme Fen court a solles. 

Gui art, Branche des royaux li- 
gnages, v. 1489. 

Tenez, mes petiz dragonneaulx, 
Mes jeunes disciples d'escole, 
Jouez-en ung peu a la solle 
Au lieu de croupir au fumier. 

Abnodl Gresban, Mystere de la 
Passion, dans M. Paris, Ma- 
nuscritsfrangois de la Biblio- 
theque du Rot, t. VI, p. 3*7. 

Mais Rabelais Scrivait Soule, 
et on lit dans les Mtmoires de 
la ville de Douav % fol. 236 : 
Pour eviter aux d&sordres qui 
peavent arriver par le ject de 
la choulle (ju'on est accoustu- 
me faire le jour des caresmeaux 
(le mardi-gras) a este desfendu 
de la jecter. Ce jeu brutal etait 
aussi fort usite dans le Berry 
(voyez un article de Lebeuf dans 
le Mercure , du raois de mars 
4735). Son nom vient sans 
doute du latin Solea, car il est 
appele & Yalognes La savatte : 
cependant l'islandais Sull si- 
gnifie MSlee et par suite Com- 
bat. 

Souler , v. n. (arr. de Ba- 

Jeux) Avoir coutume ; il vient 
u latin SoUr,e et se trouvait 
aussi en vieux-francjais : Les 
grevoit plus et apressoit plus 

Siue leor anemi ne soloient 
aire; Chroniques de Saint- 
Denis dans le neeueil des his- 
toriens de France , t. in , p. 
244. 

Sourger, v. a. (Orne) Guet- 
ter, Surveiller; par extension 
il signifie k Bay eux Sur prendre 
et se prpnonoe.&wr^tier^u.ft 

SouRiSr#AOTUi^s* Jf. (arf.de 
Bayeux) Cbaav^soum. 
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Souse , adj.. Bien nippe; lit— 
teralement Qui a un cochon. 

Souton, s. m. Homme adroit 
et par suite dissimtite ; le vieux- 
frangais disait Soutius : 

Lots trtUt 1'empererM gentius 
Et U patriacles sou tins. 
Mocskes, Chrwique rimee % v. 
10454. 

Du latin Subtilis. 

Sparsier, s. m. (an\deMor- 
tagne) Estafier ; c'est comme le 
f rancais une corruption du latin 
Stavarius. 

SraciAUrt, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Beautt et par suite Ra- 
refe ; il ne s'emploie gu&re que 
pr£ced6 de la preposition Par; 
du latin Speciosus, Beau ; voyez 

ESPECIAUTfc. 

Staseran , ady. Ge soir ; un 
hazard dont il ne faut sans 
doule rien conclure a singulife- 
rement rapproeh6 ce mot de 
Titalien Stasera. 

Sublet, s. m. Sifflet ; du la- 
tin Sibilare qui avait pris la 
meme forme en vieux-francais: 
Des perrocquets lesquels su- 
blent merveilleusement hautet 
s'efforcent d'imiter la voix hu- 
maine ; Histoire Macarmique, 
t. i , p. 44. Ce mot se trouve 
dans le patois de la Vendte ; 
dans oelui de l'ls&re il seat rap- 
prochg du francais (Sibla). On 
se sert aussi du verbe Sutler 
qui s'est corrpmpu daos quel- 
ques locality en Subier. 

Sobqut , ady. (arr. de llor- 
tain) Debout ; le vieux-firan- 
gais disait Sur font. . , . 

SuchSs, &*r. far&fojw) 
Chevre-feuiJJe : jparce crae les 
feftfahts Sucent le fiouf de la 
flfcw qui est tr&H5ufer& 

SuiE, s. f. (arr. deVatogaes) 
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Corvee, Ctainte, Menaces, Tout 
ce qui fait sucr de peur oo din- 
quietude ; il se trouve aussi en 
rouchi : h Mortagne on dit 
Suck. 

Suellb, 8. f. (arr. de Yire) 
Cigue, ailleurs on dit ChUe. 

So^tiner. v. a. (arr. de Cher- 
bourg ) Epier, surveiller les 
actions de quelqu'un. 

Super, v. a. Humer, Aspirer; 
1' anglais To sup a la mime si- 
gnification. 

Surelle, s. f. Oseille; parce 
qu'on dit oroverbialement Sur 
comme de V oseille ; on dit aussi 
Suret: en rouchi c'est Suriele. 

Surkngies, s. f. pi. (arr. de 
Bayeux ) Rapports aigres de 
1'estomac. 

Suret, s. m. (arr. de Valo- 
gnes] Sauvageon,Pommiernoa 
greffe dont le fruit est acide. 

Suretibre, s. f. (arr. deVa- 
lognes) P6pini&re de pommiers 
non greffes ; voyez le mot pr&- 
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cedent. 

Surgbttb, g. f. (arr. deCaen] 
Sourictere; en patois picard 
Surquctte et Sarquette; voyez 
le mot suivant. 

Surgubr, v. a. (arr. de Cher- 
bourg) Epier, Observer ; il se 
dit plus particuli&rement des 
chats et se prenait en vieux- 
franfais dans la m£me accep- 
tion : 

Comme le chat acait par nature 
La science de la seargeare. 

Roman de la Rose, v. 10343. 

C'est probablement tine erase 
de Sur-gUetter, form£ comme 
Sur-veiller ; le vieux-fran^ais 
employait aussi Surguet dans 
le sens de Guet ; Roquefort, t. 
ii, p. 590. 

Surpetbr, v. a. (arr. de Mor- 
tagne] Trouver quelqu'un que 
Ton cnerche et qui fuit quand 
on 1'approche : du latin Petere, 
Demander, Chercher. 



Tabuer, s. m. (Orne) Grande 
table a retards, plac6e sous le 
fut d'un pressoir, sur laquelle 
on 6tend le marc des pommes 
pour en extraire le jus. 

Tabut, s. m. (arr. de Yalo- 
gnes) Vacarme, Bruit ; il exis- 
taH aussi en provencjal [RAust) 
ct en vieux-irancais : 

& ri'aj P°hlt peur de sea ribtaura de 

'• nuict 

: We Jo tabm qui tint le mende niijot 

Cretin, Potsies, p. 211 , M. de 

' 1723, 



Probablement il vient du 
vieux-fran^ais Tabur, Tam- 
bour, carTabouler, Tabourner, 
signifiaient Faire un grand 
bruit, et Tabeurer semble avoir 
eu la signification de F rapper : 

Desires lenr pis des poing tabenrent 
Eteurent, pfenrent, Teiflent, labeo- 

rent* 

Mttrmter de *aM* Genevtive, 
te M. JuWnal , Jfysitres 
S3dU*,t. H, p. 277, v. 18. 

1 T*£,.& m. (arr. de Bayeux) 
Grosse chenille verte; voyez 
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tas. Ce mot signific aussi one 
maladie epidemique qui rtigna 
pendant k XV e s&cleet a bmei 
tin souvenir effrayant : II en 
meurt comme du toe est encore 
une locution populaire. En ce 
sens Toe vient sans doute de 
l'islandais Tak f Pieuresie. 

Tacotir, v. a. Tapoter, Frap- 
per k pettis coups ; c'est un oi- 
minutif de Toquer. 

Taffe, s. f. (Orne)Peur. 

Taffetiner, v. n. Blarchan- 
der, Disputer sur le prix : il 
vient sansdoutedu vieux-fran- 
■gais Tafur, Frtpon, Trompeur: 

Aincois querroit un grant tafur. 
Roman de Renart, t III,p 310. 

Taigner, v. n. Tousser; vo- 

yez TEIGLER. 

Talander, v. a. Battre; Tal- 
ler dans le patois du Berry et 
<dans celui de Langres, Taller 
dans le patois du Jura, Tola 
dans celui desVosges, signifient 
Meurtrir, et Ton se sert encore 
populairement de Taloche. 
Peut-6tre ce mot signifiait-il 
d'abord Coup de hache, car en 
islandais Telgia signifie Hache 
et on lit dans la Recollection de 
Chastelain : 

Depute veil en Escoase 
Le roy Jacques meurdtir 
D'espee et de talloce. 

Dans Ritson, Ancient songs and 
ballads, 1. 1, p. 140. 

Talbot, s. m. .Noir de la 
jmarmite; en.prwengal Tain 
■signifie Defaut, Tache, et dans 
le patois de J'isere Tubo est le 
Bora me 1'on donriejttvfumfe; 
peut-etre arnsi ce % mot signifie- 
l-il littfealenent Tacke' de 
Anee. : :i 
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Talbot*, adj. Tachg denoir, 
et par figure, lyre. 

Taleyasssr, v. rtfl. (Saute- 
Normandie) Se heurter rude- 
ment; il semble avoir signHte 
Combat en vieux-fran$ais, car 
on lit dans le Roman de Rou, v. 
2647: 

As talevas se soui fcien couvrir e mo- 

ler. 

En rouehi Talvmrt signifie 
But pour tirer k la cifele; voyez 

TALANDER. 

Tancbr, y. a. Grander avec 
force, Disputer; le sens dm 
francais est beaucoup pins fai- 
ble, mais il avail la none force 
dansl'anciennelangue; A wide 
Lyon, c'est-a-dire quant abien 
beu, veult tanser, noyser et 
battre; Calendrier de$ £er- 
giers, fol. L, u. b. H vient sans 
-doute du latin Con-tendere, 
comme le prouve ie francais 
Contention. 

Tangue,Tanque, Engraisqui 
se trouve aux embouchures ues 
fleuves. 

Tanne, adj. Accable de cha- 
grin; probablementdeTayooc; 
Tand signifiait en vieux-fran- 
cjais Tourmente, Fatigue. 

Tanouis, adj. Clair-sem^, 

Tantet, adv. Un peu; tm 
s'en servait aussi en Tfeui- 
francais: 

ISstufies les en ce brasier 

•Ung tantet pour mieulx .le&ajrfar. 

Jmha Mkhbl, MysUted* ia 
Passion, Joucn. I, sc. 6 7 

Du latin Tantum Seulement; 
j>U empldie tfpssi te'dirtnriatlf 

Wti&tiw*, doa»m» ik latin 
TaniiUwn. t , r .. - t 

Tantouiller, v. aJ.Vfrriner 
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dan* l'a&u, Monger k plosiears 
reprises* Salir extrdmeneBt La 
vieux*-fraii$Ris disait Entcmil- 

ler : 
Sounent entonflle* par wester*. 
Coquillard cite* par Borel. 

Si le T n'est pas une affixe, 
ce moft signifiesansdoute Beau- 
coup (lam) souiller, en patois 
normand Touiller. 

Tanv£e v s. f. Gajelte cuitek 
la gueule do four. 

Tapee, s. f. Grande quantjie; 
il se trouve aussi en rouctri et 
dans le patois de laMeuse. 

Tapin, s. m. Tambour; parce 
qu'il tape sur saoaisse. 

Tapin (a), adv. En secret, 
En tapinois;i\ se trouvs avec 
cette Forme en vieux-fran§ais: 

Lors saillent li baron deeus un •ova- 

terln 
Que Karles i of mis ooienntft a tapin. 

Garin de Monglave , dans Kel- 
ler, Romvart, p. 353, v. 16. 

Taque, s. f. Pelotte oil Ton 
attache les epingles. 

Taqget, s. m. [Orne) Jalon 
pris dans une haie^ on lui a 
donne ailleurs d'autres signifi- 
cations quiserattachenttoutes 
k la m&ne idee ; k Valognes , 
c'est nn Verrou ; k Bayeux, 
nn Iforceau de bois qui sert k 
soutenir ou attacher difffoentes 
choses , et un £mpl4tre, peut- 
etre parce qu'on dit proverbia- 
lement Immobile, comme un 
emplatre. 

Ces differentessignificttiaas 
se trouvaient aussi en pro- 
venial.: 

a fab las pootis FJortptr be 

Tab, ». m.4hmlRa^ ftoA- 
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&iie est-ee Je mot anglais, quoi- 
qoe la ni&meracirreseretrouve 
amis ptusieurs laAgncs ; en al- 
taaand c^fit Tkeer, tit Terque 
en rouchi, comme en vieuK- 
francws. 

Vwutt, s. if. (*rr. <te Vire) 
Femme legfcre, etourdfe; te 
vieux-proven^al Tartalhar si- 
gnifiait Se tremmisser, S'agiter 
sans cesse. 

Targe*, Targier, v. h. Tar- 
der ; c'etadt la forme du vieux- 
francais : 

Xantoi yrary ; ae je forgoie 
Jeferoye haulte folie. 

Vie de saint Fiacre* dans M. Ju- 
bfnal, My s teres inidits , 1 1, 
p. 329, V. 3. 

De Pasne et d'an chiensans targier 
Voa» vneil in ftWel comeaoier. 

De Vasne et du chien, 1. 1. 

tVn dit aussi Tergier. 

Taribondin, s. m. (arr, de 
Mortagne) Homme gros et 
court. 

Tariner, v. n. (arr. de Mor- 
tagne) Tarder, Muser. 

Tarinier, s. m. (Orne) Hom- 
me qui veille tard, (arr. deBa* 
yeux) Employs des douanes et 
des contpibutions indirectes ; 
probablement de Tare comme 
Tarify ou de Tartu, espece He 
monnaie : c'est sans aoute le 
mSme mot que Tarinlier, dont 
Carpentiern'a pa determiner la 
Signification. 

TAKLATAWER, V. n. (aiT. de 

Mortagne) Parfer bruyatnmettt 
pour dire des riens, cortinie nn 
th&fUitaii. 

•tTtnilk, aflj. (EcrreJ Avarfo, 
tie Tntt* fl ne 'se dit one da 

ttfci 

' • f ARwnrLi,B.»ifi. (Onwi) HOm- 
me dont les sourcilsse joign&rt. 
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Tassb, s. f. (Onie) II n'est 
employ^ que dans la phrase 
Tosh de bins, Bouquet de bois; 
il avait la m6me signification 
en vieux-franeais. 

Tatin, s.m. Coup. Usignifiait 
en vieux-franeais Embarras, 
Inquietude : 

Sourges me donne ce tatin 
Et a plusieurs de ma livree. 

Poesies de Charles d* Orleans, 
p. 342, ed. de N. Cham poll ion. 

Voyez le mot suivant. 

Tatiner, v. n. Chuchotter ; 
probablement on y raltachait 
d'abord quelque id6e d'insulte; 
car Tata signifiait en proven- 
(al Cri pour effraver, et Tatin 
signifieenbretonRailleur, Que- 
relleur. 

Taudion, s. m. (Orne) Indi- 
gent ; Qui habite un taudis. 

Taulocher, v. a. Frapper k 
coups de poing, Secouer rude- 
ment ; de Taloche. 

Taunique, s. f. (arr.de Vire) 
Femme insipide. 

Taure, s. f. (Orne) Vache, 
Femelle du taureau. 

Tautaus, s. m. pi. (Orne) 
Gros sabots. 

Tavele, adj. (Eure) Avarte ; 
litteralement Tache : il ne se 
dit gueres que du ble. 

Tayauder, y. n. Brailler; lit- 
teralement Crier tayaud comme 
les chasseurs. On se sert aussi 
de Tayaud dans le sens de 
Braillard. 

Tayon, s. m. Ayeul; ilse 
trouve aussi dans le patois pi- 
card et vient sans doute du 
grec Qtioq, Oncle; IamSme liai<- 
son existait en latin entre Atu$ 
et Avunculus. 
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Tbgot, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) T& de pot, pouvant en- 
core servir k quelque usage ; 
peut-6tre du latin fegulum. 

Teigler, Teiquer, v. n. 
Tousser. 

Tente, s. f. (Mahche) Filet 
que Ton tend avec des pieux 
sur les bancs de sable. 

T*qde, s. f. Balle, Paume ; 

Peut-&re de F anglais Take, 
rends, Recois, que les en- 
fants disent en se jetant les 
balles. 

T*pe, adv. (arr. de Bayeux) 
Peut-fttre. 

Termer, v. a. et n. (arr. de 
Valognes) Convenir d'une 
chose, litteralement , Fixer un 
terme ; du latin Determinate: 
il avait la m£me signification 
en vieux-francais. 

Terpenne, s. f. Devidoire. 

Terquer, Teurquier, v. a. 
Tordre. 

Ne terque taut les croqs de ten mnael. 
Muse normande, p. 13. 

Terrace, s. m. (arr. de Mor- 
tagne) Enterrement. 

Tertods, adj. pi. Tons sans 
exception ; corruption par rae- 
tath&se de Tretvus ; voyez ce 
mot. 

TAte de cape, s. f. Grand 
capuchon noir que les femmes 
mettent pour communier *t 
pour suivre les enterrements r 
c'est aussi un bonnet inipGr- 
meable que Ton met $uf sa MM 
quandil pleut. 

Teurquet, s. m. Maftfcke de 
fouet, fait de bois tordii. 

TEC*$UtTTB, s. f. 

paille ou en loin ; Darca ea 
vieux-provett^al *. peftMtre de 
Yi»\maw Dan/a, Satairv B*- 
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tourer. A Caen on donne aussi 
ce nom k nne sorte de g&teau 
qui a la forme dun gros lien ; 
le francais Tourte a ete crecde 
la meme manierc. 

Tezi, Tezant, adv. Tout 
doucement; littfralementense 
taisant. 

Tic, adj. (arr. de Vire) Im- 
pair; on dit ailleurs Tipe et 
Tiple ; peut-gtre de Multiple. 

Tiercelrt, s. m. Epervier ; 
parce que le mile est un tiers 
plus petit que la fern el le; on 
appelait en vieux-francais Ma- 
nage d'tpervier, celui oil la 
femme se mesalliait. A Valo- 
gnes on dit Etiercelet. 

Tipait, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Croftte de lait. 

Tignasse, s. f. Chevelnre; il 
ne se prend qu'en mauvaise 
part et vient sans doute de 
Teigne ; le patois rouchi donne 
la mfrne signification k Te- 
gnatse. 

Tignon, s. m. (arr. de Rouen) 
Querelleur , ou peut-Gfre T<He 
k perruque. 

Maugre z'en et bleu des tignous 
Qui trahissent leurs compagnons. 

Muse normande, p 9 34. 

Le vietix-provengal Tinelh 
signifiaSt Qoerdle, Contesta- 
tion. 

Tmsomffeft, ?.--«.- (arr. de 
Mortagne) Active? > , Presser ; 
peut-etre ft At titer. 

TnVTINBLLK , T1NTIRIMJ, g.. 

f. Grosse sonnette que Ton 
porte en tfite des processions ; 
du latin TitUinnabulum. 

Tintouin, s. m. Inquietude , 
Embanks et par siiite Manie. 

■ " » 

QalnougamfecMtiiitouiiis 
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£t ce raal dan* la teste. 

Outibr Bawklu, Vou&de-Vire, 
p. 186, e\l. de M. Travers. 

Pcut-Stre une cormptlon du 
vieux-francais Talin dont la 
signification 6tatt la mftne ; 
voyez ce mot. 

Tiponer, v. n. (arr. dc Va* 
lognes) Habillcr, Atiffer. 

Tirer, v. a. Traire; ce sont 
deux derives du latin Trahere. 

Titoux, adj. Lent, Tatillon. 

Tlier, s. m. (arr. de Valo- 
gnes) Tisserand , Toilier. 

Toaille, s. f. Nappe, Ser- 
viette , Essuie-mains ; il se 
trouvait aussi en vieux-fran- 
cais : 

Mais cele fist avant covrir 
Les pastez soz une touaille. 

Duprestre et de la dame, v. 30. 

II vient sans doute de Tela , 
dans la basse-latinite Tobalea , 
dont on a sans doute forme 
Tablier, ou de I'islandais Toa, 
Linge. Chaucer a employ^ To* 
waile dans la meme acception 
et Kuonrad von Wurzeborc 
Ttoehele. Le patois de la Haute- 
Auvergne a conserve aussi 
Touailla. 

Tocard, s. m. Tetu ; litt6ra- 
lement Homme qui se Toque ; 
voyez ce mot. 

Tocson, s. f. Femme dont les 
manures sont grossi&res et la 
parure de mauvais go At ; lit— 
t&alement Qui touche du son , 
Vachtae: dans le patois de 
Rennesf, ce mot est masculin 
et signifie Un homme grossier, 
gana education. 

Toign&e, s. f. Voleede coups, 
Peignee^ voyea tignasse. 

Toin, •. m. traltre. 

Tomber de hal (arr. de Va- 
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lognes) Avoir le mal caduc; 
SymonetHarpin.. besgue, fol, 
lunattque, roalade et cheant 
du mal d'avertin ; Lettres de 

Sacedei 382. Avertin vient du 
in Adversarius f Ennemi , 
nora que Ton donnait au diable 

1 pendant le mayen-ige ; il est 
brt remarquable que I'epilep- 
sie et la possession du d6mon 
soient exprim6es en arabe par 
leiBeme mot ; voyez \eslfahces 
etextraits des manuscrits de la 
Bibliolhiyue du Roi , t, x , p. 
24. On dit encore en fran$ais 
Tomber du haut mal. 

Tondrb, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Amadou ; de I'islandais 
Tundr , Allumer : il existait 
aussi en vieux-franqais : 

De venerie i a oustil 
Le qnenivet et le fuisili . 
£411 toadreaetligalet 
Et moult acme de maint abet 

PartoHopeus de Blois. 

Tundr* a la tn&ne signifi- 
cation en breton. 

Toniressb, s. f. (arr. de 
Vire) Voyez Toumiresse. 

Toqub, s. f. Coup it ta Ute— 
Vteitle femme radeteuse; voyez 
le mot suivant. 

Toque , part. pas. Un peu 
foo ; Iitterafement Qui a eu la 
t^te frappte et par suite f&fe : 
il se trouve aussi dans le patois 
de Langres et dans celui du 
Berry, 

Toquer , r. a. (arr. de Ba- 
yeux) Frapper , Heurter ; ob le 
insail en vteux-francais, el il 
sest conserve dans Tec-tin et 
Toucher un cbevai , eemme en 
pro*en$al: 

Ab aqnestas paratllta ah lota mn- 

■riers tacatz. 

Fttradras, v. 4911. 
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M. Hugo a ra&ue dit dans 
Notre-Dame de Paris , 1. vii, 
ck. 7 : Sept beures vont Toquer. 
Mais Toauer sigmfie le plus 
souvent Frapper de la tete, et 
Ton en a fait ta substantif 
Tocard , Enl£t£ , qui bat leg 
murailles avec sa t&e. 

Toquit , s. m. (arr. dfc Ba- 
yeux) Bonnet , Toque. 

Torb*, v. a. el refit S'habil- 
ler, Ajuster ; on dit aussi S7- 
torer; probabtement de Res- 
taur er. 

Torliere f adj. f. (arr. de 
Coutances) II ne s emptaiequ'a- 
vec Yaehe et sigaifie une vache 
qui ne peut se reproduire. 

Tornioiab, s. f. (ara\ deYa- 
lognes) Souffle! qui frit- Ttmr- 
her la t&e ; dans le patoifr da 
Berry on dil TorgnoUe. 

Tort, part. pas. Tor du, Tow, 
cetle forme se troavait dejfc en 
vieux~francaia ; 

Qui sa glaive a arriere traHa, 
Toole aangjante et toufeftoHe. 

ftrter tie- Diable. **. 9 $ 44, 
recto , col. 2 , 6<L 4$ H> %*+ 

butien. 

T6tbb. s. f. RAtie. 

Furlucbe* aincbin que dee cogs 
Qui onft manga, da l* t#taa> v 

Muse normande, p. 27. 

tl se trouvatt aiuwi m view- 

frau$ais: 

Se toata la Ifcne* d'M#motWtfw- 

Dies n'r perdrojt & ,ear ajfti W« 

Tout ataxia **s tom^'ftooft 

Mieulx ne lny'eto ffe^^tta^pKine 

Jem nr Vbbno,' £Wlclnfc^T»)t5* 

Protoblemeut da feUi' Tp#- 
ttw, Ifiktf ; darts % patbls de 
Benaea Temti* signifte JKhate. 
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Toton, s. m. (arr. de Bayeux) 
Trognoa de chou. 
Touaillon , s. ml. Torehen ; 

voyez TOAILLB. 

Touigner, v. a. (arr. de Yire) 
Battre ; littefatement Traiter 
(<offlme une chevelure en de- 
sordre ,. Peigner ; il a la m&ne 
signification dans le patois de 
Langres. 

Touiller, v. a. Salir, Souil- 
ler ; probablement de Toiuril- 
lon; on dit encore proverbiale- 
ment Sale comme un torchon : il 
se trou ve aussi en roucbi et dans 
le patois de Langres : k Nancy 
Touyer signifie Melanger , 
Brouiller. 

Touin, s. m. (arr.de Bayeux) 
Saligaud ; on dit piwerbiale- 
mentSalecommeuneperruque; 
voyez 1(3 mot suivant. 

Touinb, s. f. (arr. de Bayeux) 
Perruaue , Cbevelure sale. 
(Orne) Tabatifcre oil Hon ne peut 
mettrequ'un doigt. 

Towntooin , s. mi (Orne) 
Trta-petit morceau. 

TouNiEex (a*r; de Vire) Fai- 
neant, Vagabond ; dftitf l'arr. 
de Bayeux on dit Touonious ; 

VOfK TOURNIKISSK. 

Toopw, g. m. Sabot ; Toupie 

Jue Ton fait ttarner h coups 
font*.- ; 

Tournia, y. n. Toarner sur 
soi-ro&ne comme un Toupin ; 
le fran$ais dit Totapiller. 

Toorwioll*, b. i (Orne) Es- 
pfece de panaris. • 

Toornirkss2 , &. t (an: 4% 
Yalognes) Femmet sans eoih> 
dnite, qni, au lieu de travailler, 
tmtmefotbtt et d'autre. 

Tourmous , s. in. (arr. de 
Saint-La) Raw* ; litttralement 
Ontil qui tmme ; en vieux- 
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fran^ais Towner ette. 

Tourp, s. m. (Manche) Petit 
village au bord de la mer ; il 
y a des Tourps k Anneville 
enSaire et aOmonville (Hague): 
on dit aussi Tourpelus. Cemot 

Jui vient sans doute de I'is- 
tndais Thorp , Village , s'est 
conserve aussi dans quelques 
noms de lieu : ainsf, parexem- 
ple, Clitour vient certaine- 
ment de Klein Thorp , Petit 
village. 

Tourte, s. f. Pain de six ki- 
logrammes, auquel on donnait 
autrefois une forme cireulaire 
comme au Tertillo du vieux- 
provengal et k nos Tourtes de 
patisserie. Ge mot avait le mft- 
me sens en vieux-fran$ais : 

Se Yilains ont escharcement 
Four wre de la teurfte Use, 
C'est grant plante ; ce lour suffise. 

M. Thebutien , Du mi Souvain , 
fol. A. BTI, vo. 

Touser , v. a. Couper, Ton- 
dre ; on trouvait la meme forme 
en vieux-francais : 

N'aux nopce&du Mint espouse 
Weatraat bomme res se touze. 

JeandeMeunc, Testament, v. 

347. 

Tout driit, adv. (arr. de Va- 
lognes] A l'instant ; litterale- 
ment Sans se d&ourner ; ilse 
trouve aussi dans le patois 
bressan : 

Llsabian , to dray an antraii 
Conianchi do bala f6ta. 
&o4l» Breua**, p. 4HU 

: T6UTRE, v. n. (arr.de Bayeux) 
ToasW. ■ ■ 

- TaJtaudm, v. a. Traverser ; 
litteralement Mettre une fa~ 
che , un obstacle en travel's ; il 
se trouvait aussi en vieux-fran- 
cais : 
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El pour ce Dim le trahidia. 
NM«U44* Notre-Srtgnewr Jr- 
nu-Chntt , d«B« M. JubLul , 
MfMttru i*Mit$, t. II, p. 15, 

T. ft. 

Le francais Trtbueher a pro- 
bablcment la meme origine 

a tie sa signification wit 
ifferente. 

Tracbier, v. a. (arr. de Va- 
tognes) Chercber ; en patois 
vendeen Trecher ; on dit aussi 
Tntcher, corameen vieux-fran- 
cais. 

Traba , s. m. (arr. de Ba- 
yeui) Part , Portion. — (arr. de 
Cherbourg) Salaire. 

Traire , v. a. Tirer ; nous 
avons deja vu qu'en patois 
Tirer avail la signification da 
francais Traire : ces differences 
n'etaient pas non plus respec- 
tees par I'ancienne langne : 

La rerrei liarbes traire « gcrouns si 

peler. 

VOfOft dt Charlemagne, 1, CSS. 

Tralles , s. f. pi. (arr. de 

Pont-l'Eveqne ) Jambes ; en 

vieux -francais Trailer signi- 

fiait Alter, Courir: 

Laison ■ aenrre cest trailer. 

Trittan, 1 1, p. 75. ». 1488. 

On dit encore dans le style 
famitier Trdler. 

Than, Train, s. m. Pis de 
vache., Ceque Von trait; voyez 

TIION. ■'. , 

Trapia, a. m. (arr. de Cher- 
bourg) Grand ej gros paiier 
rond a deux anses ; du Jatin 
Trabuttu , comme le francais 
Trapu, 

Tiaqditti, a. f..(Orae) Cre- 
eelle. 
Trasonbe , s. f. Devidoir ; 
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on dit aussi Travonir, Tra- 
vowl en vieux-francais. 

Tbathgdir , V. a. Embnr- 
rasser ; corruption de Trover- 
mr ; dans 1'arr. de Mortagne 
on dit Traveucher. 

Tbaybis, a. m. (Eire) Sillon 
de ble ea sens inverse des ao- 
tres , de trovers. 

Traviau, adj. (Orne) Turbu- 
lent ; Jitteralemcot Qui tra- 
mtm, ou tratmlie. Incommo- 
de en vieux- francais : 

TniBR , adv (arr. de Mor- 
tagne) Beancoop ; c'est proba- 
blementun mol forme de Trh~ 
Mm. 

Tred aise , s. f. (arr. de Ba- 
yenx) Refrain . Fadaise ; c'est 
probabiement one corruption 
du vienx-francais TruSaine: 

Las ! refn-Tons, II Mt malade 

Pass* denx mijs, on six aomiinet; 

Et 6'il tout dit. ce Mint tniiiaJKS, 

11 Tjeat d'trer. moj tout tenant. 
Farce de PaOteli*. 

Trebahk , s. f. (arr. de Ba- 
yens) Ancre de aeconrs poor 
les bateaux pecheurs. 

Tbbsplee , s. f. (Orne) Glo- 
porte. 

Tree, s. m. Po«.l*e; iJ tetreay 
vait aussi. en vieux-ftancsfs : 
Porquoi vois-lu uniestu en Je 
oel toun frere, et ne veiMu w 
treef en toon oel ; Bibi* mint 
Mathim, ch. xu, v. 3, Qa 
trouve encore dans le patois de 
Nancy Travette, Traivatte ; 
Solive, Poutrelle, et daus le 
patois de Lang res Travelot dont 
la signification est la meiue. 
I{ Tient plutot du latin Trabt, 
Poutre, que de I'islaudais Tre, 
Morceau do hois. ,.) 

Taiwan, TREreociL, i* «. 
Grosse bsche qu'on met aafsa 
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la veille de Noel et qui doit du- 
rer pendant les trois jours de 
fgte ; il vieftt sans doute du mot 
prtc6dent. (Poutre du feu) ou 
de Tres foci Trois feux. A Metz 
on appelle cette buche Treffan, 
dans Je Berry Trouffiau, en 
Bourgogne Suche de Noel ; en 
vieux-fran<;ais elle etait nom- 
inee Treffbuel : Magnus truneus 
in capite ignis... dicitur Tetro- 
poficinium, vcl Ligni ful- 
cium. . . gallice Treffbuel; Com- 
mentaire du dictionnaire de 
Jean de Garlande, dans G6- 
raud, Parts sous Philippe-le- 
Bel y p. 601. Cet usage existait 
aussi en Angleterre : 

Come, bring with a noise 

My merrie , merrie boyes , 
The Christmas log to the firing; 

While my good dame, she 

Bids ye aline free 
And drink to yoar hearts desiring. 

Herrick, Ceremonies for Christ* 
masse. 

Probablement raerae il re- 
montait aux temps payens, car 
on appelle cette buche en diffe- 
rents endroits Yule log et Yule 
clog (feu d'lule). 

Treizeau, s. m. Monceaude 
gerbes ; d'abord sans doute on 
en metUit trexze afin que ia 
dime qui etait en quelques en* 
droits du treui&mefut priseplus 
facilement ; mats on n'en met 
plus maintenant qusidii. 

Treje, s. f; (Oritfi); Seattle* 
trace dans laneige * XrcwipeVsi- 
gnifie dans le . pttoift du Jui* 
Passage, etle (tm^i& Trafet 
semble avoir la<meni6 origme 
(Trajectu*), ■ .■ 

Trejo, s. in. (Orne^Tige de 

ChOUX. ; i ( . ;..••: 

Tremaine, -s.-.f.i (Manche) 
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Trcfle qui se rgcolte tous les 
trois mois; il semble ainsi venir 
du grec Tptpjvaioc plut6t que 
du vieux-francjais Trimoie ; 

voyez TREMEZ. 

Tremeur, s. f. (arr de Vire) 
Frayeur ; du latin Tremor : il 
se trouvait aussi en vieux-fran- 
£ais : Mais tant estoit la vieille 
haye par tout le pays, que, se 
pour double et tremeur de Ly- 
siart ne fust, en puys ou ri- 
viere Teussent settee ; Roman 
de Gerard de Never*. 

Tremez, s. m. Petit bl6 que 
Ton recolte trois mois aprfes 
Favoir sera6 ; ce mot se trou- 
vait aussi en vieux-fran<jais 
{Trimensis). 

Tremone, s. f. Grosse clo- 
che ; du latin Tremundus, qui 
fait trembler. 

Tremuer, v. a. (arr. deVire) 
Effrayer; du latin Tremere. 

Tressactbr, v. n.Tressaillir; 
il se trouve aussi dans le patois 
de Langres ; le vieux-fran;ais 
cmployait dans un sens analo- 
gue le*substantif Tressaut. 

Tressoir, s. m. Sceau. 

Tressuer, v. n. (arr. de Va- 
lognes) Suerbeaucoup; ilavait 
le mfime sens en vieux-fran- 
cais : 

Que j'ai si caut queje tressu. 
Roman de la Violette , p. 166. 

£n vieux-frangais Tres s'a- 
joute souvent aux verbes, com- 
me aux adjectifs, pour renfor- 
cer leur signification, nous di- 
sons encore Tripajsser et Tres- 
saillir. 

TreStout, adj. Absolument 
tout; cest une forme superla- 
tive de&t oa * fait un seul mot 
comme en vieux-fran$ais : 

44 
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Qui eut d'Egipte la baillie 
Et trestouta la seignorie. 

^ Wace. Etablissement de la Fite 
de la Conception, p. 18, t. 6. 

Trku, s. m. (arr. d'Avran- 
ches) Petrin ; en vieux-fran$ais 
il aurait signitte Blutoir sui- 
vant Roquefort, t. u, p. 655. 

Treuler, v. n. Paresser, Fai- 
neanter ; c'est probablement 
une corruption de Trdler, Cou- 
rir ^ketlk. 

Treulirr, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Faineant , Homme qui 
parle au lieu de travailler. 

Treuner, v. n. (arr. deMor- 
tagnes) II exprime le chant de 
la poule aui va pondre ; on dit 
aussi quelquefois Traner 

Treoter, v. n. Peter. 

Trias, s. in. (arr. de Bayeux) 
Embarras ; peut-Stre de Tan- 
glais Trial, Accusation [Trier 
en vieux-frangais signifie Plai- 
der) ou Try, Eprouver ; au 
moms donne-t-on quelquefois 
ce sens au frangais Epreuves; 
Trigas avait aussi cette signi- 
fication en vieux-proven§al, et 
le fran<jais Trigaud semble 
avoir la meme etymologie 

Trebar. s. m /Collier form6 
de trois barres de bois qu'on 
met aux pourceaux pour les 
empecher de passer au travers 
des haies. 

Tr^barder, v. n. (arr. de 
Mortagne) Alter dec6te et d'au- 
tre, Gnanceler comme un ivro- 

8 ne - 
Tribouillbr, vt a. (arr. de 

Vire) Troubler, Causer de la 

tribulation ; le vieux-francais 

employait le snbstantif Tri- 

bouil dans un sens analogue : 

Dieu scait en quel tribobil et 

tourment il est; Les qmnxejoies 
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du manage, p. 482. 

Tribouler, v. a. Troubler, 
Tourmenter, et par suite Deehi- 
rer, Mettre en mauvais 6tat ; 
ces differentes significations se 
trouvent aussi en vieux-fran- 
$ais : 

Sy les triboulons pour urroir 
Eo qui doivent fiance avoir. 

Miracles de sainte Genevieve, 
dans M. Jubinal, MysUres 
ine'dUs, t. II, p. 196, v. 25. 

Puisqu'ensi voi mon pais triboler. 

Mart de Garin le Lokerain, ?. 
3588. 

Dans TOrne on dit que les 
has qui tombent sur les talons 
sont TribouUs. Ce verbes'em- 
ploie aussi avec le pronom et 
signifie, comme en rouchi, Se 
donner beaucoup de peine ; le 
vieux-francais semble s en 6tre 
servi 6galement avec cette ac- 
ception : 

Et taut out quia et trlboute 
Que de Uquerre sont tuit lasse. 
Li Chevaliers au Lion, dans 
Keller, Romvart, p. 555, y. m. 

II vient probablement delis- 
landais Trubla, Mtier, Con- 
fondre. 

Tricon, s. m.(Orne)Brelan; 
on a tricon de oihouri quand 
on a dans sa main deux cartes 
de m&ne esp&ce 4t me qui 
les suitimm&iiatement, comme 
deux rois et une dame: c'est 
aussi le nom du jett que ftm 
appelle ailleurs Trion. - 

Tr!coter, v. a. Batfee avee 
«n tricot ; RemuerYittoigaBS 
feegse comme des aiguilles avet 
\wqtxQ\\<&vntritotte; iltigm- 
fie aussi quelquefoi* k l'aetif 
Manigincer, Mai artaager, 
comme clans le patois de* 
viton*4e Paris: ^ ' 
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Encore tin coup si le Saint-Pere 
Tricottetout ce biaa mystere. 

Pieces et anecdotes tnteressan- 
tes, 1 I, p. 41. 

Tricouses, s. f. pi. (Orne) 
Bas de tricot sans pied ; Gufi- 
tres en toile qu'on appelait en 
vieux-fran$ais Triquehouses . 
Ce mot d6signe aujourd'hui en 
rouchi et dans le patois du Ber- 
ry des bottines en drap ; dans 
la Meuse on donne aussi le 
nom de Tricousses k une espfecfe 
deguetres. 

Trieffe, s. f. Petite poutre ; 

voyez TREF. 

Trifoire, s. f. Trifouet, s. 
m. Grosse buche; voyez tref- 
fbu. 

Trignac, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Sou-marque excellent ; 
c'est le nom dan faux-mon- 
nayeur dont la monnaie valait 
beaucoup mieux que celle du 
roi, qui fut pendu sous la Be- 
gence. 

Trigoullis, s. m. Mauvais 
bas de tricot. 

Trilais. s. m. (arr. de Va- 
lognes) Cloison, freillis ; dn 
latin Trilix. 

Trimboueller. v. a. Culbu- 
ter, Chanceler ; dans l'Orne on 
se sert aussi du subgtantif 
Trimbouelle, Culbute ; proba- 
blement c'est le m&ne mot que 
le frangais Trimballer. 

Tringale, s. f.Bureau oil Toil 
percoit les droits de p&tge; pro- 
tablemen t ces bureaux ftafent 
d'abord composes de simples 
treilles en latin Tnchila; sekm 
Roquefort levieux-franqais TrtV 
gale aurait signifte, sans doute 
pour la m&neraison, Cabaret. 
Tringub, s. f. (arr. de Mor- 
tagne) Petit-l^iU 
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Tringuet, s. m. (arr. de 
Vire) Moyen qui rtussit. Ce 
mot sigmfie aussi, comme sur 
les boras dela Mtediterrante, le 
m&t de misainc : 

N'ayant plus rien sinon 
De trinquet qui soit bon. 

Chansons normandes, p. 62, tfd. 
de M. Dubois. 

Triollier, Triolly, s. m. 
Tribune d'eglise. 

Trion, s. m. Pis de vacbe ; 
ce n'est pas probablement une 
corruption de Trayon (ce que 
Ton trait) car le vieux-fran$ais 
arait Trian : 

N'areit encore en sain ne trian ne 

mamele. 

Roman de Sou, v. 1343. 

Peut-6tre ce mQt vient-il de 
Tislandais Trioni, Bee, Bout, 
ou de Tteya, Gorge, Poitrine ; 
le vieux-fran<jais Pis a subi an 
changement semblable. 

Triper, v. n. Danser; de 
Tripudiare, comme Trgpigner; 
il existait aussi en vieux-fran-* 
(ais: 

Quant de ma biaute me souvient 
Qui ces vaUei fesoit triper. 

Roman de la Rose, v. 13214. 

Dans le patois de l'ls&re 
Trepasignifie Fouler aux pieds. 
Tripot, s. m. (arr. de Valo- 
nes) Marche ; (arr. de Bayeux) 
alle au ble ; k Pont-1'Eveque, 
ce mot a re<ju une nouvelle ex- 
tension de signification, on lui 
dftMe le sens de Tumnite. 
^thiQrjiFAftgR, v. a. et n. (arr. 
de Vire) D&anger, Agir comme 
un&ourdi. 

Triquenique, s. m. QuereHe 
de peu d'importaace ; pepfe&ft* 
ce mot qui ee trouvait awsi en 
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vieux-francais vient-il da grec 

7pix wv veixo$ et signifie-t il lit- 

teralement Dispute pour un 

cheveu. 
Triqder, v. a. et n. (arr. de 

Vire) Sauter ; litteralement 

Jouerdes triques, nom que Ton 

donnc aux jambes par une me- 

taphore injurieuse. 
Troche, s. f. (Orne) Foute- 

laie ; Petit bois de bet res. 
Trogne, s. f. (Orne) Ventre. 
Trompe, s. f. (arr. de Valo- 

gnes) Erreur ; du francais 

Tromper. 
Tronche, s. f. (arr. de Vire) 

Tete. 
Trop a coup, adv. (arr. de 

Valognes) Trop t6t. 
Tros, s. m. Petrin ; voyez 

treu. 

Trouil, Treuil, Trous, s. 
m. Esp£ce de devidoir donton 
se sert pour mettre le fil en e- 
chevaux; elle avait differents 
noms en vieux-francais ; dans 
le dictionnaire Iatin-fran$ais de 
la Bib. de Lille, marqu6 E, 36, 
on trouve Traul explique par 
le bag-latin traok, et on lit 
dans le Commentaire sur le 
dictionnai rede Jean de Garlan- 
de : Trahale dicitur a Traho. 
gallice Traail ; Paris sous Phi- 
lif)pe-le~Bel, p. 606. Une autre 
origine ne serai t pas eependant 
impossible, ear en brelon Tro 
a la m6me signification et le 
vieux-provencal Trou ne sem- 
blc pas derive du latin. C'est 
pcut-fttre k ce mot que se^p^ 
porte le vieux-francais THuet 
que nous n'avons vu employer, 
que dans un passage oil il est 
pris dans un sens trop meta- 
pfaorique pour que sa significa- 
tion ne so it pas douteuse : 
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Sire, il veult filer an troaet 
Sua les eoCez de eest apoetre. 

Martyre de saint Denis • dans 
M. Jubinal, Atysieres intdits, 
t I, p. 122, y. 8. 

On se sert aussi dans ce sens 
du verbe TrouiUer, Treuiller. 

Trouillkr, v. a. Souiller ; il 
a le m&ne sens dans le patois 
du Berry, et Roquefort lui donne 
en vieux francais le sens de 
Chiffonner en pressant ; Glos- 
saire de la tongue romone, t. 
ii, p. 663; mais nous ne IV 
connaissons qu'avec le sens de 
Stduire ; 

Tant le trnilla et 1p chnrma 
Que li lecherres s'en ala. 

Fabliaux et conies anciens . t. 
II, p. 83. 

Trouine, s. f. (Orne) Pean 
de cochon tannee ; du latin 
Troia ; dans Fair, de Coutan- 
ces on dit Trouin. 

Troussepin, s. m. Enfant es- 
pifcgle ; peut-fitre le mSme mot 
que Goussepin. 

Trousse, part. pas. (arr. de 
Vire) Charge ; de 1'islandais 
Truss, Paquet : il 6tait aussi 
pass£ en vieux-francais : 

Trez mulez lor a fait d'or et d'argent 

troser. 
Parise la Duchesse, p. 69. 

On dit aussi an figure Un 
homme bien trousse , pour si- 

fnifier Un homme agr&Me, 
ien fait. 

Trodte, adj. Caille; il ne$e 
dit que du lait; dans quelques 
localites on prononce Trout. 
Trubli, s. m. (arr: de Va- 
lognes^ Beche; il se trouvait 
aussi en vieux- frangais : 

O trebles et o torches lea fierent main- 
Roman de Ron, v. 4280.- 
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Truc, s. m. 11 ne s'emploie 
guere qu'avec le verbe avoir et 
signifie Etre ruse, Etre adroit; 
il se trouve aussi en rouchi et 
seroblevenirdel'anglais Trick, 
Adresse; mais, comme ce der- 
nier mot, il ne se prend pas 
dansun sens d6favorable. 

Trucien, s\ m. (Orne] Instru- 
ment dont se servent les me- 
nuisiers pour tracer des paral- 
lfcles. 

Trumutu, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Bruit, Vacarme ; de 
l'islandais Thrumu, dont l'idee 
premiere exprimait certaine- 
mentle 6rm7, puisqu'il signifie 
k la fois Tonnerre et Combat : 
ce mot pourrait etre aussi une 
corruption du latin Tumult us. 

Tuile, s. f. Ardoise ; c'est la 
couverture babituelle des mai- 
sons riches, et le latin tegulum 
etait devenu en vieux-proven- 
Qal et en Catalan Teulat, Toft 
— II signifie aussi One poftle 
plate en fer qui sert parliculte- 
rement k faire de la galette, 
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que Ton appelle aussi Haitier; 
c est probablemcnt une corrup- 
tion du vieux-francais Tulieu 
que Roquefort, t. n, p. 668, 
expliaue par Certain ustensile 
de menage. 

Turet, s. m. (arr. de Caen) 
Batte & beurre ; en vieux-pro- 
vencal Turtar signifie Heurter, 
Frapper, Battre. 

Turluette, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Cornemuse et, par ex- 
tension, Tout instrument de 
musique ; il se trouvait aussi 
en vieux-francais : 

Quant el chef out le chaperon, 
E la panere, e le baston, 
£ la verge, e la macuette, 
Pendue al cou la turluette, 
Riensnesembla soscielmeinssage. 
Bemois, Chronique rimee, 1. 11, 
V. 28530. 

On se sert encore en frangais 
de Turelure, Refrain, C[ui a cer- 
tainement la memeorigine. 

Turne s. f. Cabane, Petite 
maison ; il a la meme signifi- 
cation dans le patois de Lan- 
gres. 







Urrss, s. m. pi. (arr. deVa- 
lognes) Yen*: » 

Us, s. m. (Manche) Porte ; 
on le trouve aussi en vieux- 
francais : 

Tint a Pus de la cambre n If reis 

Hugo* gist. 
Entre-uvert Tad trouved, si t'en est 

venuz aj lit. 

- Voyagtde Charlemagne, i. 620. 



Mais la forme Huh a prevalu 
et s'est conservee dans 1'ex- 
pression A huis clos et dans le 
mot Huissier ; du latin Ostium. 

Usible, adj. (arr de Morta- 
gne) Precoce, Avanc6 ; littera- 
lement Dosage, Qui peut ser- 
vir. 

Uver, v. a. (arr. de Vire 
Mouiller ; du latin Uvescere. 
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Vac a, adj. ind. En friche, 
sans culture; du latin Vacuus; 
le francjais emploie Vague dams 
le m&ncsenset on disait autre- 
fois Vacque : Done les maistre 
d'hostel et fourrier dudict sei- 
gneur de Painensac, pour sca- 
voir si ailleurs en la maison 
estoient estables vacques sa- 
dressarent aGargautua ; Rabe- 
lais, 1. i, ch. 12. 

Vachicoteb, v. n. (arr. de 
Bayeux) Barboter. 

VAt)KT, s m. Manche de 
chantepleure, qui va et vient 
[vadit). 

Vaie, s. f.Chemin dans toutes 
ses acceptions ,Voie. Cette cor- 
ruption du latin Via existait 
aussi en vieux- francais. Cist 
Josias fist qo que Deu plout e 
tint les bones veies sun pere 
David , si que il ne guenchi ne 
a destre ne a senestre ; Litres 
des Rets, I. iv, ch. 22, v. 2, p. 
423, ed. deM.LeRouxdeLincy. 

Vain, s. m. Loupe. 

Vaisseau, s. m. (arr. de 
Mortagne) Pipe, ailleurs Ton- 
neau. 

Vaissemer, s. m. (arr. de 
St-Lo) Buffet oil Ton serre la 
vaisselle. 

Valandieb, s. m. (arr. de 
gt-Lo) Pivert. 

Valentin, s. m. (arr. de 
Bayeux) Galantin; en anglais 
Valentine signifie Amoureux ; 
Futur epoux ; le vieux-frangais 
FaJanfin avait aussi cette signi- 
fication. 



Valeteh, v. n. (arr. de Bar 
yeux) Courir; frgquentatif du 
latin Vadere. 

Vanvole, s f. Chose 16gere 
ou inutile que le vent emporte; 
il se trouve aussi en vieux- 
frangais : 

<Primaut ?oit que ii n'i a plus, 
Et que il tient tout a vanvole 
Certes son dit et sa paroe. 

Roman de Renart, 1. 1, y. 3908. 

Vaquie, s. f. (arr. de Ba- 
yeux) Soupe ou Bouillie aussi 
claire que le manger des va- 
ches. 

Varand, s. m. Fain&iDt, 
Mauvais sujet; voyez varou. 

Vabet, s. m. Gueret, Terre 
encore incalte : 

Je demeneray roes berbiettes 
Aox vuarets paltre. 

Chansons normandes, p. 166, 
6d. de M. Dubois. 

Cette forme est restee aussi 
dans le patois normand ; pro- 
bablement du bas-latin Wane- 
turn. 

Vabibot, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Bourbier ; on dit adssi 
Varabot et Varvot : Item tint 
piece de terre qui a son entree 

;ar le varabot de GrenfeHe ; 
\tre de 1615 rappo«6 p*r 
Pluquet, Contesetprefugetf*- 
pulaires de Varronaissement 
de Bayeux, p. 1 W. ■■ : ' ; ■ 

Vari-vara, adv. (arr. de Bar 
yeux) En d&ordre ; dansle pa- 
tois de l'ls&re , Varei signifie 
Embarras ; voyez le mot gqi« 
vant. 
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Varou, s. m. Loup garou , 
Homme d'une sauvagerie gros- 
siere. Ce mot vienl sans doute 
du norse Vara, Loup, qui se 
trouve dejk dans la Im /?£■ 
puaire, tit. lxxxvii : Wargute 
sit, hoc est expulsus, mis hors 
la loi, ce que la loi anglaise 
appelait Porter unet&edejoup. 
Une autre origine ne serait ce*- 

Sendant pas impossible car 
[arie de France adit dans son 
Lai du bisclaveret : 

Bisclaveret ad nun en bretan 
Garvall l'apelent li Norman. 

Poesies, t. I, p. 178. 

et on lit dans V Otia imperialia 
de Gervasius Tilleberiensis, 
publie par Leibnitz, Rerum 
brunsvicarum scriptores, au 
chapitre De oculis apertis post 
peccatum : Vidimus in Anglia 
per lunationes homines in lu- 
pos mutari, quod hominum ge- 
nus Gerulfos GalM vocant, An- 
gli vero Wer^alf : Wer enira 
anglice Virum sonat, WlfLu- 
pum. 

Varouagk, s. m. Course 
pendant la nuit, corameenfont 
tes varous. 

Varouiller, v. n. Agiter de 
l'eau dans un vase, jusqu'k ce 
qu'elle soft an moment de se 
renverser. 

Varvot, s. m. (arr. deGher- 
bourg et de Coutances) Boue 
claire, Eau sale; on dit aussi 
Varva et Verm. 

Varvotkr, v. n. (arr. deBa- 
yeux) Marcher dans dii varvot, 
Barbotor. — Use dit aussi des 
chats en chaleur. 

VASTiBouaritiB, s. f. (arr. de 
Valognes) Femme sale, Servan- 
te de basse-cour; ptobablemcnt 
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du breton Gast t Femme debau- 
chee. 

Vaton, s. m. Baton. 

Vatonner, v. n. Serrer avec 
une corde au mayen. dun til- 
Ion ; voyez le mot precedent. 

Vatre, s. f. Boue, Fange; de 
l'islandais Vatn ou de I'anglais 
Water , Eau. 

Vatrer, v. rffl. (arr. de Ba- 
yeux) Se couvrir de boue *>u 
d'oraures; en rouchi Vatrouil- 
kr signifie Avoir continuelle- 
ment les mains dans l'eau : vo- 
yez le mot precedent. 

Vauboirk, s. m. (arr. deBa- 
yeux) Varec detache des ro- 
chers que tout le moude pent 
prendre. 

Vadcre, s. f. Avalaison ; 

Erobablement il signifiait d'a- 
ord Inondation, car le vieux- 
frangais Vaucrer signifiait Er- 
rer, Courir <jk et \h ; peut-etre 
de Vagari. 

Vaucruer, v. a. Echauder, 
Mai cuire. 

Yaudree, s. f. (arr. de Cher- 
bourg) Chiffon attache au boat 
d'un b&ton qui sert a nettoyer 
un four ; on dit aussi dans le 
mfone sens Vatrauille ; voyez 

VATRER. 

Vaule, s. f. Gaule, du breton 
Gwalen. 

Vaulier, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Chanceler, Marcher com- 
me un Veule; voyez cemot : on 
donne un sens analogue au 
substantia masculin Vauliard. 

Vaopas, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Balle de touteslesc6r6a- 
ies ; ce mot a 6t6 form6 comme 
le francais Vaurien. 

Vauquibr, Yautier, ddv. 

iarr. deMortagne) VraisemWa- 
dement, Peut-Stre. 
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Vavite, s. f. Diarrhee, Cours 
de ventre ; il a et6 forme par la 
meme idee que l'expression 
frangaise. 

Veillatif, adj. (arr. de Mor- 
tagne) Vigilant, Qui surveille; 
en vieux-francaisondisaitdans 
le m£me sens Vellier. 

Yeilleri, s. m. Etable ou 
Ton se re unit dans les campa- 
gnes pour veiller. 

Yeillon, s. m. Melange de 
foin et d'argile, avec lequel on 
entoure les greffes ; dans le 
Dauphin^ Villon signifie Un 
petit lien d'osier. 

Velade, s. f. (arr. de St-Lo) 
Blouse, Surtout ; du latin Ve- 
lare, en vieux-francais Veler. 

Vbloper, v. a. (arr de Ya- 
lognes) Bat t re, Dormer une 
routte (voyez ce mot) ; du latin 
Volutari ; dans l'Orne on dit 
Flauper. 

Velousseux, adj. (arr. de 
Bayeux) Paillard; du latin Pt7- 
losus. 

Venailles, s. f. pi. (Orne) 
Mauvaises herbes qui viennent 
sans Gtre semees. Ce mot signi- 
fie aussi Rebut dcs grains; lit- 
t6ralemenl ce que le van a re- 
jet6; dans le patois de la Haute- 
Anvergne Ventilla signifie Cri- 
blures, ce que le vent emporte. 

V£ne, s. f. Vesse ; en vienx- 
fran<;ais selon Nicot et en rou- 
chi Venne. 

Venelle, s. f. Dans le sens 
de Petit die m in , ce mot s'est 
aussi conserve dans une ou 
deux locutions frangaises, mais 
on appelle en Normandie la 
Ruelle, Venelle du lit. 

Vent, s. m. Haleine; il 
s'emploie alors sans article 
Prendre vent, Perdre vent; ces 
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locutions sont aussi usilces 
dans le patois du Berry. 

Ventbillons (a}, loc. adv 
(arr: de Cherbourg) Couch6 sur 
le ventre, .comme A genouil- 
lon$ r signifie Sur les genoux. 

Venoe, s. f. (Orne et arr. 
de Vire ) Quantite ; il n'est 
emplove en ce send qu'avec 
l'articfe indefini. 

V£pe, s. f. (arr. de Bayeux) 
Guepe ; du • latin Vespa qui a 
subi en francais lechangement 
si frequent du V en G. 

V£pre, s. m. Soir. 

Beuvons tons du vespre au matin. 

Olivier Basselin, Vaux-de-Yire 9 
p. 220, 6d. de M. Travers. 

On sen servait aussi en 
vieux-fran^ais : 

Dieu tous doint benoiste journee 
Et bon vespres, Monseigneur doulx. 

Farce de Pathelin. 

Du latin Vespera. 
V£pr6e, s. f. Soiree, comme 
en vieux-francais : 

Pour ce m'avint que chargie desom* 

meil 
Je me trouvay moult tort une ves- 

pree. 

t Poesies de Charles d' Orleans , 
p. 14), 6d. tfe M. Cbampollion. 

Voyez le mot precedent. 

Verasse, s. f. Mauvais lit ; 
peut-6tre le lit d'un verrat. 

Verdaut, s. m. (arr. deMer- 
tagne) Faiseur de manages. 

Verder, v. a. (Orne) Frap- 
per k coups de verge ; selon 
Carpentier Verdaier aurait si- 
gnifie en vieux-francais Provo- 
quer quelquun en duel, et 
Verder signifie Repoosser dans 
le patois de Reims. •■ 

Verb, adv. (arr. de Valognes) 
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(Test vrai, V raiment; du latin 
Vere que le vieux-frangais avait 
aussi conserve : 

Mes pour chose que argens vaille. 
Nod plus que ce fust une paille 
l)e bleid, ne m'en change ne mue : 
II sembie voir qu'argens me pne. 

Froissart, Le dit dou florin, v. 
17. 

On y trouve 6galement la 
forme du patois normand : 

Or voil savoir des altres si m^ncunge 

est u veir. 

Voyage de Charlemagne, v. 734. 

Dans l'arr. de Valognes, les 
enfants jouent quelquefois k 
une sorte de jeu qui consiste a 
rcpondre kloutes les questions 
sans se servir des particules 
negatives et affirmatives, et ils 
disent en commengant : J'te 
defends de dire ni oui, ni non, 
ni v&re, iusqu'a ce que j'sois 
repasse de la feire. Nous nous 
servons encore dc Voire dont 
Torigine est certainement la 
raSme. 

Vergandier, s. m. (arr. de 
Bayeux) Petit houx (Ruscus 
aculeatus). 

Verg£e, s. f. (Manche) Me- 
sure agraire de quarante per- 
ches; enbreton Gwalen signifie 
Gaule, Verge, et Gwalenna, 
Arpenter ; le vieux-francais 
Verier signifiait aussi Mesuf er. 

Vergonder, YbrgOugner, v. 
a. Gronder, Disputer ; litiera- 
lement Faire honte que Ton 
einploie dans 1% indtue sens ; 
ces deux formes se trouvaient 
aussi en vieux-francais : 

Cotetement celez 
Que ne soit vergondez 
Le fet ton eumpaignua. 

Eterard de Kirkam , Distiques 
de taion t UA. SO*, ro, col. 2. 
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Ses longs cheveux et ses sourcis en- 
core 
De leurs beautez font vergongner 

1'aurore. 

Ronsard , (Euvres , 1. 1 , p. 102. 

Verhaule, s. f. (arr. de Bar- 
yeux) Cours d'eau, Courant dc 
la riviere. 

Verile, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Reptile ; du frangais Vet 
auquel on aajoute la termiriai- 
son de Reptile. 

Vermine, s. f. (arr. de Valo- 
gnes) Rats et souris ; c'cst une 
extension de la signification du 
frangais, Insectes et par suite 
Animaux nuisibles. 

Vernailler, v. n. Remuer, 
Faire du bruit ; probablemcnt 
une metathfcse de Frinailkf\ 
voyez ce mot. 

Vernas, s. m. (arr. de St- 
Lo) Verrat. 

VfcRouiLLER, v. n. Labourer 
malproprement ; on dit aussi 
Vuroutller, ce qui fait croire 
que ce mot est derive de Fa- 
row. 

Verquoi, s. m. Petit homme 
sans force ; on dit en frangais 
dans le meme sens : C'est un 
ver de terre. 

Verrine,s. f. Verredemon- 
tre ; il a le meme sens dans le 
patois du Berry ; on donnait 
autrefois ce nom aux morceaux 
de verre que Ton mettait au- 
devant des chasses et des. ta- 
bleaux. 

Vertau, s. m. (arr. de Ba- 
yeux) Bonde de tonneau ; il se 
trouvait aussi en vieux-francais 
et vient sans doute du latin 
Vertere, Tourner. 

Vervbtte, s. f. (Orne) -Petit 
enfant espicgle. 

V£siner, v. n. Faire des vi- 
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sites k ses voisms, que le pa- 
tois normand appelle Visins. 

Vesonner, v. n. (arr. de 
Rouen) S'agiter, Devour fou ; 
da latin Vesanus : 

Et Morpoa (L Maupeou) chenxli qui 

vezonne 
Aveuc des Jesnitres qu'il a. 

Coup-d'ccil fnirtJt,p 21. 

Vfcsou, s. m. Jonet ; litt£ra- 
lement Fou; du latin Vesanus : 
e'est un souvenir des plaisirs 
dumoyen4ge. 

Vxspasien, s. m. (arr. de Va- 
lognes) Mauvais sujet, Vau- 
rien : 

Les chooans gont sons vos mors, 

dlja ces Vespasiens 
Devorent de lean yeux vos substan- 
ces, vos biens. 

Lallbman, La Camptnade, ch. I, 
p. 9. 

Quoique les soldats de Ves- 
pasien aient pu coinmettre de 
grands deg&ts en Normandie, 
en allant reprimer les revoltes 
de la Granae-Bretagne, cette 
expression semble avoir ete in- 
troduite par les Juifs en sou- 
venance de la part que prit 
Vespasien a la destruction de 
Jerusalem : 

Vaspaciens, c'or fuissies vos or vis 
Ens el voloir et en la signorie 
Ou vos esties quant vos de ces juts 
Trente a denier donaistes en Surie* 
Ke demoroit sabais ne jeverie ; 
•- Se dame Deus ne les voloit frnseir 
A mar tire les feries devieir. 

La volenteis dort mes cuers est 
ravis , dans Wackernagel , 
Altfranzoesische Lieder,?. 6*. 

Au moins cet empereur joue^ 
t-il un r6le fort honorable dans 
tegendes du moy en-age; ainsi, 
les par exempt on lit dans le 
RomanduSaintGraal,v.%Wl: 
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Vespasyen* aissi veaja 

La mart Jhesu qn'il most ana. 

On dit aussi Vaspasien. 

Vbssiner.v. n.Roderautour; 
voyez visiNSR. 

Veston, s. m. Corset ; da la- 
tin Vest is ou da fran$ais Veste. 

Vestonner, v. n. Courirde 
c6te et d'autre; frequentatif de 
Vaster; voyez ce mot. 

Veule, adj. (arr. de Caen) 
GrSle, EtiolS, Qui se tient mal; 

Beut-etre du breton Goulia, 
lesse, le son des voyelles y 
ftait bien pea fixe puisque la 
Grande mauve s'j appelle sui- 
vant le P. Gregoire Gaulen et 
selon Legonidec Gwelan. 

Veuler, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Beugler ; litteralement 
Crier com me un veau, que le 
vieux-francais appelait reel. 

Vet, s. m. Passage dans 
I'eau ; on le trouve aussi en 
vieux-francais, quoique la 
forme moderne y soit plus fre- 
quente : 

As guez , ou la grant mer parfonde 
S'estrnt e espant e sorunde. 
Passa li reis, qui mult se haite. 
Quant eu se fu auques retraite. 

Bbkois , Chromque rimefe, i. Ig* 
v. 35899. 

II vient probablement da la- 
tin Vadum ou de i'islandais 
Goto, Sentier, C hem in ; cepen- 
dant Gtiet avait quelquefois la 
signification d'Eau rapide, 
Courant : 

Les reliques sunt forz, gran? vertus 

i fait Dens. 
Que il nevenent a ew.e n'en partis- 
sent les gnet; 
N'encuntrent aveoglekl ne seit reln- 

minet, 
Les contrez i reoYesoent e les mu» 

. funtparier. 

Voyagtde Ckariemagm* v. ads*. 
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II pourrait done venrrde lan- 
glais Water ou de l'islandais 
Vat, Eau; cette gtymologie 
semble m&ne d'autant plus pos- 
sible aue, commeritalien Gua- 
dare, le vieux-frangais Guaer 
signifiait Inonder; voyez le 
voyage de Charlemagne, v. 
555. 

Vi, s. m. Gui ; le v du latin 
Viscum ne s'est conserve que 
dans le patois. 

Viage, s. m. (arr. de Vire) 
Fois; e'est une erase de Voyage 
et au lieu de La premi&re fois 
que j'irai, on a dit A mon pre- 
mier viage. 

Vico, s. m. (arr. de Valognes) 
Becasse : A la saint Denis les 
vicos sont & Brix, dit un adage 
des chasseurs. Ailleurs on dit 
Viteco, commeen vieux-fran- 
£ais:Unwitecoq, vintdeniers; 
Compte (ms.) de VHdtel-Dieu 
d'Evreux (1 370) ; et cette for- 
me serapproche beaucoup plus 
de 1'anglais Woodcock. Dans 
le glossairelatin-francais de la 
Bib. de Lille, marque E, 36, on 
trouve Videcoq pour traduction 
6! Alex, probaDlement Alts, et 
cette forme est aussi indiqufe 
par Roquefort, i. n, p. 743. 

Vieille, s. f. Eau ; ce mot 
qui ne se trouve plus que dans 
quelques noms geographiques, 
comme Coulibcuf, QuilleDeuf, 
on latin Guellebotum (Weak- 
buh). vient sans doute du sa- 
xon Weal, qui s'est conserve 
dans 1'anglais Well. II y avait 
un canonicat de la cathedrale 
de Baveux dont le titre 6tait 
Saint Pierre de la Vieille (Sane- 
tits Petrus <k Vetula dans les 
pouillgs du diocese), et il y a 
encore h Valognes un quartier 
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eloign^ qui s'appelle Le pont k 
la vieille. 

VlEILLOTTK, VlELLOCHE, 8. f. 

Grosse meulede foin ; le vieux- 
francais disait Vieille. 

Yiette, s. f. Petit chemift ; 
diminutifdu latin Via. 

Vignet, s.m. (arr.de Bayeux) 
Lieu plants de Vignons; voyti 
ce mot. Dans le glossaire latin- 
frangais de la Bibl.de Lille , 
marque E, 36, Finefum est ex~ 
pliaue par Vignon. 

Vignon, Vignot, s. m. (Cal- 
vados) Genet epineux : 

L'un dort sur le vignon , l'aotre sur 

la bruyere. 

Lallem an, La CampSnade, ch. II, 
p. 15. 

Vilevauquer, v. a. (arr. de 
Bayeux) Balloter. 

Villoneh, v. a. Mettre un 
veillon ; voyez ce mot. 

Vimblet, s.m. Tarrtere, Vi- 
lebrequin ; c est le mot anglais 
Wimble dont la signification 
est la m6me. 

Vinette, s. f. Oseille; pro- 
bablement une corruption de 
Vignette, petite vigne, dont le 
fruit est ordinairement fort 
acideen Normandie: il se trou- 
vait aussi envieux-franga'is, et 
s'est conserve dans le patois de 
la Vendee et le francais Epine- 
vinette. 

ViNHUET,s.m. (arr. deCaen) 
Nom que Ton donne au vifr 
d'Argences, qui suivant Huet, 
signifierait vin blanc et vien- 
drait de 1'anglais Wine white; 
maisil s'est certainement tram- 
ps en supposant que ce sont les 
Anglais qui apportfrrent de 
Guyenne des vignes en Kor- 
m an die, car on lit dans un do- 
cument du X1H* stecle : Se 
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aucime (suers) qui soit marine 
a fet en son mariage boenes 
mesons ou plante vignes ou 
marie terre, elle choisira son 
mariage que elle a amende ; 
Marnier, Etablissements de 
Normandie^ p. 43. 

Viper, v. n.Crierd'une facjon 
aiguB ; litteralement siffler 
comme une vipire. 

Vipillon, s. m. Aspersoir, 
Goupillon ; du bas-latin Vul- 
pilio, dont la premiere lettre 
s'6taitconservte aussi en vieux- 
franQais. 

Viquet, s. m. Petite porte, 
Guichel ; en anglais Wicket et 
en hollandais Winket. La for- 
me normande se trouvait aussi 
en vieux-fran<;ais : 

Vils fans, fait-il, e senz valor, 
Qui menastes vostre seignor 
Fors la vile senz mon congie, 
Ceo ne vos sera ma is ottreie. 

Ne trespassez mais les wichesz. 

Benois , Chronique rime'e , 1. II , 
v. 13699. 

Vire, part. pas. (arr. de Ba- 
yeux) Dispose ; il ne s'emploie 
gu&res qu'avec Tadverbe Mai; 
e'est une extension de la signi- 
fication du francais. 

Viret, s. m. (arr. deBayeux) 
Petit morceau de bois garni de 
plumes, aveclequel les enfants 
s'amusent ; ce mot vient peut- 
fitre du nom de Vire, Vireton, 
que Ton donnait aux fifcehes en 
vieux-frangais ; voyez virous- 
ser. 

Virousse, s. f. (arr. de Va- 
lognes) Diarrhte ; voyez le mot 
snivant. 

mrousser, v. a. Lancer de 
l'eau; Virer signifiaitenvieux- 
francais Lancer, Jeter; du latin 
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Girare. On se sert aussi dans 
un sens analogue du s. f. Vi- 
roussee. 

Virvousser, Vervouster, v, 
n. Tourner devant derriere ; 
probablement du vieux-fran- 
$ais Vire-voute, Volte-face. 

Vis, s. m. Opinion/ Certitu- 
de ; il ne s'emploie gu&res 
qu'avec leverbe substantif et 
la preposition A ; M'est d vis 
que. Cette forme, tr&s-commune 
en vreux-francais, a ete presque 
toujours maf imprimee, quoi- 
que la preposition manque fort 
souvent : 

N'est pas dreiz, co m'est vis, mais lei 

a volente. 

Guernes , Vie de saint Thomas 
de Cantorbery, p. il , v. io, 
Id. de fo. Bekker. 

Voyez aussi le Roman de 
Brut, v. 40634. Ce mot vient 
sans doute de l'islandais Visa 
Certitude, ou de I'allemand 
Wissen, Savoir. 

Vitouard, s. m. (arr. de Ba- 

Jeux) Source d'eau vive sur le 
ord de la mer ; peut-etre de 
Fanglais White water , Eau 
blanche ; on donne aussi quel- 

3uefois ce nom h des sources 
'eau bourbeusa. 

Vivage, s. m. (arr. de Cher- 
bourg) Sol pierreux. 

Voideril, s. m. Carreau 
grossier qui forme la premiere 
couche d'une carrifcre. 

Voiton, s. m. Morceau de 
bois propre a servir-de levier. 

Volet, s. m. Ruban; d'abord 
sans doute Ornement ; dans le 
patois du : Jura ce mot est reste 

Sdus fidele au ^ens du. latin Ve- 
um, il signffie Fichu : voyez 
bavolet. 
Volttte, s. f. Tirasse. 
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Voster, v. n. (arr. de Ba- 
yeux) Courir gketlk, Remuer; 
ce mot qui signifiait aussi en 
vieux-francaisJowrncr, semble 
une corruption de Volter, qui 
s'est conserve dans Volte face; 
car un lieu vouti s'exprimait 
quelquefois par Voste. Dans 
quelques localitcs on dit aussi 
commeenvieux-francais Vous- 
ter. 

Vouge, s. f. Croissant, Ser- 
pe ; il se trouvait aussi en 
vieux-frangais, et on donne le 
merae sens, dans le patois du 
Jura, h Vuage. 

Vouin, s. m. (arr. dcSt-Lo) 
Regain. 

Vousoter, v. n. Ne pas tu- 
ioyer ; on disait en vieux-fran- 
cais Vosoyer. 



YU 3M 

Vrac, s. m. (arr. dcBayeux) 
Amas confus ; il est plus sou- 
vent employ^ dans une forme 
adverbialc En vrac> En masse. 
— C'est aussi une corruption 
de Varech, ainsi que Vrai, qui 
designe toutes les esp&ces de 
fucus. 

Vreda, Sorte de jugement 
qui signifie sans doute Yrai 
Dieu. 

Vredeau, s. m. Fausset, 
Cheville pour donner del'air 
aux tonneaux. 

Vrondre, v. n. (arr. de Cher- 
bourg) Bourdonner. 

Vrou, s. m. (arr. deBayeux) 
Eau qui sort d'un rocher ou 
du sable en bouillonnant. — 
Par figure sans doute on donne 
le meme nom k la Diarrhee. 



Xalbi, s. m. Cidre compose 
par moitie de pommes et de 
poires ; voyez halbi. 

Xueu, s. m. (arr. de Cher- 



bourg) Graisse pour faire de la 
soupe ; on le trouve aussi en 
vieux-francais ; voyez sueu. 



Yan, s. m. (arr. de St-Lo) 
Gland. 
Yette, s. f. Tiroir ; voyez 

LIETTE. 

Yousoux, adj. (arr. de Cher- 
bourg) Fruits ou tegumes a- 



queux ; on dit aussi Yausaux, 
et YEau s'appelle de 1' Tau en 
patois normand. 

Yu, s. m. (arr. de Coutances) 
Vfitement raccommod6 avec un 
morceau de couleur differente. 



Ziguii, v. n. Lancer del'ean 
avcc one seringae ; ce mot se 
troaye aussi dans le patois da 
Berry. On dit quelquefois Zi- 

mfar 

Zozo, s. m. (canton des 



Pienx) fiooffon ;peot-&re one 
corruption de Joujou; Htalien 
Zam, que Ton appelle en Nor- 
mandie Jano. semble yenir 
dUmamu. 



P. 20 , col. 2 : Aiioxce , lisez : Amoussi, et retrancfaex les 
deux dernfcres lignes de cet article. 

P. 32, col. 4,1. 21, Dictionnaire comique deLacombe, feci: 
BieHmnaire du tieux langage franfois de Lacombe, p. 60. 

P.li, col. 4 , Bouissoxxei. . . Mettre en discorde, Ksa: en 
dfcordre. 



FIN, 
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